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ONSEIGNEUR 


On  mafait  efperer  que  Vdtre  Aitejfe  Seré- 
nijjlme  foujfriroit  que  je  lui  cjf rifle  ce  petit  Ou- 
vrage  des  T)¿couvertes  &  des  Voyages  des  Ef- 
pagnols  dans  les  Indes  Occidentales :  Et  fofe 
me  flater ,  Mqnseigneur  ,  que  vous  y 
trouverez.  des  chofes  dignes  de  votre  attention  ¿r 
de  votre  curiojite'.  Vous  y  verrez,  la  defcription 
du  plus  beau ,  duplus  riche ,  du  plm  ferüle^  & 
du  plus  heureux  País  du  monde ,  oh  Dieu  a 
ramafse'  toutes  les  chofes  necejfaires  pour  la  con- 
¡ervation  &  pour  les  plaifirs  de  la  vie ;  ou  il  a 
prodigué  Por ,  Pargent ,  les  perles ,  les  emerau- 
des ,  &  une  infinite  d'autres  richejfes  tres-pre- 
cieufes ,  a  des  Peuples  qui  ne  fenmettoient gue- 
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res  en  peine ;  &  que  les  Européans  vont  cher« 
cher  au-travers  de  tant  de  penis.  Teut-étre , 
MonseigNeur,  aure^-vous  F  envíe  quel- 
que  jour  de  voír  ees  belles  Regions  5  &  d?ycon- 
duire  en  ^erfonne  les  Armées  Navales  oh  Roí. 
Que  ne  doit-on  point  attendre  d'unjeune  Trin- 
ce  plem  de  feu  &  de  courage ,  &  quifacrifie 
tout  pour  la  gloire  f  Mais  ce  rieft  pas  a  moi , 
MonseigNeur,  a  parler  de  tant  de  va- 
res quatitez, ,  qui  vousfont  admirer :  C^efl  ajfez* 
de  vou4  prefenter  mon  Ouvrage ,  &  de  vom 
prier  d?agréer  cette  legere  marque  du  profond 
rejpeff  avec  lequel  je '  fms , 

MONSEIGNEUR, 

De  Vijtre  Alujfe  Serenijfime , 


Le  tres-humblc  &  tres  affe- 
ttiomié  Servitcur, 

Pralard. 
Líbrairc 
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AVERTISSEMENT. 

LE  nouveau  Monde ,   dont  il  eft  parlé 
dans  ees  Relations ,  n'a  été  découvert 
que  depuis  cent  quatre-vingt  ans.     Chrít 
tofle  Colomb  natif  de  Genes ,  fut  le  pre- 
mier qui  y  pafíá  Pan  1492.     Ámeric  Vef- 
puce  Florentin  ,  decouvrit  le  Brezil  cinq 
annees  aprés  ;  8c  donna  fon  nom  a  cette 
partie  du  Monde  qu'on  appelle  auííilesln- 
des  Occidentales,  á  la  difierence  des  Orien- 
tales qui  font  en  Aíie.  L'Amérique  eft  divi- 
fée  enSeptentrionale&Meridionale.  Dans 
la  Septcntrionale  íbnt ,  la  Virginie  ,   la 
Floride ,  la  nouvelle  Efpagne ,  le  Yucatán , 
Honduras ,  Nicaraqua ,  Coííarica  8c  Ve- 
ragua ,   dont  il  eft  íbuvent  parlé  dans  ees 
Memoires.     Dans  rAmérique  Meridiona- 
le  .íbnt ,   la  Caftille  d'Or  ,  la  Qiiiona ,  le 
Brezil ,  la  Plata ,  &c  la  Terre  Majellanique , 
qui  font  la  Mer  du  Nord ;  car  le  Chili , 
le  Perou  6c  le  Tucaman  font  la  Mer  du 
Sud.     La  nouvelle  Efpagne  eft  Pune  des 
plus  belles  Provinces  de  ce  nouveau  Mon- 
de :    c  eft-lá  qu'eft  la  Ville  de  Mexique  , 
qui  donnoit  le  nom  á  un  granel  Empire. 
dont  Montezume  fut  le  dcrnierRoi.  Fer- 
nand  Cortez  y  entra  Pan   15 19.  prit  ce 
*  3  Prin- 


Prince,  &  conquit  tout  fon  País.  Le  Pe- 
rou  s'étend  plus  de  mille  lieués  duMidiau 
Nord.  Pizarre  6c  Almagre  Efpagnols,  y 
aborderent  Pan  1524.  lis  s'en  rendirent  les 
m  ai  tres ,  aprés  avoir  pris  6t  étranglé  Ata- 
bal ippa,  qui  en  étoit  le  Roí.  On  auroit 
de  la  peine  á  croire  toutes  les  cruautez  que 
les  Efpagnols  ont  exercées  dans  le  nouveau 
Monde ,  íi  elles  n'étoient  rapportées  par  les 
Efpagnols  mémes ,  par  pluíieurs  témoins 
dignes  de  foi ,  6c  entr'autres ,  par  le  Re- 
verendiffime  Dom  Barthelemi  de  Las-Ca- 
fas ,  Evéque  de  Chiapa ,  qui  en  a  íbuvent 
fait  des  plaintes  au  Confeil  Royal  des  lu- 
des ,  pour  arréter  les  perfeaitions  des  Efpa- 
gnols ,  qui  deíbloient  les  Indes  ,  6c  qui 
empéchoient  qu'on  ne  préchát  l'Évangile 
dans  le  nouveau  Monde.  Cet  Evéque  a 
compofé  fur  cette  Matiere  un  volume  en 
Efpaghol ,  dont  on  donne  la  Traduction. 
On  a  adouci  en  quelques  endroits  des  cho- 
íés  qui  paroiíibient  trop  cruelles  ,  cC  qui 
auroient  pü  fairé  de  la  peine  aux  perfonnes 
delicates. 
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LECTEURS. 

QUoi  que  ce  livre  ne  foit  pas  nouvcau , 
&  qu'il  ait  étc  compofé  en  Efpa- 
gnol  des  lecommencementdurégne 
de  Charles-quint ,  on  peut  diré  néanmoins 
qu'il  meritoit  d'étre-reiiouvellé,  foit  acau- 
le de  la  matiére  dont  il  traite,  foit  a  cauíe 
de  la  qualité  de  ion  Autcur. 

II  y  a  íbixante  dix- huit  ans  qu'il  parut 
en  ees  provinces.  11  s'en  trouve  méme  en- 
coré quelques  exemplaires  ;  mais  le  langa- 
ge  en  cít  íi  mechant ,  qu'il  n'eít  prefque 
pas  intelligible.  On  vient  de  lui  donner 
un  habit  neuf  a  Paris.  II  paroit  avec  tous 
les  ornemens  de  la  nouveauté  ,  6c  on  Ta 
trouve  alies  propre  pour  etre  preíaité  á 
Moníieur  le  Comte  de  Thouloufe.  Les 
pays  connus  de  PAmerique  y  font  íi  bien 
decrits,  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  fe  fallé 
lire  avec  plaiíir.  II 


II  paroitra  aílés  fingulier,  qu'en  France 
oíi  Pon  perfecute  depuis  íi  long-tems ,  on 
ait  imprimé  avcc  pri vilege  un  livre  qui  con- 
damnc  íihautement  la  violcnce  en  matiere 
de  Religión  ,  &  qui  prouve  auffi  forte- 
ment  qu'on  le  puiíie ,  que  la  maniere  de 
convertir  les  g;ens  deit  étre  conforme  a  cellc 
dont  feJM-Chníí  s 'efi  fervi  pour  établtr  fi\R¿- 
ligion  dans  le  monde ;  cesl-a-dire  qu  elle  dott 
étre  douce ,  pacifique ,  píeme  de  chanté ',  Stc 

On  verra  un  Doóteur  Eípagnol  animé 

de  P efprit  de  perfecution ,  &  gagné  par  les 

perfecuteurs  des  Indiens,  faire  valoir  con- 

tr'eux  les  mémes  raiíbns  a  peu-prez  dont 

on  s'eft  fervi  dans  ees  derniers  tems  contre 

les  Proteílans  en  France.     11  met  tout  en 

ceuvre  pour  prouver  ce  qu'il  avance ,  l'E- 

criture  ,    laraifon  ,   la  politique.     Le  fa- 

mcux  pafiáge  de  Saint  Luc  ,   contrains-les 

ítTentrer,  que  le  Clergé  de  France  a  tantfait 

valoir  depuis  quinze  áfeifeans,  &  qui  a 

été  le  pretexte  du  Commentaire  phitojqfhi- 

PjHe ,  n'y  en  pas  oublié. 

Mais  on  verra  d'un  autre  cote  Dom 
Barthelemy  de  Las-Cafas  Evéque  de  Ch la- 
pa, alléguant  pour  les  Indiens  les  mémes 
raifons  que  lesProtefcans  ont  allegué  &Cal- 
leguent  encoré  aujourd'hui  contre  Teíprit 
de  períecution.  íl  reduit  á  leur  veritable 
íens  les  paffages  de  PEcriture  produits  par 
le  Doétcur,  ¿c  montre  qu  on  doit  conver- 
tir 


tir  par  les  bons  exemples,  Se  non  par  la 
violcnce.  II  ameine  íur  cela  une  autorité 
de  Saint  Auguftin,  qui  dit.  Qnütfaf+ 
fartient  qua  des  furieurs  &  a.  des  sAjfajins 
d'emp  foyer  la  forcé  centre  des  gens  flus  f oíbles 
qtfeux.  II  foutient  aprés  le  me  me  Pere, 
qu'il  feut  arracher  les  erreurs  du  cceur, 
par  la  perfuaííon,  6c  non  par  la  forcé. 

Les  Loix  divines  &  humaines ,  dit-il  ail- 
leurs  ,  riont  jamáis  permis  de  faire  violence 
aux  nations  Jbus  fretexte  de  les  amener  a  la 
foi ,  a  moins  qtfon  ne  veille  foutenir  que  la  Loi 
Evangelique  pleinei  de  chante ',  &  de  douceur , 
doive  étre  introduite  par  la  forcé  comme  cellc 
de  zJWahomet.  II  ne  feroit  pas  difficile  de 
tirer  de  ees  principes  6c  de  pluíieurs  autres 
déla  méme  forcé  les  coníequences  qui  en 
refultent  naturellement :  Mais  lesLecteurs 
qui  n'aiment  pas  qu  on  les  previenne ,  6c 
qui  veulent  juger  en  liberté  des  Ouvrages 
qu'on  leur  donne  ,  feront  bien  cela  fans 
moi. 

Au  reíte  on  a  ajouté  á  cette  Relation , 
celle  du  Voyage  de  Moníieur  de  Montau- 
ban ,  tant  á  caufe  qu'elle  regarde  les  pays 
de  PAmerique,  qu'á  caufe  que  ce  Capitai- 
ne  des  Filbuftiers  a  fait  du  bruit  dans  les 
Nouvelles  publiques ,  6c  que  pluíieurs 
perfonnes  de  bon  'goüt  ont  demandé  cet- 
te Relation  avec  empreílément.  On  la 
donne    telle    qu'on    la  recue  de    Bor- 

deaux 


deaux  á  quelques  petítes  negligences  prés 
qu  on  a  cru  devoir  corriger.  On  n'y  ver- 
ra  pas  une  grande  politefte  pour  le  langa- 
ge  ,  ni  pour  la  beauté  de  la  narration  ; 
mais  on  y  verra  en  recompenfe  de  grands 
airs  de  verité ,  des  remarques  d  un  hom- 
me  de  bon  fens ,  6c  une  aventure  des  plus 
extraordinaires. 
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\  'ÍNDE   ñlt   dcCOUVCltC 

-¿**Í^  f'm  I492-   Les  Eípa- 
^S'Lv^%gnols?'y  établirmt & 

Í3^*-Í9»^^  Pres:DcPUIS  cluaranCf- 
^y^SSflty/^  **euf  ans  une  multimde 
infinie  de  períennes  ont  abandonné  PEfpa- 
gne  pour  aller  fiíire  leur  demeure  dans  ce 
nouvcau  Monde.  lis  abordent  á  l'Iflc  d'Ef- 
pagne ,  qui  eít  trcs-feríiie ,  tres-vafee ,  &  qui 
s'eíi  rendue  fort  celebre .  Son  éte  nd ue  eft  de 
plus  de  fix  cens  lieués :  el  le  eft  entourée  d'u- 
ne  infinité  de  petites  liles ,  &  íi  remplie  d'ha- 
bitans ,  qu'il  n?y  a  point  de  País  dans  tout  le 
A  monde 
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monde  auíli  peuplé  que  celui-iá.  La  terre 
ferme  qui  eft  éloignée  de  cette  lile  de  plus  de 
tleux  cens  cinquante  licúes,  eft  d'une  vafte 
étendué,  6c  borde  les  rivages  de  la  Mer.  On  a 
deja  découvert  une  grande  partie  de  cette  ier- 
re ,  6c  Pon  en  découvre  encoré  tous  les  jours . 
Toutes  ees  contraes  íbnt  habitécs  par  une  íi 
grande  multitude  de  gens ,  qu'il  íemble  que 
la  Providenceaitramaílcdans  ees  lieux-lála 
plus  grande  partie  du  genre  humain. 

Tous  ees  Penples  íbnt  naturellement  íim- 
ples:  ils  ne  fcavent  ce  que  c'eft  que  fi  neílé, 
ni  détours,  ni  -artince,  ni  tromperies :  ils 
obcnTcnt  avec  une  extreme  fidelité  á  leurs 
Maiftrcs  legitimes.  Ils  íbnt  humóles,  pa- 
tiens  6c  foúmis  a  Tégard  desEípagnols ,  qui 
les  ont  vaincus  6c  domptez.  Ils  vivent  tran- 
qn illes ,  enneínis des Procez 6c des  contefta- 
tions ,  ne  fejachant  ce  que  c'eft  que  la  haine, 
6cneíbngeant  jamáis  á  íe  vañger. 

Ce  Peuple eft  f oíble  ^:  delicat ,  incapable 
de  fupporter  de  grandes  fatigues ,  ennemi 
de  la  peine  6c  du  travail ,  leur  vie  n'eft  pas 
d'une  longue  duréc ;  la  moindre  maladie  ílif- 
fit  pour  les  taire  mourir.  Les  entans  des  Pun- 
ces 6c  des  grands  Seigneurs  íbnt  en  toutes 
choíes  íemblables  aux  eníans  du  moindre  de 
leurs  ilijcts:  bien'diíléinblables  en  cela  des 
Européans ,  dont  les  enfans  des  Princes  íbnt 
nourris  dans  lamolkile&dansi'abqndance 
cíe  toutes  choícs.   Cette  Nation  eft  tres-pau- 
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vre ,  &  vit  dans  une  extreme  indigence  de 
toutes  choíes.  Elle  n'anulleardeur,  ni  nal 
empreílément  pour  les  biens  temporels :  elle 
n'eit.  niorgueilleufe,  niambitieuíe.  Lavie 
qu'elle  meine  eíl  fifrugale,  quelesHcrmi- 
tes  nc  vivoient  pas  dans  le  dcíert  avcc  plus  de 
fobrieté.  Tous  íes  Habitans  des  Indesíbnt 
nuds,  á  la  réferve  des  parties  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  monticr.  lis  fe  íervent 
quelquefois  d'une  eípece  de  couverture  á 
longs  poils ,  011  d'une  toile  d?une  aune  ou 
deux  de  long.  Les  mieux  accommodcsSc 
les  plus  riches  fe  ccuehcnt  íurunlitdeían- 
gles  reííérré  par  des  neeuds  aux  quatre  coins : 
ils  ont  Pefprit  vif  6c  íübtil ;  cependant  ils  font 
dóciles  6c  capables  de diícipline, Sedes im- 
preílions  de  la  faine  doctrine,  6c  tres-dilpo- 
fés  á  recevoir  les  dogmes  de  la  Religión  Gi- 
tholiquc:  ils  ne  font  nullementcnnemis  des 
bonnes  rnceurs;  ils  y  ontmémeplusdedif- 
pofition  que  lesautresPeuples,  parce  qu'ils 
vivent  fans  auctin  fbin,  $Cqu'ilsneíbntdé- 
rourn&  par  auctífl  embarras .  Les  premieres 
idees  5c  les  premieres  lumieres  qu'on  leur 
derme  de  notre  Religión,  allument  dans 
leurs  cceurs  un  ílgranddeíirdesSacremens 
de  if'Eglife  6c  du  ServiceDivin,que  les  Reb- 
gieux  qui  lesinítmiíent5ont  beíbin  d'une  ex- 
treme paciente  pour  moderer  leur  impeuio- 
íké„  6c  pour  repondré  á  toutes  les  queítions 
ils  leur  viennent  íaire.  On  peutdireen 
A  2  ve- 
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verité  que  ees  Nationskroient  les  plus  heu- 
reuies  du  monde ,  íi  ellcs  avoicnt  la  connoil- 
iaiice  du  vrai  Dieu :  les  Efpagnols  méme  qui 
ks  ont  íí  mal-traitées ,  font  obligés  de  conve- 
nir de  la  bonte  de  leur  naturel ,  6c  des  gran- 
ees diipoíitions  qifelles  ont  a  toutes  íoites 
de  vertus. 

II  femble  que  Dieu  áit  infpiréácesPeu- 
pks  une  douceur  femblable  á  celle  des 
agneaux  5  6c  que  ks  Efpagnols  qui  font  ve- 
nus troubler  leur  repos  reílémbloient  a  des 
tigres  feroces ,  á  des  loups ,  a  des  lions  preñes 
d'une  longue  faim,  qui  ks  rendoitcomme 
furieux.  Pendanr  quarante  ans  ils  ne  fe  font 
appliqués  a  autre  chole  qu'á  mafiacrer  ees 
pauvres  infulaires  ,  en  leur  faifant  foufirir 
toutes  fortes  de  tourmens6cdefuppiicesin- 
connus  julqu'alors  parmi  eux,  6c  dont  ils  n'a- 
voient  jamáis  entendu  par ler.  Nous  décri- 
rons  daos  la  fuite  decetOuvrageunepartie 
des  cruautez  que  les  Efpagnols  ont  exercées 
envere  ees  malheureuxlndiens;  en  telle  for- 
te aue  cette  lile  qui  contcncitenvirontiois 
millions  de  perfennes  ,  avant  l'arrivée  des 
Européans  ,  n'en  conticnt  pas  maintenant 
trois  cens.  L/Iíle  du  Cuba,  dont  la  longueux 
eir.  egale  a  la  diítancc  qui  efe  depuis  Vallado- 
1  i  d  jufqifa  Rome ,  eft  emie  veme  nt  defcrte  6c 
abandonnée;  on  n'en  veit  plus  inain teñan: 
que  les  ruin  :s.  Les  liles  de  S.  Jean  6c  de  la  Ja- 
maíque  iront  pas  ¿té  mieux  írairecs  :  efles 

étoient 


DANS   LES  XNDES.  'y 

étoient  trcs-fertiles&tres-abondantes;  cllcs 
4bnt  aujourd'hui  abíblumcnt  deíertes&db- 
íblécs.  Les  liles  voiímes  du  Cuba,  &  de  la 
petite  Eípagne  du  cote  qui  regarde  le  Sep- 
tentrión ,  font  au  nombre  de  foixante  5  on  les 
appelle  d  ordinaire  les  liles  dcGeants.  La 
moins  fertile  de  toutes  ees  liles  efe  plus  fertile 
&  plus  ahondante  que  le  jardín  Royal  de  Sí> 
ville;  mais  elles  font  vnides  d'habitans,  quoi- 
que  Pair  y  foit  le  plus  íain  que  Pon  puiiié  ref* 
pirer.  11  y  avoit  dans  ees  liles ,  quand  les  Eí- 
pagnols  y  aborderent  plus  de  cinq  cens  mil  le 
ames  \  mais  ils  en  ont  égorgé  une  grande  par- 
tae,  <k  ils  ont  erJevé  le  rerre  par  forcé,  pour 
les  faire  travailler  dans  les  Mines  de  la  petite 
Efpagne.  Qiielques  gens  de  bien  s'étant  em- 
barquez  pour  al  ler  viíiter  ees  liles  aprés  les 
ravages  que  les  Efpagnols  y  avoient  faits,  n'y 
rencontrerent  qu'onze  perfonnes.  Ils  avoient 
entrepris  uníi  pemble  &  íi  perilleux  voyage 
par  des  motifs  de  charité  5c  de  compaífion , 
pour  faire  connoitre  J.  C.  a  ees  pauvres  Iníu- 
laires.  Plus  de  30.  liles  contienes  á  celle  de  S. 
Jean  ,ontétéentierement  depeuplées :  quoi- 
qu'elles  foient  d'une  tres-vaíte  étendue,  a" 
peine  y  peut-on  trouver  un  feul  habitant. 

Pour  ce  qui  regarde  la  terre  ferme ,  nous 
íbmmes  certains ,  8c  nous  le  ícavons  par  ex- 
perience ,  que  les  Efpagno! s  y  ont  ruiné  dix 
Roíanme  plus  grands  que  toute  l'Efpa- 
gne  ,  aprés  y  avoir  commis  toutes  fortes 
A  3  d'ex- 


6  VCYAGE   DES   EsPAGNOLS 

d'cxccs  6c  de  cruaiités inouícs.  Ilscnont 
challe  6c  tué  rous  les  Habitaos  :  tons  ees 
Roi;¿umcs  íbnt  encoré  deílrtsairourcPhui , 
6c  réduits  dans  un  état  deplorable ,  quoi-que 
ce  País  eut  eré  autrtfoís  le  plus  peuplé  de  tout 
le  monde.  Nous  pouvons  aíkurer  íans  cr.iin- 
dr~  quon  nous  punió  reprocha*  dVxfígcrer , 
que  durant  ks  quarante  suinées que  ks  Eípa- 
gnols  ont  exerce  kur  inílippoKaole  tyrannie 
dans  ce  nou  ve  au  Monde,  ils  y  ont  foít  pc- 
rir  injulfement  plus  de  douze  millions  de 
perlbnnes  en  comptant  les  hommc  s ,  les  fera- 
mes  &  les  enfans ,  &  Ten  peut  diré  íans  r aire 
tort  á  la  verité,  aprés  Pavoir  íuppüté,  que 
durant  cet  efpace  de  temps ,  ileít  morí  dans 
ees  Contrées  plus  de  cinquante  millions  de 
períbnnes. 

Les  Efpagnols  qui  ont  abordé  dans  ees  lía- 
les, 6c  qui  fe  vantoientdetreChrétiens,íc 
font  prmcipalement  íervi  de  deux  moíens 
pour  exterminer  ees  Iníiilaircs:  le  premier 
eft  la  guerre  injurie ,  cruelle ,  barbare  Se  ían- 
guinaire  qu'ils  kur  ont  irliítcj  Pawtre  eíl  la  de- 
teíbble  politique,qui  kur  a  infpiré  de  maíla- 
crer  tous  ceux  qui  avoient  encoré  quclque 
reíle  de  liberté,  cu  qui  le  metioient  en  de- 
voir  de  íccoüer  une fi  injurie  tyrannie ,  6c de 
s'anranchir  d'une  íi  dureíervitude:  c'eítc£ 
que  tachoient  de  taire  ks  plus  braves,  ks  plus 
puiíláns  6c  les  plus  br'liqueux  de  ees  Ptu- 
pks.  Aprés  que  ks  Efyagnois  o  i  a  nt  és-orgé 

tous 
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toits  les  hommcs  dañs  la  gucrre  qirils  leur  fi¿ 
renr,  ils  laiñerentauxfemmes&aiixeníáns 
la  liberté  de  vivre;  mais  ils  leur  impoíbient 
un  joug  íi  rucie  &  íi  iníúpportable ,  que  la 
coridition  des  bétes  n'eífc  pas  plus  malheu- 
reufe.  Les  Efpagnols  fe  íbnt  encoré  fervi 
(Puna  infinité  dViútrcsmoicnspour derruiré 
les  Nations  qüi  habiíoieñt  le  nouveau  Mon- 
de ;  inais  on  peut  tes  rapporter  aux  deux  pre- 
miérs. 

L  or  6c  largent  que  ees  peupfes  poílc- 
doient  étoií  le  motif  qui  poúlibíí  lesEuro- 
péans  á  les  perfecuter?  oc  a  les  derruiré :  le  dc- 
íir  qu'ils  avoient  de  s'cnrichir  en  peu  de 
femps ,  pour  parvenú  á  des  honneurs  ce  á  des 
dignitez  qui  étoient  fbrt  au-deíliis  de  leur 
état,  leur  ínfpiroit  toutescescruautés.  En- 
fin  leur  avance  6c  leur  ambition ,  qui  étoient 
montees  á  un  txcés  qifon  ne  ícauroit  imagi- 
ner  \  les  ncheíics  immeníes  du  nouveau 
Monde ;  la  docilité ;  la  deuceur ,  la  bonté de 
fes  Habitans,  qui  rendoientPentréeduPaís 
facile  á  tóüs  ceux  qui  vouloienty  aborder, 
ont  été  la  caufe  des  ravages ,  des  horreurs,  des 
üiaílácres ,  des  cruautez  que  les  Efpagnols  y 
ont  exereées.  Ils  avoient  tant  de  mépris  pour 
ees  Infulaires;  Seje  le  puis  diré  íánscraindre 
qu'on  m'accuíe  efimpoílure ,  ou  de  parler 
legerement,  pulque  je  discequej'aivu;  ils 
avoient,  dis-je  tant  de  mépris  pour  ees  Iníli- 
laircs  qu'iis  en  faiíoicnt  moins  de  cas  que  des 
A  4  be- 
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bétes,  &  qu'ils  les  traitoientavecplusd'inr- 
humanité.  lis  íe  íbucioient  fi  peu  de  leurs 
ames,  &  de  leur  &Iut,  qu'ils  n'ont  paspris 
íéulemeñt  la  peine  de  paríer  de  la  Foi,  ou  des 
Sacremais  a  cette  mukiradeinfiiiied'hoiii- 
mes  Se  de  femmes  qu'ils  ont  feit  perirfous 
leur  tyraanie.Ce  qui  augpente  I'énormité  de 
leurs  crimes ,  eft  que  Les  íacuens  n'ont  feit  au- 
cun  toit  aux  Efpagnols  ;  au  contraire ,  ils  les 
honoroknt  Ce  lesrefpe&oierit,  commes  i'ls 
eufleut  éte  envoiez  du  Ge!,  jufqu'á-ce  que 
hiles  par  tant  d  outrag .  s ,  Se  par  les  maííacres 
qu  ils  en  fiiíbient ,  ils  fe  virent  contraints 
malgré  eux  de  recourir  aux  armes  pourre- 
pouílér  la  forcé  par  la  forcé ,  6c  pour  fe  met- 
tre  á  couvert  de  leurs  infultes,  &:  des  hor- 
ribles fuplices  qu'ils  inventoient  pour  les 
tourm ínter  ,  avec  une  barbarie  qu'on  ne 
peut  décrire. 

T^élatian  de  ce  ejue  les  Efpagnols  ont  f¿:i  dans 
Pifie  de  Li  petite  EJpagne. 

("^  'Est  dans  cette  lile  que  les  Efpagnols 
_>  aborderent  á  leurs  premiersVoíages, 
6v  ou  ils  commenecrent  leurs  perfecutions , 
Se  1  es  mafiácres  qu'ils  firent  de  ees  Infalaires : 
ils  leur  enlevoient  leurs  femmes&  leurs  en- 
ians ,  &:  ils  s'en  íérvoient  comme  de  leur  pro- 

pre 
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pre  bien,ou  pour  mieux  diré  ils  en  abuíbient: 
ils  devoroient  totit  ce  que  ees  pauvres  gens 
avoient  amalle  pour  leur  fubíiítance  avee 
beaucoup  de  finas  &  de  fatigues ,  íáns  íe  con- 
tenter  de  ce  qu'ils  leur  ofíroientgratuitement 
chacun  felón  fes  mo'iens,  &  autant  que  leur 
pauvreté  lelcurpouvoitpermettre;  car  ils  íe 
contentent  purement  du  neceíláire ,  íans  le 
íbucier  du  fuperflu,ou  de  faire  de  grand  arrias 
pour  Pavenir.  Unfeul  Efpagnol  confumoit 
dans  un  jour ,  ce  qui  auroit  eté  luffifi  int  pour 
entretenir  trois  familles  de  dix  pcribnncs 
pendant  un  mois.  Ces  outrages,  ees  violences 
&  ees  mauvais  traitemens ,  deíabuíerent  ces 
Inmlaires?5c  leur  firent  perdre  reftime  qu'ils 
avoient  des  Efpagnols ,  qu'ils  regarderent 
d'abord  comme  des  gens  que  le  Ciel  leur 
avoit  envoyez:  de  forte  qu'ils  commeneerent 
á  cacher  leurs  femmes  &  leurs  eníans ,  &  tout 
ce  qu'ils  avoient  pour  leur  fiibíiítanee :  les 
uns  íe  red  roient  dans  des  cavernes ,  les  autres 
s'eritiuoient  fur  les  montagnes ,  pour  éviter 
larencontre  des  Efpagnols,  qui  leur  paroii- 
íbient  íi  terribles  Se  íi  ci  uels.  Les  Efpagnols 
ne  fe  contentoient  pas  de  les  cliarger  de 
coups  de  bátons ,  6c  de  leur  taire  toutes  fortes* 
d'outrages  ,  ils  les  maílácroient  méme  de- 
fang-froid  \  &  ne  refpechnt  ni  age  ni  condi- 
tion,  ils  faifoient  mourir  les  principaux&: 
les  Gouverneurs  desVilles.  Ils  alloient  mé- 
me jufqu'a  ce  point  d'imDudeiice  &:  def- 
A  5      k  froñ- 
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fronterie ,  qu'un  Capítaine  Eípagnol  fut  al- 
fez  iníblent  pour  abufer  de  la  femme  du  plus 
puiílant  Roí  de  toute  Pille.  Cetoutragelcs 
mit  au  deíefpoir;  ¿xedepuis  ce  temps-lá  ils 
cherchercnt  les  moíens  de  chaíler  lcsEfpa- 
gnols  de  leur  País;  ils  prirent  les  armes  &íe 
mil  cnt  en  <  l:voir  de  fe  detendré  contre  leurs 
tyrans;  Mais  les  armes  donr  ils  icíervoicnt 
n'étoicnt  capabks  ni  de  les  défendre  ni  de 
taire  peur  a  leurs  ennemis  :  ellcs  reílém- 
bloient  plutót  a  cellcs  dont  les  enfans íe íer- 
vent  dans  leurs  ioux,  qu'aux  armes  dont  les 
íbldats  ont  accoikaraé  cié  fe  iervir  pour  taire 
la  querré. 

í .,:  i lols  montez  iíir  de  beaux  che- 

v¿ux5  ai  m.z  de  lances  &d?épées,  n'avoienc 
que  du  mepris  pour  des  ennemis  íi  mal  équ i- 
pez  ;  ils  en  fuibient  impunément  dmorri- 
bles  boucherirs,  párcourantlcsVilles&les 
Bourgs ;  ils  n'épargnoient  ni  age ,  ni  fexe,  ni 
feni  m  es5ni  enfansuls  ou  vroicnt  le  ventre  aux 
femuv.s  enceintes  pour  faire  perirleurfruit 
avec  el  les.  Ils  íaifoient  entr'cux  des  gageures 
a  qui  fthSJrók  un  hommc  avee  plus  d^adreílé 
d'un  ícrtlcoupd!,épée  ,  ouquiluicníeveroit 
de  mi ílleure  grace  la  teile  de deí'ius  les épau- 
les ;  ou  qui  íuy  enfonceroit  Pepee  dans  le 
corp's  avec  plus  d'induílrie,  ils  arrachoient 
Fd :  nf  ns  des  bras  de  leurs  meres ,  &  leur  bri- 
foient  la  tete,  cnlcs  laucant  cié  fu  rie  contre 
des  io^hers  j  m  jettoient  les  aunes  dans  la  ri- 

vic- 
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viere  pour  Ce  divertir  a  un  jen  ii  brutal,  8c  fou 
íbient  de  grandes  htiées  en  les  vo'íant  dans 
cette  peine.  Pour  joindre  Poutrage  á  la 
cruauté ,  ils  les  exhortoient  á  fe  débattre  dans 
Pean ,  &  á táehcr  de  ne  fe  noícr  pas :  ils  expo- 
íbient  ílir  lciirs  lances  le  corps  des  meres  6c 
des  enfans :  ils  drcílbicnt  des  potcnecs ,  £c  ils 
y  attachoient.  treize  de  ees  malheureux  en 
rhonneur,  diíbient-ils ,  de  Jeíus-Chrilt  6c  de 
fes  Apotres :  ils  allumoient  un  grnnd  fe  ti  deí- 
fous  pourbrúlcr  ecux  qu'ils  avoient  pendas 
a  ees  póteftecs :  ils  coupoient  les  mains  a  ceux 
qiwls  laiílbient  envié,  £c  lesrenvoíoienteñ 
ce  pitoíable  état  poitcr ,  diíorent-ils ,  de  kurs 
nouvelles  a  ceux  qui  s'étoient  retirezfurks 
montagnes  peur  éviter  1  es  Efpagnols.  , 

.  Pour  faire  mourir  les  prmcipanx  8c  les 
períonnes  les  plus  remarquables  d'entreccs 
Nations ,  ils  élcvoient  un  petk  cchafiaut  íbu- 
EenudefoiirchesSc  de  perches  J  apres  les  y 
avoir  étendus,  ils  y  allumoient  unpetitféu 
pour  fiííe  mourir  peu-á-peu  ees  malheu- 
reux ,  quirendoient  Pame  avec  d'horriblcs 
hurlemens  5  p-kins  de  rage  6c  de  defefpoir.  jé 
vis  un  jour  quatreou  cinq  des  plus  iliuftrcs 
de  ees  ínfulaires  qu'on  brüloit  de  la  forte: 
mais  córame  les  cris  efíro'íables  qif  ils  ja> 
toient  dans  ce  tourment  étoient  incemmodes 
á  un  Capitai neEípagnol,  6cPempéchoient 
de  dormir,  ilcommandaquonles^tranglat 
promptemení .   Un  Oírlcier  doñt  jé  ronnois 

A  6   •       "       le 
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k  nom,  6c  dont  on  connoit  lesparensáSc- 
ville,  leur  mit  un  báillon  á  la  bouchc  pour  les 
empécher  de  cricr ,  6c  pour  avoir  le  brutal 
plaiíir  de  les  faire  griller  á  fon  aiíe,  jufqu'á-ce 
qu'ils  euílént  rendu  Pame  dans  ce  tourment. 
J'ai  été  témoin  oculaire  de  toutes  ees  cruau- 
tez  ,  6c  d'un  -]  infinité  d'autres  que  je  paíle 
ícus  filencc. 

Ces  pauvres  Infulaires  évitoient  avec 
grand  fom  une  Nation  auííi  barbare  6c 
auíri  impie  qu'étoient  les  Efpagnols ,  qui 
n'avoient  aucun  fentiment  d'humanité  , 
d'honneur  ni  de  religión  ,  6c  qui  fem- 
bloient  n'etre  fivits  que  pour  détruire  le 
genre  humain  \  6c  pour  pouílér  leur  cruau- 
té  a  bout ,  ils  dreílérent  des  chiens  pour 
aller  á  la  challé  decesmalheureux,6cpour 
les  dévorer  comme  des  bétes  \  parce  que  les 
Indiens  aigris  par  tant  de  maux  qu'on  leur 
faifbit  ícurTrir  avec  tant  d'injuítice,  m:\f- 
facroient  quelquefois  quelque  Europcvn, 
quand  ils  le  trouvoicnt  á  Pécart;  les  Efpa- 
gnols firent  entr'eux  une  loy  de  maílacrer 
cent  Indiens  pour  un  feul  EipagnoL 


Des  rRoyaumes  qve  corttient  PIJJe  de  la  petite 
Efpagne. 

LA   petite    Efpagne    ecmprcnd  ciiiq 
gn.nds  Royaumes  dont  ks  Rois  ion: 

trcS- 
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fcres-puiílans ;  &auxquels  tcuslesautresSei- 
gneurs  font  íbúmis.  Le  nombre  en  eft  pref. 
que infini :  il ya cepcndant quelqucs País íé- 
parez  qui  ont  leurs  Seigneurs  particuliers , 
&  qui  n'obéíílent  á  aucun  de  ees  Rois.  L'un 
de  ees  Princes  s'appelloit  Magua  ,  c'eft-á- 
dire ,  Plaine.  Ce  nom  fe  tire  de  la  íituatioritie 
fon  Royanme ,  qui  eft  la  plus  belle  du  mon- 
de :  Cette  plaine  s'étend  jufqu'á  quatre-vingt 
licúes  depuis  le  Midi  jufqu'au  Septemtrion : 
elle  n'eft  large  quedecinq,  dehuit&quel- 
quefois  de  dix licúes:  elleeftenvironnéede 
tous  cótez  pardehautesmontagnes:  elle  eft 
arrofée  par  une  infinité  de  ruiiléaux  6c  de 
fleuves,  dont  il  y  en  a  douze  quinecedent 
point  en  grandeur  á  PEbre,  álaDuere,  8c 
au  Guadalquivir ,  qui  íbnt  des  fleuves  fort 
celebres.  Les  fleuves,  qui  ai'rofent  cette  Plai- 
ne ,  principalement  ceux  qui  defeendení 
d'une  montagne  qui  regarcle  FOccident, 
font  tres-abonclants  enor.   Cette  montagne 
.borde  la  Province  de  Cibao ,  oü  íbnt  les  Mi- 
nes qui  portent  ce  nom :  C'eft  oú  Pon  tire  cet 
.or  íi  pur  &  íi  exquis  de  vingt-quatre  Carrats, 
qui  eft  íl  vanté  dans  PEurope.  Le  Roí,  ou  le 
Seigneur  de  ce  Royaume  s'appel  loit  Guarió- 
nex\\i  avoit  fous  luí  des  vaiíleaux  &  des  fivjets 
íi  puiílans ,  que  Pun  d'eux  pouvait  mener  au 
fervice  du  Roí  16000,  hommes.J'aiconnu 
quelques-  uns  de  ees  Seigneurs.  Ce  Roi  étek 
tres-íoCimisSc  ires-aflécíionné  aux  Rois  de 

Cal5 
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Caftilié:  Son  humear  étoitdoucecv pacifi- 
que :  il  avoit  une  ame  capable  detoutesles 
vertus.il  avoit  ordonné  á  tous  fes  fiíjets  de  lui 
appoiter  chacun  une  grande  bouríé  pleine 
d'or:  Mais  comme  ils  étoient  dans  Pimpuií- 
fance  d'y  íatisfaire ,  illeurremitiamoitiéde 
cet  impót.  LesHabitansdecettelíleigno- 
rent  Part  de  tirer  Por  des  Mines.  Ce  Cacique 
s'orínt  volontairement  au  íervice  du  Roi 
d'Eípagne  ,  á  condition  qulíabelle  auroit 
íbin  de  taire  cultiver  lesterresquelesEfpa- 
gnols  habiterent  d'abord  en  arnvant  aux  ín- 
des  ,  &  qui  s'étendent  vera  Saint-Dominique 
durant  Pefpace  de  cinquante  licúes :  car  il  di- 
foit  que  fes  fujets  ira  voient  nül  üíage  ni  nulle 
expenence  de  tirer  Por  des  Mines.  Si  Pon 
eut  accepté  la  condition.il  auroit  accompli  ía 
promeílé  íidellement&avecjoie;  cequieüt 
été  tres-avantageux  au  Roi  d'Elpagne ,  qui 
auroit  retiré  de  ees  Mines  plusdetroismil- 
lions  d'or  par  chaqué  nnnée;[SePonverroit 
maintcnsmt  dans  cette  Province,  plus  de  cin- 
quante Villes  auffi  bélles  que  Scville. 

Qirelle  reconnoiílance  ont  eu  ks  Efpa- 
gnols  de  la  bonté  &  desofiresdecePrince, 
qui  leur  témoignoit  tant  de  bienveillance ,  6c 
un  deíir  íincere  de  leur  rendre  íervice  5  lis 
Pont  couvert  dehonte&d'infamie ,  endes- 
horíorant  ion  Epouíe  qui  fut  violée  par  un 
Capitaine  E-fragnol ,  indigne  de  porter  le 
norn  de  Chrétien :  II  auroit  pú  attendre  Poc- 

ra- 


DANS  LES   INDES.  %f 

caíion  de  fe  vanger  de  cet  outrage ;  mais  i  l 
aima  mieux  fe  cacher,  6c  vivre  inconnu6c 
banni  dans  la  Province  de  Pun  de  fes  fujets , 
6c  renoncer  volontairement  a  ion  Royaume 
6c  á  íes  Etats.  Les  Efpagnols  ayant  éte  infor- 
mcz  du  lien  de  ía  retraite ,  le  poiu'íliivirentá 
toute  outrance,  fans  lui  donner  letempsde 
fe  cachen  ils  déclarerent  une  cruelle  guerre  á 
celui  qui  lui  avoit  donnéun  azile ,  6c  qui  l'a- 
voitreceu  avec  tant  d'humanité :  ilsravage- 
rent  tout  fon  Pays.;Sc  ne  mirent  point  de  fin  a 
Icurs  cruautez,  jufqu  á-ce  .qu'ils  euíient  trou- 
vé  6cpris  cePrince  fugitifiils  lechargerent 
de  chaínesv,  6c  le  mirent  dans  un  Navire  pour 
le  condüire  dans  la  Caítille  en  qualité  de  pri- 
íbnnier :  le  Vaiíleau  perk  durant  -le  voy  age ; 
pluíieurs  Efpagnols  furent  fubmergez;  on 
perdit  une  lómme  ineroiable  d'or  6c  d'ar- 
gent ,  6c  entr'autres  chofés  un  prodigieux 
grain  d'or  auíli  gros  qu\m  gmndpain9qm 
pefoit  trois  mille.-íix -ceas  écus.  C'cír  ainfi. 
que  Dieu  les  puniííbit  des  crimes  enormes 
qu'ils  avoient  commis  dans  les  ludes. 

Le  íceond  Royaüme  eír.  appelié  Mmen  : 
On  y  voit  un  beau  Port  I  Pextréfnité  de  Pau- 
tre  Royaume,  du  cote  quiregarde  le- Sep- 
tentrión. Ce  Royaume  efe.  plus  -gra-nd  6c 
plus  fertile  que  le  Portugal ;  il  cít  rempli 
d\me  infinité  d  nabitans  :  On  y  voit  plu- 
íieurs montagnes  ,  cC  pluíieurs  Mines  ahon- 
dantes en  or  ,  6c  en  cuivr",  •  Le  Roi-du 
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País  fe  nommoit  Guacanagari  s  il  avoit  íbus 
fa  domination  pluíieurs  Seigneurs.  C'eít, 
dans  ce  País  qu'aborda  ce  fameux  Pilote 
qui  découvrit  le  premier  TAmerique.  Gua- 
canagari le  receut  avec  toute  forte  d'huma- 
nité  6c  de  courtoiíie  ,  8c  il  fit  le  meilleur 
accueil  dont  il  fe  put  avifer  á  tous  les 
Efpagnols  qui  Paccompagnoient :  kur 
Navire  avoit  été  englouti  par  les  ondes :  ils 
furent  recus  á  la  Cour  de  ce  Prince ,  comme 
ils  Pauroient  été  chez  leurs  parens ;  ils  y 
trouverent  toutcs  fortes  de  fecours  8c  de 
rafraíchiílémens ,  qu'on  leur  donna  avec 
bsaucoup  d'humanité  6c  de  compaffion  de 
leurs  malheurs.  Ce  Roi  pour  fe  mettre  á 
couvert  dans  la  fuite  de  la  barbarie ,  des 
cruautez8cdes  maífacres  que  les  Efpagnols 
faifoient  dans  fon  País  ,  abandonna  fes 
Etats ,  6c  fut  contraint  de  fe  retirer  fur  des 
montagnes  écartées ,  oü  il  mourut  de  fati- 
gues 6c  de  méíaifes.  Les  autres  Seigneurs 
íes  fujets  eurent  le  méme  fort ,  6c  perirent 
dans  un  homble  eíclavage,  oü  les  Efpa- 
gnols lesavoientréduits. 

Magnana  eít.  le  troiíiéme  Royaume  de 
cetteíile:  Ce  País  eíl  admirable,  íain,  fer- 
tile:  c'eft-lá  que  fe  fabrique  le  meilleur  fu- 
ere de  toute  Plnde :  Caonaboy  regnoit  alors, 
il  fíirpaílbit  tous  les  autres  Rois  par  la  puif* 
lance ,  par  la  richeífe  de  fes  Etats ,  par  le  re- 
ípeót ,  6c  par  les  ceremonies  avec  kfquelles 
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on  le  traitoit.Ce  Prince  qui  ne  fe  tenoit  point 
Tur  íes  gardes ,  &  qui  ne  íe  défioit  nullement 
delafupercherie  que  les  Efpagriolsluivou- 
loicntfaire,  fut  pns  dans  ía  propremaifbn, 
par  les  artífices  dont  les  Efpagnols  fe  fervi- 
rentpour  le  taire  tomber  dansleurs  pieges. 
lisie  jetrerent  dans  un  Na  vire  pourlecoiv 
duire  en  Efpagne :  il  y  avoit  dans  le  Port  íix 
Yaiíícaux  préts  á  faire  voile  j  la  Mer  fut  tout 
á  coup  agitée  d'une  íi  horrible  tempéte  ,  que 
tous  ees  fix  Vaiíleaux  furent  brifez  6c  abímez 
íbus  les  flots  avec  tous  les  Efpagnols  qui 
étoient  dedans :  Caonabo  chargé  de  chaines 
perit  avec  le  Vaiífeau  oíi  il  etoit.Dieu  flt  voir 
par  ce  naufrage  ineíperé  combien  íes  juge- 
mensíbntjuftes  Scredoutables:  il  puniúbit 
en  faiíant  perir  tant  d  'Efpagnols ,  les  crimes 
qu'ils  avoient  commis ,  en  maltraitant  les 
Indiens .  Ce  Roí  avoit  trois  ou  quatre  freres, 
tous  vaillans  6c  courageux ;  lefquels  irritez  de 
Pinjuüx  captivitéoü  1  on  retenoit  le  Roí  leur 
frere&  leur  Ssigneur,  ayant  appris  les  ra- 
vages  6c  les  maflácres  que  les  Efpagnols 
avoient  faits  dans  les  autresRoyaumes;  ayant 
eu  auííi  la  nouvelle  de  la  funefte  mort  de  leur 
frere,  prirent  les  armes,  6c  íemirentende- 
voir  de  íe  vanger  de  leurs  ennemis :  les  Efpa- 
gnols les  attaquerent  avec  leur  Cavalerie,qui 
eft  ílir  tout  redoutable  aux  Indiens ,  ils  les. 
vainquirent ,  6é  ils  en  flrent  un  fi  grand 
carnage  ,   que  la  moitiá  du  Royaumerde- 
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meura  deferte  6c  défolée  aprés  cette  défaite. 
XavagM  eíl  le  quatriéme  Roíanme  de  la 
petite  Efpagne ;  il  eft  comme  le  milíeu  &  le 
centre  de  toute  cette  lile:  le  langage  y  cft  plus 
•pur  6c  plus  poli :  les  Peuples  de  ce  Royaume 
íbntplus  faconnez;  leurs  mceurs  font  plus 
cultivées  que  celles  des  autres  Peuples :  \\  y  a 
auíli  un  plus  grand  nombre  de  períbnnes 
■diftinguees&  de  grands  Seigneurs ;  le  Peu- 
ple  y  cft  mieux  fait  6c  de  meilleure  mine  que 
dans  les  autres  País.  Le  Roí  s'appelloit  *Be- 
hechio  j  il  avoit  une  fceur  nommee  Anacaona : 
le  írere  6c  la  fceur  comblerent  de  bienfaits 
&:  de  bons  dffices  les  Efpagnols  qui  abordé- 
rérit  en  leur  Roíanme  ,  6c  les  délivrerent 
avec  beaucoup  de  generofité  d  une  mort 
qu'ils  ne  pouvoient  éviter :  ils  n'épargnercnt 
ríen  pour  rendre  toutes  fortes  de  íemees  aux 
Rois  de  Caftille.  Aprcs  la  mort  de  Behechio, 
fa  fceur  Anacaona  demeura  Maitreflé  abfo- 
lue  de  tout  le  Royaume.  II  arriva  un  jour  c^uc 
leGouverneur  cíe  Pille  accom pagué  de  íoi- 
xante  Cavaliers  6c  de  trois  cens  Fantaílms,ap- 
pella  aupres  de  fa  perfbnne  en  virón  trois  cens 
des  plus  grands  Seigneurs  du  País.  Les  íéuls 
Cavaliers  euilént  pú  íüffire  pour  défoler  6c 
poür  ravager  noh-íeulement  toute  Plíle, 
mais  auíli  tout  le  Continent.Ce  Gouverneur 
afant  fait  entrerceslnfulaires,  qui  neíédé- 
ñoient  point  de  fa  pétfidie ,  dans  une  maifon 
couverte  de  chaume.  y  Bt  mettre  le  feu ,  6c  ils 
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y  pcrirent  miílrablement  :  Ceux  qui  tá- 
choient  d'échaper  ,  furent  pouríliivis  par  3a 
Cavak  rie ,  8c  ils  en  furent  maílácrez  fans  mi- 
ícricorde.  On  égorgeaaufli  ácoupsd'cpécs 
<k  de  lances  une  multitude  infinie  de  Peuple. 
Ce  méme  Gouverncur  fít  pendre  la  Reine 
Anacaona,  pour  deshonorar  davantage  la 
memoire  de  cette  Princefle,  qui  étoitMaí- 
treíléabíbluede  Pille  depuis  la  mort  de  fon 
frere ,  comme  je  l'ai  deja  dit.  Si  quelque 
Efpagnoltouchéde  compaíhon,  oupouñe 
par  cíes  fentimens  d'avarice  ,  vouloít  faire 
grace  á  quelqu'un  de  ees  malheureuxpour 
s'enfervir ;  un  autre  furvenoit  tranfporté  de 
ffireurquilesmaílácroit  en  ía  prefence  ,  £c 
leur  paílbit  Pepee  au-travers  ducorps;  ouil 
lenrcoupoit  les  jambes  pour  les  rendre  inú- 
tiles. Qtielques  Indiens  qui  fe  fáuverentde 
cemaílácre,  fe  retirerent  dans  une  Ifle  qui 
n'eíl  éloignée  de  ce  Roíanme  que  de  huit 
lieués ,  pour  íé  mettre  a  couvert  de  la  fureur 
des  Efpagnols ;  mais  Te  Gouverneur  les  con- 
damna  á  un  perpetué!  éíclavage. 

Hi(¡uejt&  le  nom  du  cinquiéme  Royaume; 
la  Reine  Hiquanama,  quoiqu'elle  fút  dans 
unágefort  avancé  6c decrepite,  fut  pendue 
par  les  ordres  des  Efpagnols:  ils  tourmente- 
rentpardiversgenres  decrucls  fupplicesun 
nombre  infini  des  Habitans  de  ce  Roíaume  \ 
ils  en  brúlerent  tout  vifs  une  partie ;  ils  cou- 
perent  les  bras  Se  les  jambes  des  autres :  le 
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reíte  fut  réduit  en  íérvitude.  II  y  a  tantde 
choíes  ádire  des  mauvais  traitemens  6c  des 
cruautez  que  les  Efpagnols  mentáceslnfu- 
laires  ?  qu'il  eft  imponible  de  les  rr«conter ,  & 
que  méme  le  recit  en  paroitroit  incroiable;£c 
cependant  les  Indiens  ne  donnerent  aucun 
fujetauxEfpagnolsdeleur  faire  une  guerre 
íi  cruelle ,  6c  de  les  tourmenter  comme  ils 
firent :  car  Ton  peut  diré  en  verité  que  ees 
pauvres  gens  vivoient  á  leur  égard  comme 
des  Religieux  les  plus  íbúmis  6c  les  plus 
obéiíians ,  dans  le  Monaftere  le  plus  regulier 
6c  le  plus  reformé.  Ainli  ils  n  avoient  aucun 
fujet  legitime  de  leur  ravir  leurs  biens ,  ni  de 
condamner  á  une  dure  fervitude  ceux  qui 
pouvoient  échapper  a  leur  cruauté.  On  peut 
encoré  ajoúter  que  les  Indiens  n'avoient 
coramis  aucune  ofTenfe  a  l'égard  des  Efpa- 
gnols ,  quand  ilsaborderent  dans  ce  nouvcau 
Monde  :  ainfi  ils  n'avoient  aucun  droit  de  les 
punir  de  la  forte  ,  6c  d'en  prendreuneven- 
geance  íi  cruelle.  Pour  ce  qui  regarde  les 
pechez  dont  la  punition  eíl  referee  a  Dieu 
¿oil,  comme  font  les  hain.^s,  lesinimitiez, 
les  defirs  immoderez  de  vengeance,  les  Efpa- 
gnols  n'avoient  rien  a  leur  reprocher  de  ee 
coté-lá,  puifque  ees  Peuples  ont  moins  de 
forcé  6c  de  courage  ,  que  des  enfansdedix 
ans :  au  contraire  les  Indiens  avoient  milis 
raifons  legitimes  de  faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnois ,  qui  n'avoient  aucun  pretexte  raiíon- 
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nablc  detraiter  leslndiens  avec  tant  de  bar- 
barie , jpuiíque  les  plus  cruels  tyrans  n'en  ont 
pas  uíe  avec  plus  <ie  ferocité  envers  ceux 
qu'ils  tourmentoient. 

A  prés  qu'ils  eurent  terminé  cette  guerre 
íi  injufte  par  la  deftrucT:ion58c  par  le  maílácre 
detousksHabitans  de  ce  nouveau  Monde , 
n'aíant  coníérvé  que  les  femmes  &  les  enfans, 
qu'ils  partagerent  entr'eux;  les  uns  engar- 
derent  trente ;  lesautres  quarante;  lesautres 
cent  \  quelques-uns  deux  cens,  felón  qu'on 
étoit  plus  ou  moins  agreable  au  Tyran  de 
touteflíle,  qu'ils  honoroknt  du  titre  de 
Gouverneurqui  leurdonnoit  ees  Infulaires, 
á  condition  de  les  faire  inílruire  dans  les 
máximes  de  la  Religión  Catholique,  quoi- 
que  ceux  á  qui  on  les  confioit  fuílént  tres- 
ignorants,  tres-cmels,  tres-avares ,  &:  adon- 
nez  á  toutes  fortes  de  vices .  Auííi  ne  prirent- 
ils  auciin  foin  de  les  inílruire :  ils  coníinerent 
les  hommes  dans  les  Mines  pour  entirerl'or 
avec  des  travaux&:  des  fatigues  incroyables ; 
ils  fe  fervoient  des  femmes  pour  le  labourage, 
&  pour  cultiver  la  terre,  quoique  ce  travail 
íbitaílézrude  pour  fatiguer  les  hornmes  les 
plus  robuíles  &c  les  plus  fbrts.  lis  nc  les  nour- 
riílbient  que  d'herbes ,  ou  de  chofes  fembk- 
bles,  qui  n'avoient  ni  fue  nifubítance.  De 
forte  que  le  laittarifibit  dans  les  mammelles 
des  nourrices ,  &  que  leurs  enfans  motiroient 
en  peudetemps  de  langueur&td'inanition. 

Con> 
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Commeles  hommes  n'avoient  nul  commer- 
ceavec  les  femmes,  eC  qu'ils  vivoientdans 
des  habitatipns  féparees  ,  ils  ne  pouvoient 
avoir  d'enfans.  Les  hommes  periflbient  dans 
les  Mines  accablez  de  faim  &  de  travail :  les 
femmes  mouroient  de  méíaife  dans  les 
champs ,  en  fuccombant  íbus  le  travail.C'cíl 
ainfi  que  tous  les  Habitans  de  cette  lile  íl 
peuplée,  furent  exterminez  en  peu  de  temps: 
Si  Pon  fe  íervoit  des  mémes  moiens^on  pour- 
roit  dans  Pefpace  de  peud'années  faireperir 
toutle  genre  humain.  LesEfpagnols  obli- 
geoient  ees  malheureux  de  porter  des  far- 
deaux  de  quatre-vingt  Se  de  cent  livres,  p:n- 
dant  Pefpace  de  cent  Sede  deux  cens  licúes : 
ils  fe  faifoient  porter  dans  des  brancarts  & 
dans  des  litieres  fur  leurs  ¿paules  pour  faire 
leurs  voyages  plus  á  Paife  j  ils  s'en  fervoient 
comme  de  betes  de  charge,  pour  porter  leurs 
uftanciles,cx  toutes  les  choíes  dont  ils  avoient 
befoin  pour  leurs  commoditez ,  &  pour  leurs 
plaiíirs :  de  forte  que  les  dos  &  les  epaules  de 
ees  Inrulaires  étoient  tout  lividcs  des  meur- 
trifieures  que  ees  fardeaux  trop  pefans  leur 
faiioient.  Ces  fatigues  incroiabks  nelesga- 
rantiílbient  nullement  des  baitonades,  des 
Goups  de  foüets ,  des  malediótions ,  cvd'une 
infinité  d'au tres  tourmens  qu'on  leur  faifoit 
íburTrir.ll  faudroit  employer  un  temps  infíni 
pesiar  décrire  toutes  les  peines  de  ces  infortu- 
Qflz  jon  en  feroit  des  volumesentiers :  6c  á 
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moins  que  d'étre  barbare,  on  ne  pourroit  lire 
fans  gemir ,  6c  fans  étre  attendri ,  une  hiftoire 
íi  pitoiable. 

Ilfautremarquerquela  deftniñion  6c  la 
deíblation  de  cesProvincesacommencéde- 
puis  la  mort  de  la  Sereniflime  Reine  Ifabelle, 
qui  íbrtit  du  monde  Pan  1504.  Avant  ce 
temps-lá ,  les  Efpagnols n'avoient  ofé  exer- 
cer  leurs  cruautez  envers  ees  ínfulaires ,  ni 
détruirc  leur  País :  s'ils  leur  faiíbient  quel- 
ques  violences ,  c'étoit  pour  ainíi  diré  a  la 
dérobée :  Mais  depuis  la  mort  de  cette  Prin- 
ceffe,  la  deíblation  fot  genérale.  Avant  ce 
malheur  on  avoit  grand  foin  de  celer  6c  de 
cacherlesmauxquePonfaifoit  á  ees  ínfulai- 
res j  La  Reme  avoit  un  zéle  incroiable  pour 
Pinítruclion  .&  pour  le  íalut  des  Habitans  de 
ce  nouveau  Monde ,  &  méme  poiu*  leur  pro- 
curer  des  commoditez  temporelles :  Nous 
avons  pluíieurs  exemples  de  fa  píete  6c  de  fon 
zéle. 

Dansquelque  endroitdePAmerique  que 
les  Efpagnols  ayent  mis  le  pied,  ils  y  ont 
exercé  les  memes  cruautez  ,  ils  y  ont  fait  les 
memes  aboniinations  6c  les  memes  maílá- 
cres .  pour  opprimer  ees  innocenslndiens,  5c 
pour  les  exterminer,  il  femble  qu'ils  pre- 
noient  plaifir  á  inventer  de  nouveaux  genres 
de  foplices ,  &  que  leur  forcur  s'augmentoit 
dejourenjour.  -MaisleDieu  tout-puiílant , 
irrité  partant  de  crimes,  les  a  abandonnéá 
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leurfens  reprouvé;  8c  a  permis  qu'ils  tom- 
baílent  d'abimes  en  abimes ,  8c  de  précipices 
en  précipices. 


?4 


SaKgB3  3**  (jí1  c?^  S**  9**  G* '  G^  C*3  S**  ->  ©S?©»*  Q*i  ¿Ss*  OS^gS? 

Des  Ifies  de  Saint  fean  &  de  la  fama'ique. 

L'An  1)09.  les  EfpagnolspafVerent  dans 
les  liles  de  Saint  Jean  8c  de  la  Jamaíque , 
qui  reñemblent  a  des  jardins  delicieux  j  avec 
les  mémes  deíléins  8c  les  mémes  intentions 
qui  les  avoient  conduits  dans  rifle  de  la  petite 
Efpagne.  Ilsycommirent  une  infinité  de 
brigandages  ,  8c  les  mémes  cruautez  que 
dans  les  autres  endroits  par  oü  üs  avoient 
paíle.  On  voyoit  par  tout  des  marques  de 
leurs  incendies  8c  de  leurs  maílacres  j  üs  dé- 
íbloienttousleslieux  oú  ils  abordoient,  lis 
expoíbient  les  hommes  aux  bétes :  Aprés 
leuravoir  fait  íbuflrir  toutes  fortes  de  tour- 
mens ,  i  Is  les  jettoient  dans  des  Mines  pour  y 
travailler  juíqu'á  la  mort  comme  des  eícla- 
ves.  Ils  dépeuplerententierement  ees  Con- 
traes d'Habitans ,  oíi  Ton  en  comptoit  plus 
deíixcensmilleavant  leur  arrivée:  a  peine 
pourroit-on  aujourd'hui  trouver  deux  cens 
perfonnes  dans  ees  deux  liles :  tout  le  refte  y 
eítmortdemiíereccde  méfaiíes,  íánsqu'on 
fe  íbit  mis  en  peine  de  les  inílruire  dans  nótre 
Religión  ,ou  de  leur  admmiftrer  les  Sacre- 
meos.  2>^ 
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LE s  Efpagnols  paílerent  dans  Plíle  de 
Cuba  Pan  1 5 1 1 .  Cette  lile  contient  en 
ía  longueur  autant  de  chemin  qu'il  y  en  a  de 
Valladolid  jufqu'á  Rome.  On  y  voioítau- 
•trefois  de  belles  <k  flori liantes  Provinces, 
remplies  d'une  multitude  infinie  de  Peu- 
pies ,  que  les  Eí pagnols  n'ont  pas  traitez  avec 
plus  de  douecur  fie  plus  d'humanitéqueles 
autres ;  au  contraire,  il  Temblé  qu'ils  aient  re- 
doubléleurcruaufé  á  leurégardñleítarrivé 
en  cette  lile  pluííeurs  choíes  qui  meritent 
d'étre  remarquéis.  Un  Cacyque  riche  & 
puiílánt ,  nommé  Hathuey  ,  s'étoit  retiré 
dans  Pille  de  Cuba  pour  éviter  la  mort  &  Peí- 
clavage  dont  les  Efpagnols  le  menagoient : 
Ayant  appris  que  íes  períecuteurs  étoient  íur 
le  point  d'aborder  en  cette  lile  ,  il  aílembla 
tous  fes  íirjets  8c  tous  fes  domeíl'iques ,  &  leur 
parla  de  la  forte :  Vous  fcavez  le  bruit  qui 
•s'eft  répandu ,  que  les  Efpagnols  íbnt  préts 
d'aborder  en  cette  lile;  vous  if  ignorez  pas  les 
mauvais  traitemens  qu'il  s  ont  faits  á  nos  amis 
&C  anos  compatriotes ,  &  lcscruautezqu'ils 
ont  exercées  á  Hayci  (c'eft  ainíi  qiPil  nom- 
moit  la  petite  Efpagneenfalanguenaturel- 
le  :)  ils  viennent  ici  dans  ledefieindenous 
B  fei- 
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faire  les  mémes  outrages  &  les  tnémes  perie- 
cutions:  Ignorez-vous ,  leur  demanda-t-il, 
les  mauvaiíés  intentions  de  ceux  dont  je  vous 
parle?  Nous  ne  fcavons ,  répondirent-ils 
tout  d'une  voix.  par  quels  rnotiís  ils  viennent 
ici  ;  mais  nous  connoiílcns  par  experience 
qu'ils  fonttres-méchans&tres-cmels.  Sga- 
chez  done,  leur  repliqua  le  Cacyque,  que 
ees  Européans  adorent  une  certaine  Divinité 
tres-avare ,  bí  qu'il  eft  tres-dificile  de  con- 
tenter  ;  &  que  pour  fatisfaire  au  cuite  qu'ils 
rendent  á  cette  Idole,  ils  exigeront  de  nous 
des  íbmmes  immeníés  ;  qu'ils  emploieront 
tous  leurs  eflerts  pour  nous  réduire  á  une  tris- 
te fervitude ,  ou  méme  pour  nous  raire  mou- 
rir.  II  prit  alors  une  caílétte  pleine  d'or  &  de 
bijoux  précieux  qu'il  avoit  auprés  de  lui : 
Voilá,  dit-il,  en  la  montrantáceuxquil'é- 
coutoient,  le  Dieu  des  Efpagnols ;  il  faut  que 
nous  Phonorions  par  nos  jeux  6v  par  nos  dan- 
ces, pour  tácher  de  lappaifer  &  de  nous  le 
rendre  propice  ,  aíin  qu'il  cominande  aux 
Efpagnols  de  ne  nous  taire  aucun  mal.  II  ap- 
plaudirent  tous  á  cette  Harangue  6c  fe  mi- 
rent  a  fauter  &  á  dancer  autou  r  de  la  caílétte ; 
&:  ils  ne  ceflérent  de  le  faire  jufqu'á-ce  qu'ils 
furent  épuifez  de  laííitude :  Alors  le  Cacyque 
Hathuey  reprenant  fon  diícours ,  continua 
de  leur  parieren  ees  termes:  Sinousconfer- 
vons  ce  Dieu  iufqua-ce  qif  on  nous  l'enleve, 
il  fera  la  caufe  qu'on  nous  arrachera  la  vie-, 
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voilá  pourquoi  je  crois  qivil  eítá  proposde 
le  jetter  dans  la  riviere.  Tout  le  monde  ap~ 
prouva  ce  coníéil;  6c  de  cepas  ilssachemi- 
nerent  tous  enfemble  vers  le  íleuve  ,  pour 
y  précipiter  le  Dieu  prétendu. 

Les  Efpagnols  ne  furentpasplú-tótarri- 
vez  dans  Pille  de  Cuba,  queceCacyquequi 
les  connoiílbit  parfaitement ,  íbngea  á  la  re- 
traire,  pour  íe  mettre  a  couvert  de  leurs  fu- 
reurs  ;  il  fe  mit  méme  en  devoir  de  fe  défen- 
dre  par  la  forcé,  quandillesrencontroitpar 
hazard :  mais  le  malheur  voulut  qu'il  tonaba 
entre  leurs  mainsj  £c  parce  qu'il  n'avoitrien 
épargné  pour  íe  garantir  des  períécations 
d'une  Nation  ñ  cruelle  6c  íl  impic ,  &  qu'il 
avoit  pris  les  armes  pour  defendí  e  íá  vie6c 
celle  de  fes  fujets ,  on  lui  en  fit  un  crime  capi- 
tal, 6c  onle  brülatoutvif:  tandis qu'il  étoit 
au  milieu  desflammesattachéáunpieu,  un 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Franco  is,  tres- 
faint  &  tres-vertueux ,  fe  mit  en  devoir  de  lui 
parler  de  Dieu  6c  de  notre Religión,  6c de 
lui  expliquer  quelquesarticlesdelaFoiCa- 
tholique  dont  il  n'avoit jamáis  entendu  par- 
ler, lui  promettant  la vieéternelle,  s'il  vou- 
loit  croire  ,  6c  le  menacant  des  fupplices 
éternels ,  s'il  s'opiniátroit  a  demeurer  dans 
ion  iníidelité :.  Hathuey ,  aprés  y  avoir  fait 
quelque  reflexión  ,  autant  que  le  lieu  6c  la 
íituationoü  ilfe  trouvoit  leluipouvoitper- 
mettre  ,  demanda  au  Religieux  qui  lex- 
B  2  hor- 
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hortoit ,  íi  la  porte  du  Paradis  étoit  ouver- 
te  aux  Eipagnols ;  &  comrae  i l  iui  eut  rc- 
pondu,  que  les  gens  de  bien  pouvoicntef- 
perer  d'y  entrer ,  le  Cacyque  íátís  déliberer 
davantage,  répondit  qu'il  ne  vouloit  point 
aller  au  Ciel ,  de  peur  de  s'y  trouver  dans  la 
compagnie  de  gens  auffi  méchans  6c  auíli 
cruels  qu'étoient  les  Eipagnols ,  &  qu'il  ai- 
moit  beaucoup  micux  aller  en  enfer ,  oü  il  íe- 
roit  délivré  d'une  vúe  íi  importune.  C'eíi 
ainíl  que  les  mauvaifes  actions  6c  les  cruautez 
des  Eipagnols  ont  deshonoré  Dieu  6c  fa  Re- 
ligión dans  Peíprit  des  Ameriquains. 

II  ífrrivaun  jour  qu'une  grande  quantité 
des  Habitans  d'une  Ville  celebre ,  qui  étoit 
éloignée  de  plus  de  dix  lieués  du  fejour  oü 
nous  étions  ,  vinrent  au  -  devans  de  nous , 
pour  nous  faire  honneur  ,  6c  pour  nous 
porter  des  proviíions  6c  toutes  fortes  de 
rafraichiílemens ,  qu'ils  nous  ofírirent  avec 
des  marques  d?une  grande  joie  ,  6c  nous 
íaÜant  mille  careíles  :  Mais  le  malin  eíprit 
dont  les  Eipagnols  étoient  poífedez,  femit 
a  les  agiter  ,  6c  ils  furent  tout  a  ecup  fai- 
íis  d'une  íí  grande  fureur  ,  qu'ils  mailá- 
crerent  íur  le  champ  plus  de  trois  mille 
períbnnes  hommes  6c  fcmmes ,  íans  qu'on 
leur  eút  donné  la  moindre  occaíion  qui 
pút  les  chagriner.  Je  fus  le  témoin  de 
cette  inhumanité  ;  quelques  efibrts  qu'on 
tit  pour  les  appaifer  3  il  fut  impoíliblc  de 
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les  ramcner  á  leur  bon  íens  ¿  8c  ils  voulu- 
rent.  aílbuvir  leur  brutalité  par  une  action 
íl  barbare. 

Peu  de  temps  aprés  je  dcputai  des  En- 
voyez  aux  períbnnes  les  plus  remarquabks 
de  la  Province  de  la  Havane ,  pour  les  raí- 
iurer,  6c  pour  les  obliger  á  demcurer  dans 
leur  Pays5  íáns  fe  meteré  en  peine  decher- 
cher  des  lieux  écartez  pour  fe  cacher  >  je 
les  exhortai  niéme  á  venir  au-devant  de 
nous  en  toute  confiance :.  ils  fgavoíent  afléz 
rautorité  que  j'avois  íur  les  Efpagnols;  je 
leur  engageay  ma  parole  qu'on  ne  leur  fe- 
roit  aucun  mal :  les  cmautez  paílees ,  6c  les 
maílácres  qu'on  avoit  fait  de  leurs  comp.v 
triotes,  avoient  jetté  Pépouvante  6c  la  terreur 
dans  toutes  ees  Contraes.:  je  leur  avois  donné 
cette  afl  urance  de  Paveu  &  par  le  coníeil  des 
Capitaines  Se  des  OíEciers.  Qiiand  nous  fu- 
mes entrez  dans  cette  Province ,  vingt-deux 
des  Chefs  vinrent  au-devant  de  nous ;  mais 
des  le  lendemain  le  Chef  de  nos  troupes ,  fans 
reípeeter  la  fby  qu'on  leur  avoit  donnée , 
voulut  les  condamner  au  feu  ;  diíant  qiril 
ctoit  á  propos  de  faire  mourir  ees  ínfulai- 
res ,  qui  pouvoient  quelque  jour  uíér  de 
ítratageme  pour  nous  furprendre  6c  pour 
nous  faire  perir  :  j'eus  toutes  les  peines  du 
monde  a  les  íauver  ,  6e  á  empécher  qu'on 
ne  les  jettát  dans  le  feu. 

Les  Indiens  de  la  Havane  fe  voyant  rédnits 
B  3  á  une 
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á  une  dure  fervitude  j  &  voyant  qu'il  n'y 
avoit  plus  de  remede  a  leurs  maux ,  &  qu'ils 
étoient  perdus  íáns  rellóurce  ,  commence- 
rent  á  cherche r  les  deferís  Se  lesmontagnes 
pour  fe  garantir  de  la  mort.  Quelques-uns 
emportez  par  leur  defefpoir  s'étranglerent  ; 
les  maris  &:  les  femmes  íe  pendoient  avec 
leurs  enfans  pour  meítre  fin  a  leurs  mueres 
par  une  morí  plus  prompte.  Plus  de  deux 
cens  Irtdiens  perir.nt  de  Ja  forte  pouuévi- 
ter  la  cruauté  des  Efpagnols :  une  infinité 
de  perfonnes  íé  condamnererít  volontaire- 
ment  a  ce  méme  genre  de  mort ,  pour  finir 
dans  un  moment  les  maux  que  leur  fai- 
íbicnt  leurs  perfecuteurs, 

Un  Efpagnol  qui  avoit  le  titre  de  Sou- 
verain  dans  cette  lile  ,  6c  qui  avoit  trois 
cens  Indiens  á  fon  íervice,  en  ntperircérit 
íbixante  en  moins  de  trois  mois,  parPexcés 
du  travail  qu'il  exigeoit  d'eux  chaqué jour. 
II  faifoit  perir  de  la  méme  íbrte  les  nou  veaux 
venus  qu'il  reprenoit  pour  remplacer  les  au- 
tres :  il  aüroit dépeuplé toute Pilleen peti de 
temps ,  íi  la  mort  qui  le  furprit  fort  á  propos 
pour  ees  Infulaires,  neleseütgarantisdefes 
cruautez.  Je  vis  mourir  á  mes  yeux  durant 
Pefpacede  trois ou quatre  mois,  plus  deíix 
mille  enfans,  parce  qu'ils  étoient  abandon- 
nez  de  leurs  parens  ,  qu'on  avoit  condam- 
nez  aux  Mines  :  les  Eípagnols  prirent  la 
réíblution  de  pourfuivre  les  Indiens  qui  s?é- 
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toicnt  retirez  dans  les  montagnesdis  en  firent 
des  maílácres  incroyables:  de  forte  quetou- 
te  Hile  fut  dcíérte  &  deíblée  enfortpeude 
temps.  Oeíl  une  chofe  deplorable  de  voir 
qu'on  ait  ruiné  6c  dépeuplé  íi  impitoya- 
blement  un  íi  beau  Pays. 

4[&  4fc  a]í  £<;  <^  -íte  ¿¡'*  ••;•-  0  jijr  *J>  -í.V  .;>-  ^te  Aje  -■.];-  -:r;-  V-v*  -.t?. 

2)#  Conünent, 

L'An  i  f  i 4.  un  Gouvcrneur  impitoya- 
ble,  deíhtuéde  tout  fjntiment  de  mi- 
fericorde  &  d'humanité ,  que  Pon  regardoit 
comme  un  cruel  tyran,  6¿  comme  Pmíhu- 
ment  de  la  coíere  de  Dieu ,  penetra  dans  la 
terre  ferme ,  6c  y  conduifit  pluíieurs  Efpa- 
gnols ,  qui  étoient  tous  aniínez  de  fon  eí- 
prit ,  6c  qui  avoient  les  mémes  deíléins  que 
Jeur  conduóteur.  Qiioy-que  quelques-uns 
de  fon  caraclere  fuílent  entrez  dans  Pille 
avaní  lui,  6c  qifils  y  euíléntfaitmourirun 
grand  nombre  de  períbnnes  :  au  moins  íls 
n  avoient  exercé  leurs  brigandages  6c  leurs 
cruautez  que  ílir  les  Cotes,  6c  dans  les  lieux 
maritimes.  Celui  dont  je  parle furpaílbi ten 
cruauté  6c  enimpietétousfesPrédeceíléurs. 
II  ne  fe  contenta  pas  de  ravager  les  bords  de 
la  Mer ;  il  défola  de  grands  Royaumes  6c 
de  vaftes  regions ,  oü  il  fit  perir  dans  les  te- 
nebres  de  lldolatrie  un  nombre  infini  d'In- 
B  4  diens. 
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diens.  II  parcourut  plus  decinquantelieues- 
du  plus  beau  Pays  du  monde  ;  il  porta  la 
déíolation  par-tout ,  &  ruyna  en  peu  de 
temps  la  plus  belle  terre,  6c  la  plus  fertile 
de  PInde :  on  y  comptoit avant  larrivéede 
ce  tyran  une  infinité  de  Villagcs  3  de  Bourgs , 
de  Vi  lies  ,  plus  bel  les  que  dans  toutes  les 
Contraes  voiíines.  Ce  Pays  eíí  plus  abon- 
daiit  en  or  ,  que  tous  ceux  quY>n  a  encoré 
découverts  juíqu'idi .  Les  rkheflcs  immen- 
íes  dont  PEípagne  a  été  remplie  depuis  le 
commerce  qu  elle a  fait aux  Indes ,  ont été ti- 
rées  des  Mines  du  Pays  dont  je  parle. 

Le  Gouverneur  de  ce  nouveau  Monde 
inventa  divers  genres  de  fupplices  ,  pour 
obliger  les  Habitans  a  luí  donner  tout  lor 
qu'ils  avoient  ramafle.  Dans  une  couríe  que 
quelquel-uns  de  íes  Capitaines  firent  par  ion 
ordre  pour  piller  ¿v  pour  ravir  les  richeíles  de 
ees  Peuples,ils  en  firent  perir  plus  de  40000. 
a  coups  d'épées  ;  ils  firent  mourir  les  autres 
dans  le  feu ,  ils  en  expoíerent  pluíieursaux 
chiens,  pour  étre  dévorez;  le  refte  fut  ex- 
terminé par  divers  genres  de  fupplices. 

L'aveuglement  de  ceux  qu'on  a  envoyé 
pour  gouverner  les  Indes  ,  a  caufé  beaucoup 
de  déíordres  Sí  de  malheurs :  c'eft  ce  qui  a  re- 
tardé la  converíion  des  Indicns :  ils  démen- 
toient  par  leurs  aclions  ce  qu'ils  vouloient 
leur  perfaader  par  leurs  paroles :les  íentimens 
de  leur  cceur  iv étoient  nullement  conforme? 
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a  ce  qu'ils  leur  diíbient  de  bouche.  lis  com- 
mandoient  aux  Indiens  d  embraíler  la  Re- 
ligión Chrétienne  íbus  peine  de  mort  ;  ils  les 
menagoient  d'une  cruelle  fervitude ,  ou  des 
derniers  íiipplices ,  pour  les  forcer  a  fe  fai- 
i*e  Cbrétiens,  ou  á  voüer  leurobéiílánceau 
Roí  de  Caítille :  Comme  íi  le  Fils  de  Dieu , 
qui  elt  moít  pour  la  rédemption  des  bom- 
mes ,  eüt  ordonné  a  ceux  qu'ü  envoyoit 
preícher  la  nouvelle  Loi ,  ¿C  annoncer  le 
Royaume  de  Dieu  ,  de  contraindre  ceux 
qui  vivoient.tranquillement  dans  leur  Pays , 
de&ire  profeílion  de  ía  doctrine,. íbus  pei- 
ne d'étre  dépoüillez  de  leurs  biens  ,  d'étre 
féparez  de  leurs  femmes  ,..  de  leurs  enfans  , 
de  perdre  leur  liberté  ,  d'étre  condamnez 
á  une  mort  cruelle,  íans  avoir  été  inñruits 
des  máximes  &  des  principes  de  notre  Re- 
ligión. On  prétendoit  les  obliger.de  rendre 
une  exaóte  obéiílance  á  un  Roí  qu'ils  n'a- 
voien:  jamáis  vú  ?  &  dont  ils  n5avoient  ja- 
máis entendu  parler  :  ils  voyoient  feule- 
raent  que  ceux  qui  venoient  de  fa  part  les 
traitoient  avec  tant  d'mhumanité. 

Ce  Gouverneur  cruel  Se  impie  ,  tour- 
menté  d'un  deíir  iníatiable  d'amaflér  des  rí- 
cheílcs  ,.voloit-  ímpunément  les  indiens  qui 
derneuroient  dans  les  Villages  ou  dans  les 
Villes,&  qui  ne  peníoient  nullementá  íe  pré~ 
cautionner  contre  íes  brigandages  j  il  ordon- 
noit  á  fes  iátdlites  d'ailer  furtivement  clans 
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les  lieux  oh  il  fbupgonnoientqu'il  y  eútdc 
lor,  &  ils  déclaroient  de  íli  part  fes  ordres 
aux  Habitans  de  ce  nouveau  Monde ,  á  qui 
ils  difoient:Cacyques  &  Indiens  de  ce  Conti- 
nent,  Nous  vousdeclaronsqu'iln'yaqu'un 
Dieu,  un  Pape,  8c  unRoideCaftille,  qui 
eft  le  maítre  &  le  Seigneur  du  Pays  que  vous 
habitez;  approchez-vous  promptement  pour 
préter  le  férment  de  fidelité.  Aprés  tous  ees 
préambules,  ils  choiíiílbient  le  temps  déla 
nuit  pour  fe  jetter  inopinémentfurcesmal- 
heureux ,  accablez  du  íbmmeil ,  &;  qui  n'a- 
voient  pris  nuiles  mefures  pour  íe  garantir 
des  artífices  de  leurs  ennemis  ,  qui  met- 
toient  le  feu  á  leurs  maifons  couvertes  de 
rofeaux  &  de  chaume ,  qui  étoient  dans  un 
moment  réduites  en  cendre ;  les  femmes  6c 
les  enfans  y  étoient  dévorez  parlesflammes 
avant  que  d'avoir  le  temps  de  íé  reconnoí- 
tre  ;  ils  maífacroient  ceux  qui  avoient  le 
bonheur  de  fe  fauver  de  cet  incendie  ;  ils 
retenoient  les  autres,  pour  leur  íervird  ef- 
claves  j  ils  les  forcoient  par  la  rigueur  des 
tourmens  de  déclarer  oíi  ils  avoient  caché 
leur  or  ;  ils  leur  imprimoient  íur  le  corps 
des  marques  ck:  des  ííigmates  avec  des  ters 
rougis  dans  le  feu.  Aprés  toutes  cescruau- 
tez,  ils  appliquoient  tous  leurs  foins  áfoüil- 
ler  par  tout  pour  trouverPordecespauvrcs 
Indiens:  ils  en  firentun  amas  prodigieux, 
fans  paxler  des  perles  Se  des  diaraans  que  les 
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Indiens  leur  donnoient ,  pour  íé  délivrer 
de  leurs  fureurs.  Tous  les  Efpagnols  qui 
avoient  quelque  Charge  ou  quelque  digni- 
té ,  exercoient  les  mémcs  brigandages  5  cha- 
cun  envoyoit  autant  qu'il  pouvoit  deíatel- 
lites,  pour  faire  des  couríes,  6c  pour  rava- 
ger  tout  le  pays.  Le  premier  Evéquequ'on 
envoya  dans  ce  nouveau  Monde  ,  imitant 
le  procede  de  ees  avares  Gouverneurs  ,  íe 
fervoit  aulli  du  miniftere  de  fes  dqmefti- 
ques  pour  avoir  part  a  la  proye.  Les  Ef- 
pagnols enlevcrent  en  peu  de  temps  de  ce 
Royaume  plus  de  trois  millions.  A  peine  le 
Roí  de  Canille  eut-il  trois  mille  écus pour 
ía  part  de  cette  grande  íbmme.  Onyegor- 
gca  plus  de  huit  cens  mille  períbnnes.  Les 
Gouverneurs  qui  íuccederent  acheverent  de 
maílacrcr  tout  le  refte  des  Habitans. 

Je  ne  dois  point  paílér  íbus  íilence  un  trait 
que  fit  en  ce  Pays  le  Gouverneur  dont  je 
parle:  un  Cacyque  lui  donnaoudebongré 
ou  par  ci  ainte  le  poids  de  neuf  mille  écus 
cVor.  Cette  grande  íbmme  ne  contenta  pas 
les  Efpagnols  i  ils  atíacherent  ce  malheu- 
reux  á  unpieuj  &  lui  mettant  les  pieds  dans 
lefeu,  ilsvouloient  Pobliger  á  leurdonner 
une  plus  grande  íbmme  d'argent.  Ne  pou- 
vant  fupporter  la  rigueur  de  ce  tourment, 
il  leur  donna  le  poids  de  trois  mille  écus  d*or , 
qu'il  avoit  encoré  dans  ía  maifon.  lis  re- 
commencerent  á  le  tourmenter  de  nouveau , 
B  6  pour 
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pour  en  extorquer  d'autrcs  fommes  :  maís 
íbit  qu'il  füt  dans  Pimpuiiláiice  de  leur  rien 
donner  ,  011  qu'il  n'en.  eut  pas  la  volonté, 
il  expira  au  milieu  dufupplice.  lis  firent 
wiourir  par  le  méme  genre  de  tourment 
plufieurs  perfonnes  des  plus  coníiderables 
de  ce  Royanme. 

Une  compagnie  d'Efpagnols  tomba  par 
hazard  dans  un  gros  dlndiens  ^qui  s'éroient 
refugiez  fur  les;montagnes  y.  pour  éviter  la 
tyrannie  de.  leurs  períécuteurs ,  qui  fe  jette- 
rent  de  íune  fur  ees  pauvres  gens ;  ils  tuc- 
rent  tous  ceux  qifils  púrent  attrapper  j  8c 
emmenerent  captives  íbixante  ou  quatre- 
vingt  femmes  ou  filies.  Les  Indiensaude- 
fefpoir  ,  vinrent  en  armes  attaquer  les  Ef- 
pagnols  j  pour  les  obliger  á.  lácher  leur 
proye.  Les  Efpagnols  voiant  les  Indiens- 
prés  d'eux  ,  Se  ne  voulant  pomt  rendre  le 
butin  qu'ils  avoient  ravi  ,  ils.peignardc- 
rent  ees  femmes  &  ees  fiíks  en  preience 
de  leurs  époux  &  de  leurs  peres-.  Les  In- 
diens  témoins  d'un  fi  pitoyabie  fpeótacle, 
faifis  de  douleur  <k  de  dcfcfpoir  fe  fra- 
poient  la  poitrine ,  en  s'écriant :  O  les  mé- 
chaas  hommes!  ó  eruels  Efpagnols,  qui 
maílácrez  íans  pitié  de  pauvres  femmes  qui 
ne  vous  ont  jamáis  ofléníél.il  faut  étreplus 
barbare  &  plus,  feroce  que  les  bétes  íauva- 
ges  pour  commettre  des  aótions  íi brutales.. 

L'un  des  plus  puiíláns  Scigneurs  de  cette 

Con- 
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Contrae  nommé  Paris ,  avoit  une  maiíbn 
éloignée  d'environ  de  dix  ou  de.  quinze 
lieués  de  Panamá  :  cet  homme  étoit  foit 
luche ,  6c  poíledoit  une  grande  quantité  d'or. 
Les  Efpagnols  allerent  le  trouver  dans  ía 
maiíbn ;  il  les  receut  avec  autant  de  chanté 
&  de  courtoiííe  que  s'ilseuílent  été  fes  fre- 
res.  II  donna  de  fon  propremouvementau 
Capitaine  la  valeur  de  quinze  mille  écus. 
Le  Capitaine  6c  les  Efpagnols  de  íá  ilute 
crurent  par  cet  échantillon  que  cet  homme 
poíledoit  des  tréíbrs  immeníés  j  ilsn'avoient 
entrepris  ce  voíage  que  pour  le  voler.  Pour 
en  venir  a  bout  plus  feürement ,  ils-  fi- 
rent  íemblant  de  partir ,  8c  íé  mirent  en  ef- 
fet  en  chemin  :  mais  versle  milieu  de  la 
nuit,  ils  retournerent  fur  leurs  pas;  £c  ren- 
trant  bmfquement  dans  la  Ville  fans  qu  on 
les  y  attendit,  ils  y  mirent  le  feu  ,  &c  íi- 
rent  perir  par  les  nammes  un  grand  nom- 
bre de  citoiens  *,  ils  cnleverent  cinquante 
ou  íbixante  mille  écus.  Le  plus  coníide- 
rable  de  tous  fe  fauva  de  l'incendie ;  il  láíír 
ía  paílér  trois  ou  quatre  jours  y  &C  aíant 
ramalle  le  plus  qu9il  püt  de  gens,  il  vint 
fondre  inopinément  fur  les  Efpagnols;  il 
en  tua  environ  cinquante  ,  6c  reprit  toar 
le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  la  Vi  lie 
qu'ils  venoient  de  bruler  ,  &  la  valeur  de 
guárante  mille  écus  qu'íls  lui  avoient  pris 
á.lui-mcme  j  les  autres  Efpagnols  chargez. 
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de  playes  fe  fauverent  le  mieux  qu  ils  pürent. 
Peu  de  temps  aprés  ils  vinrent  avec  de  plus 
grandes  forcesattaquer  ceCacyque;  ils  dé- 
tmiíirent  la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes \  le  refte  fut  reduit  en  fervitude. 

&&ÍM&&&  & ¿fe ¿fe » ¿fei£ •&> ¿£ ¿fe &&1&J& 

De  la  Trovince  de  Nicaragua. 

LEGouve.rneurdontj'ai  parlé  fe  mit  en 
devoir  d'aHujetir  la  Province  de  Ni- 
caraqua  Tan  1 522.  II  eíl  impoííible  de  bien 
exprimer  la  fertilité  de  cette  Terre ,  la  bon- 
té  de  í  air  qu'on  y  refpire  ,  <k  le  nombre 
prefque  infini  de  fesHabitans.  On  voioit 
dans  cette  Province  des  Villes  longues  de 
quatre  lieués :  la  quantité  des  fruits  exquis 
qu'on  y  mange  y  attiroit  cette  grande  mul- 
titude  de  Peuple.  Comme  les  Villes  fcnt 
íituéesdansde  vaftes  Plaines,  on  n'a  point 
de  montagnes  oü  Pon  puiíle  fe  cacher ,  outre 
que  la  douceur  du  climat  eft  íi  grande ,  &  le 
pays  fi  agreable ,  que  les  Habitans  ne  peu- 
ventíereíbudre  qu'avec  beaucoup  de  peine 
á  le  quitter  j  &  par  coníequent  ils  étoient 
plus  expoíez  aux  outrages  &  aux  períecu- 
tions  des  Eípagnols;  maisilslesíbuífroient 
le  plus  patiemment  qu5il  leur  étoit  poíEble , 
pour  n'étre  pas  obligez  a  changer  de  de- 
meure.  Ce  Peuple  eír  naturellement  doux 

6c 
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6c  pacifique.  Le  Gouverneur ,  ou  plü-íót  le 
Tyran  avec  les  minirlres  de  fa  cruauté,  prit 
le  deíléindefaire  les  mémes  traitemens  aux 
Habitans  de  cette  Province  qu'il  avoitfait 
aux  Peuples  des  autres  Royaumes ;  il  y  com- 
mit  tant  de  crimes,  tantde  brigandagesdc 
tant  de  maílácres ,  qu'il  n'y  a  point  de  plume 
afléz  éloquente  pour  les  biendécrire.  II 
envoya  dans  cette  Province  ,  qui  eír.  plus 
grande  que  le  Comiede  Rouílilion  ,  cin- 
quante  Caval iers ,  qui  maííácrerent  prefque 
tous les Habitants ,  íans  épargnerniáge,ni 
fexe,  ni  condition.  Si  ees  pauvres  gens 
manquoient  á  leur  apporter  une  certaine 
meíurede  bledqu'ils  exigeoient  d'eux,  ou 
sJils  ne  leur  envoyoient  pas  pour  les  íérvir 
le  nombre  d'efclaves  qu'ils  leur  demari- 
doicnt  ?  ils  les  faiíbient  mourir  íáns  mií^ri- 
corde.  Comme  ce  País  eíl  plat ,  il  étoit  jm- 
poílible  de  fe  garantir  de  cette  Cavalerie,& 
de  la  fureur  qui  tranfportoit  les  Efpagnols. 

Le  General  permettoit  á  ees  brigandsde 
commettre  tous  les  crimes  &  toutes  les  ve  fe- 
ries qu'ils  vouloient,  d'emmener  un  auífi 
grand  nombre  de  captift  qu'ils  le  íbuhlp- 
toient :  ils  les  chargeoient  de  chaínes  qui 
peíbient  quelquefois  íbixante  ou  quatte- 
vingt  livres.-  de  íbrte  que  de  quatre  rnille 
perlbnnes,  a  peine  íix  pouvoient  refifter  á 
cette  fatigue;  tout  le  rene  rnouroit  en  che- 
xxiin  ,  accáblez  íbus  un  trop  grand  poids : 

Pour 


^o     Voy  ages  des  Espagnols 

Pourn'avoirpas  la  peine  d'ouvrir  la  chafne 
de  ceux  qui  mouroient  de  taim ,  de  ibif ,  de 
laífitudc,  oudetravail,  ils  leur  coupoient 
la  tete.  Quand  les  Indiens  voyoient  les  Ef- 
pagnols  fe  préparer  á  ees  fortes  de  voyages , 
fcachant  bien  qu'aucun  de  leurs  amis  ou 
compatriotes  n'en  reviendroit?ils  pouílbient 
degrands  íbupirs  6c  de  grands-  gémiñemensj 
6c  veríant  des  torrens  de  larmes,ils  fe  diíbiciít 
ees  paroles :  Nóus  avons  fait  autrefois  les 
memes  voyages  pour  rendre  fervice  aux 
Chrétiens  ;  aprés  un certain efpace  de temps 
nous  revenions  dañs  nos  maifons  retrouver 
nos  enfans  6c  nos  íemmes ;  mais  mainte na fit 
il  n?y  a  aucune  efperance  de  retour  ?  £t  cet- 
te  feparation  efcéternelle. 

II  prit  un  jour  fantaiíie  á  ce  Gouverncur 
de  faite  une  nouvelle  diitribution  des  In- 
diens ;  il  les  otoit  a  ceux  qu'il  n'aimoit  pas , 
6c  il  en  donnoit  un  plus  grand  nombre  aux 
autres  qui  luí  étoient  agreables.  Ce  chan- 
gemeatfütcauíe  que  pendant  touteunean- 
née  on  ne  fit  point  de  recolte.  Le  País  ve- 
nant  a  manquer,  les  Efpagnols  enlevoient 
aux  Indiens  tout  íe  bled ,  6c  toutes  les  átitrés 
provilions  qu'ils  avoient  ramaílees  pour 
íáire  fubíríter  leurs  familles.  Ce  deíbrdre 
fit  perir  plus  de  trente  mil  le  perfónn?  s.  Une 
femme  preffée  d'une  faim  i níup portable, 
tua  fon  enfant  pour  le  manger.    • 

Toutes  les  Vil  les  6c  les  campagries  voi- 
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fines  rcílémblent  á  des  jardins  délicieux ;  kvS 
Eípagnols  les  cultivoient  felón  que  le  fort 
les  leur  avoit  fait  tomber  en  partage ,  6c  pour 
epargner  leurs  revenus,  ils  mangeoient  cq 
qui  appaitenoit  aux  Indiens,  6c  vivoientá 
leurs  dépens;  ils  dévoroient  enpeudejours 
ce  que  ees  raalheureux  avoicnt  ramaíie  du- 
rant  unlongefpacede  temps  avec  de  gran- 
des fatigues.  Chaqué  Efpagnol  avoitdes 
heritages  en  propre ,  6c  une  grande  quan- 
tité  d'índiens  dans  la  niaiíbn  pour  labourer 
fes  Torres,  6c  pour  faire  les  autres  fervices 
domelliques :  perfonne  n'en  étoit  exempt, 
les  nobles ,  les  femmes ,  les  enfans  travail- 
loient  jour  6c  nuit  pour  le  proñt  d^s  Efpa- 
gnols  j  ils  en  exigeoient  méme  des  córveos 
au-deílusde  leurs  forces,  6c  ils  lesfaífoient 
miferablement  perir  par  un  excés  de  tra- 
vail :  ils  les  chaílbient  de  leurs  maifons  pour 
s  en  emparer  ;  ils  s'approprioient  leurs 
biens  6c  leurs  heritages  ;  ils  confumoient 
dans  un  moment  ce  que  ees  pauvres  gens 
avoient  amañe  pour  vivre  ,  6c  les  rédui- 
foient  par  ce  moyen  á  une  extreme  necef- 
íité.  Pluíieurs  moururent  íbus  les  fardeaux 
qu'ils  les  obligeoient  de  porter  fur  les  épaules 
juíqu  au  Port ,  qui  étoit  éloigtié  de  plus 
de  trente  lieues  ,  des  planches  6c  des 
folives  pour  la  conftru&ion  des  Vaiíléaux ; 
ils  les  obligeoient  d'aller  leur  chercher 
du  miel  6c  de  la  cire  fur  les  montagnes ,  oü 
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lis  étoíent  dévorez  par  les  tygrcs.  Les  fem- 
mes  groílés  n'étoient  pas  exemptes  de  eos 
travauxj  elles  perillbient  íbuvent  aveckur 
/ruit,accables  de  fatigues  &:  de  méfaifes. 

Ce  qui  a  contribué  davantage  a  dépeupler 
cette  Province ,  c'eft  la  1  icence  que  les  Efpa- 
gnolsfedonnoient,  d'éxiger  des  Cacyques 
&  des  períbnnes  les  plus  riches,  un  grand 
nombre  d'efclaves  j  le  Gouverneur  autori- 
íbit  cette  efpece  de  tnbut  qu'ils  levoient  avec 
une  grande  rigueur ,  menacant  de  les  faire 
brüler  tout  vifs ,  s'ils  manquoient  á  leur  en- 
voyer  une  cinquantaine  d'efclaves  de  trois 
en  trois  mois,  &toutes  les  fois  que  le  Gou- 
verneur le  permettoit.  Les  Indiens  pour 
lordinaire  n'ont  pas  un  grand  nombre 
d'efclaves;  c'eft  beaucoup  ii  chaqué  Cacy- 
que  en  a  trois  ou  quatre ,  avec  fes  autres  do- 
meftiques.  Les  Efpagnols  enlevoient  aun 
pere  Tun  de  fes  enfans  s'il  en  avoit  deux ,  ou 
deux  s'il  en  avoit  trois :  il  falloit  obéir ,  quel- 
que  répugnance  qu'ils  y  euílent ;  cette  fepa- 
rationnele  raifoitpointfiíiS  répandre  beau- 
coup de  larmes  ,  £c  íans  faire  de  grandes 
plaintes.  Les  Indiens  ont  beaucoup  de 
tendrelle  pour  leurs  enfans ,  Se  ils  les  élevent 
avec  de  grands  foins.  Comme  on  exigeoit 
fouvent  cette  efpece  de  tribut ;  tout  le 
Royaume  fut  en  peu  d'années  dépeuplé 
d'Habitants.  II  y  abordoit  tous  les  ans  cinq 
ou  fix  Navires  qu'on  chargeoit  d'efclaves, 
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pour  les  traníporter  dans  le  Perou  &  á  Pana- 
má ,  oü  on  les  vendoit :  ils  y  periilbient  en 
peu  de  temps ;  car  c'eft  une  chofe  confirmée 
par  pluíieurs  experiences ,  que  les  Indiens 
cju'on  tranfporte  en  ft'autres  climats  n'y 
vivent  pas  long-temps ;  ce  qui  coutribuoit 
á  les  faire  mourir  íí-tót ,  eft  qiPon  ne  leur 
fourniílbit  pas  fuffiíamment  dequoy  vivre, 
&  qu'on  les  furchargeoit  de  travail .  On  tira 
de  cette  Province  durant  un  petit  nombre 
d'années  plus  de  cinq  cens  mille  efclaves, 
quoi-qu'ils  íbient  nez  libres :  il  en  mourut 
auffí  durant  la  guerre  qu'on  leur  fit ,  environ 
cinquants  ou  íbixante  mille ;  on  a  condamné 
le  reíle  á  une  dure  ferviuide  ,  dont  il  en 
meurt  chaqué  jour  une  grande  quantité.  On 
peut  encoré  trouver  dans  cette  Province  en- 
viron quatreoucinq  mille  perícnnes,  quoi- 
qu'elle  eüt  été  la  plus  peuplée  &  la  plus 
abondantedetout  cenouveau  Monde.  On 
n'ytrouverabien-tót  plusperíbnne,  ácauíe 
des  mauvaistraitemensque  Pon  faittousles 
jours  áce  qui  reíle. 

De  la  Nouvelle-Efpagne. 

LA  nouvelle  Efpagne  fut  découverte 
Pan  1 5 1 7  .Des  Pannée  fui vante  les  Eípa- 
gnols  commencerent  á  la  ravager ,  6c  á 
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maíTacrerfesHabitans ,  quoi-qu'ils  aílúrent 
qu  ils  font  partís  de  PEurope  pour  al ler  peu- 
pler  ce  País.  Leurs  violences ,  leur  tvran- 
nie,  leurs  injuftices  font  montees  juíqu'aH 
dernier  degré:  ilsnfont  refpetté  encelaní 
Dieu ,  ni  le  Roi ;  ilsont  méme  oublié  qu'ils 
étoient  hommes  &  Chrétiens.  Pendant  le 
féjour  qu'ils  ont  fait  daos  ce  País ,  ce  n'étoit 
que  brigandages ,  que  mailacres ,  que  rava- 
ges,  que  brúlemensdeVilles,  queviolen- 
ees ,  que  tyrannie  ;  ils  ont  dépeuplé  6v  ruiné 
en  peu  de  temps  de  fond  en  combie  de  valles 
Royaumes.  Le  íbuvenir  des  maux  qu'ils 
vont  commisajetté  tant  de  terreurdans  les 
eiprits ,  que  les  Habitans  ne  peuvent  penier 
aux  Eípagnols  fans  trembler.  ils  n'ont 
point  diícontinué  de  les  tourmenter  ,  au 
contraire  deft  totVours  de  pisen  pis,  Se 
leurs  perfecutions  augmente&t  chaqué  an- 
néc.  Depuis  que  les  Eípagnols  fontenrrez 
lapremiere  fois  dans  la  nouvelle  Eipagne  j 
ils  ont  fait  perir  de  mort  violente  quatre  cens 
ci  nquante  mille  perfonnes  dans  le  Mexique, 
ev  aux  environs.  Ce  País  comprend  quatre 
o&cinq  Royaumes  qui  ne  le  cedent  point 
en  grandeur ,  en  fertilité ,  en  abondance  de 
toutes  choíes  auRoyaume  d'Efpagne.  On 
y  voit  des  Villes  plus  peuplées  que  Tolede , 
que  Seville ,  que  Valladolid ,  que  Sarra- 
goce,  que  Barcelonne  :  quoi-que  toutes 
es  Villes  foient  rempliesd5Habitans,ce!les 
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du  nouveau  Monde  le  íbnt  encoré  davan- 
tage ;  le  País  dont  je  parle  a  plus  de  dix-huit 
cens  lieues  de  tour ;  les  Efpagnols  y  ont  fait 
mourirparlefer,  par  le  feu,  ou  par  d'au- 
tres  fortes  de  morts  violentes  plus  de  quatre 
millions  de  perfonnes ,  en  comptant  les  fem- 
mes  6c  les  enfans,  dans  lefpace  de  quatre 
cens  quatre  -  vingt  lieues.  lis  appellent 
Conquétes  les  guerres  injuftes  6c  cruelles 
qu'ils  ont  faites  dans  ce  nouveau  Monde, 
quoi-qif  ils  n'y  íbient  entrez  que  pour  en 
exterminer  les  Habitans ,  &  qu'ils  s'y  íbient 
comportez  avec  plus  de  fureur  que  ne  font 
les  Tures ,  qui  ont  tant  d'horreur  pour  le 
nom  Chrétien.  Je  ne  mets  pointau  nom- 
bre de  ceux  qu'ils  ont  égorgé,  les  autres 
qui  ont  peri  dans  l'efclavage ,  ou  qui  íbnt 
morts  de  méíaife  fousla  tyrannie  qu'ilsleur 
faiíbient  íbuíírir.  Ils  n'y  a  point  de  langue 
■aílezdifertequi  püt  raconter  toutesles  hor- 
reursqueces  fceleratsont  commiíes  dans  le 
nouveau  Monde :  II  femble  qu'ils  íbient  les 
ennemis  declarez  du  genre  humain  ,  6c 
qu'ils  aient  été  deílinez  pour  le  détruirc. 
Quelque  exaétitude  qu  on  employe  pour 
décrirelescrimes,  lescruautez,  lesravages 
des  Efpagnols,  on  n'en  fc;auroit  exprimer 
la  milliéme  partie. 
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&*/>*  des  particularitez.  de  U  T^ouvelle 
Eftagne. 

DAns  kfloriíTanteSc  celebre  Ville de 
Cholula ,  qui  contenoit  plus  de  tren- 
te mille  familles ,  les  principaux  avec  les 
Prétres  du  lieu  ,  précedez  de  celui  qu'ils 
regardoient  commeleGrand  Pontife,  vin- 
rent  avec  beaucoup  d'appareil ,  6c  de  pompe 
au  devant  des  Efpagnoís ,  pour  les  recevoir 
avec  plus  d'honneur,  6c  plus  de  rcfpecl:: 
ilsavoientordonné  entre-eux,  que  ksplus 
conílderables  de  la  Ville  conduiroient  les 
Efpagnoís  dans  leurs  maifons ,  6c  qu'ils  leur 
feroient  toutes  fortes  de  bons  traitemens : 
mais  les  Efpagnoís  prirent  íur  le  champ 
la  réfolution  d?en  faire  une  horrible  bou- 
cherie ,  afin  de  fe  faire  redouter ,  6c  de  jetter 
la  terreur  6c  Pépouvante  par  toute  la  Con- 
trae, lis  ont  obfervé  cette  coútume  dans 
tous  les  País  par  oü  ils  ont  paíle ,  de  faire 
quelquegrandmaílacre  en  y  arrivant,  afin 
que  ees  Peuples  qui  íbnt  doux  cornme  des 
moutons,  ne  püflent  lesenvifager  qu'avec 
efiroy.  Ils  députerent  vers  les  principaux 
de  la  Ville  6c  des  environs ,  pour  les  engager 
ales  venir  trouver,  afin  qu'ils  püllént  par- 
ler  eníémble.     Ils  ne  furent  pas  plü-tót  arri- 
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vez ,  qu'on  les  enchaína  avant  que  les  Habi- 
tanseuífent  desnouvellesdecette  íuperche- 
rie.  On  leur  demanda  íix  mille  Indiens 
pourporttrlebagage,  les  uftencilles  &C  les 
provilions  des  Efpagnols.  Quand  ils  fu- 
rent  arri vez ,  on  1  es  enferma  dans  des  baílés- 
cours.  C  etoit  un  fpeétacle  pitoyable  de 
voir  cesmalheureux  íe  pi  epareí  á  porter  les 
fardeaux  dont  on  vouloit  les  charger.  Ils 
étoient  nuds,  ala  réfrrve  des  partiesquela 
bieníeance  veut  que  Pon  couvre :  ils  fe  pro£ 
ternoient aterre;  8c  courbant  le  dos,  ilsíe 
prekntoient  aux  coups  d'épées  comme  de 
pauvres  agneaux.  Tandis  qu'ils  étoient 
renfermez  de  la  íbrte  dans  lesbaílcs-cours, 
unepartiedes  Efpagnols  armez  de  lances  8c 
de  piques  occupoicnt  les  avenués ,  pour 
empécher  que  les  Indiens  n'échapaíléntjils 
les  égorgeoient  avec  leurs  épces:  de  íbrte 
qu'aucun  ne  íé  fauva.  Au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  quelques-uns  qui  étoient  demeu- 
rez  couverts  de  playes  6c  de  íkng  entre  les 
cadavres ,  6c  qu'on  avoit  laiíléz  pour  morts, 
imploroient  leur  mifericorde ,  6c  les  áu> 
plioientdeles  laiílér  vivre ;  mais  ees  cmels, 
fans  étre  attendrisdeleur  gemiílemens,  de 
leurs  larmes ,  6c  de  la  maniere  humiliante 
avec  laquelle  ils  leur  derríandoient  la  vie, 
lesmettoient  enpieces  fur  le  champ,  avec 
une  barbarie  qui  paílé  tout  ce  que  Pon  peut 
imaginer .     On  avoit  mis  dans  les  fers  plus 
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de  cent  des  plus  notables  que  Ton  gardo.it 
encoré,  mais  le  Capitaine  des  Efpagnols 
ordonna  de  planterdes  pieux  enterre,  d'y 
attacher  ees  malheureux  Indiens ,  &  d'y 
mettre  le  feu.  Le  Roi  du  País  eut  le  bonheur 
de  íé  fauver :  il  fe  retira  dans  un  Temple  avec 
trente  ou  quarante  períbnnes  ,  croyant  y 
trouver  un  azyle :  il  s'y  défendit  courageufe- 
mentdurantunjourentier:  Mais  les  Eípa- 
gnols  qui  nefont  jamáis  de  quartier  áaucun 
feldat,  mirent  le  feu  dans  le  Temple,  6c 
brulerent  tous  ceux  qui  s'y  étoient  ren- 
fermez.  lis  s'écrioient  du  mi]  ieu  des  flam- 
mes:  Ohommes  cruel  s  &  méchans!  quel 
malvous  avons-nous  fait,  pour  nous  faire 
mourir  de  la  íbrte  ?  Allez ,  allez  au  Mexi- 
que  ,  ou  nótre  Maitre  Montec;uma  vous 
punirá  comme  vous  le  meritez.  On  dit 
que  le  Capitaine  des  Efpagnols  duran t 
que  cette  tragedie  fe  joüoit ,  &  que  les  flam- 
mes  achevoient  de  confumer  le  refte  de  ees 
miferables,  pleindejoye,  ou  plútóttran- 
íporté  de  fureur ,  répeta  ees  paroles :  Nerón 
coníiderantduMont-Tarpei'en  les  flammes 
qui  mirent  Rome  en  cendre ,  en  tendí  t  íans 
en  étre  touchéjes  gemiílemens  de  íesCito- 
yens. 

Les  Efpagnols  firent  encoré  un  grand 
maííácre  dans  la  Ville  deTepeaca:  elleelt 
encoré  plus  belle  6c  plus  ampie  que  la  pre- 
cedente 3  de  comprend  dans  fon  enceinte 

un 
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un  plus  grand  nombre  de  maiíbns.  lis  y 
égorgerent  uneíinité  d'Habitans  á  coups  de 
lances  £cd5épées.  En  partant  de  Choiula 
ils  allcrent  au  Mcxique :  le  Roi  Montecuma 
accompagnédesgránds  6c  des  períbnnes  les 
plus  remarquables  de  ía  Cour,  donnatou- 
tes  fortes  de  divertiílémens  aux  Efpagnols, 
pour  leur  temoigner  combien  leur  arrivée 
étoit  agveable  aux  índiens :  ion  frere  vint  au- 
devant  d'eux  avec  unbeau  cortege,  il  leur 
fít  de  grands  prelens  en  or&enargent,  6c 
leur  donna  pluíieurs  riches  étofíes  peintes  de 
diñerentes  couleurs :  le  Roi  méme  íes  receut 
á l'entrée  de  la  Ville  avec toutefa Cour;  il 
étoit  poité  fur  un  Branca  rd  d'or ;  il  les  con- 
duiíit  juíqu'au  Palais  qu'on  leur  avoit  pre- 
paré. Des  le  mémejour  ils  fe  íaiíirent  de  ce 
pauvre  Pr-ince  qui  ne  peníbitárienmoins, 
6c  pofterent  quatre-vingt  íbldats  pour  le  gar- 
der :  ils  le  chargerent  d'une  rude  chaine. 
Ce  trairement  confterna  tous  les  índiens,  6c 
les  remplit  d'étonnement  6c  d'épouvante. 
Pour  redoubler  encoré  la  crainte  qu'on 
avoit  d'eux  ,  il  leur  vint  dans  l'efprit  de 
íignaler  leur  cruauté  par  quelque  aClicn 
memorable. 

ToutelaNobleíléde  la  Ville  étoit  atten- 
tive  á  reprefenter  des  jeux  6c  des  fpectacles, 
6c  áfaire  des  dances  autour  du  logis  oíi  leur 
Roi  étoit  captif ,  pour  tácher  d'adoucir 
par  ce  moyen  les  ennuis  de  la  prifon:  ils 
C  étal- 
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étalloient  dans  ees  jeux  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  riche  &C  de  plus  magnifique.  C'eíl 
par-la  qu'ils  donnent  des  íignes  de joie ,  Se 
de  Penvie  qu'ils  ont  de  leur  plaire.  Les 
Nobles  6c  les  Princes  iílus  du  SangRoyal, 
felón  leur  degré,  faiíbient  des  jeux  &  des 
dances  auprés  de  la  priíbn  de  leur  Prince : 
ilyavoit  auprés  du  Palaisdeuxmillejeunes 
hommes ,  qui  étoient  comme  Pélite  6c  la 
fleur  de  tout  le  Royanme  ,  6c  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  brillant  a  la  Cour  de  Mon- 
tecuma.  Le  Capitaine  des  Eípagnols  ac- 
compagné  d'une  troupe  des  íiens  vint  les 
aborder :  il  envoya  le  reíte  de  fes  íbldats  dans 
les  autres  quartiers  de  la  Ville ,  oü  Pon  s'oc- 
cupoit  a  de  pareils  divertiílemens ,  faiíánt 
femblant  d'y  prendre  part ,  &  de  trouver 
du  plaiíír  á  cesíétes  Indicnnes :  mais  il  leur 
avoit  donné  le  mot  pour  fe  jetter  dans  un 
certain  temps  a  main  armée  íur  ees  daníeurs ; 
ils  les  attaquerent  en  eflet  pronon^ant  le 
nom  de  S.  Jacques,  quiétoitleíignalpour 
maílacrer  ees  pauvres  Indiens  qui  étoient 
toutnuds,  &  nullementenétatdeíedéfen- 
dre  contre  des  foldats  armez  de  lances  &: 
d'épées ,  qui  faiíbient  de  larges  bleílures 
dans  ees  corps  délicats :  ils  maííácrerent  toute 
cettejeune  Nobleíle,  fifis  qu'il  enéchapát 
un  íeuí.  Les  indiens  qui  ecciení  dans  les 
autres  quartiers  de  la  Ville  furent  iaiíls  d'une 
teile  épouyante,  St  d'une  douleur  íí  vive, 
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qu'ils  nefcavoientoufecachcr  pour  íé  met- 
treá  couvertdela  furie  de  ees  bourrcaux,á 
qui  ils  donnoient  mille  malcdiótions.  De- 
puis  ce  temps-Iá  ils  ne  ceílént  point  de  ge- 
mir ,  pour  celebrer  la  memoire  d'uiie  aóaon 
íi  barbare :  ils  ont  mis  ce  jour  au  rang  de 
leurs jours  malheureux ,  qui  leur  fit  perdre 
dansunmomentla  plus  illuítre  nobleíléde 
toutleRoyauíne. 

Lesíndiensqui  avoient  íbufíert  aílezpa- 
tiemment  la  captivité  de  leur  Roi ,  aíant 
appris  le  maílácre  que  les  Eípagnols  avoient 
feit  de  tant  de  jeunes  gens ,  déteftant  une 
aétion  íi  cmelle  &  íi  impie  ,  prirent  les 
armes  pour  en  tirer  vengeance ;  quoi-que 
Montecuma  leur  eut  dérendu  de  taire  au- 
cune  violence  aux  Eípagnols ,  ils  les  atta- 
querentvivement,  ilsentuerent  pluíieurs; 
les  autresfurentcontraints  de  feíauver;  ils 
mirent  un  poignard  contre  Peftomac  du 
Roi ,  qu'il  s  laiílbient  voir  a  íes  ílijets  par  une 
fenétre,  afinque  ce  ípectacle  lesobligeátá 
mettre  bas  les  armes:  le  Pnnce  méme  leur 
en  fit  un  commandement  exprés ;  mais  pour 
le  coup  ils  n'obéírent  point  a  íes  ordres :  ils 
fechoiíirent  un  Chef  á  qui  ils  donnerentle 
commandement  de  toutes  leurs  Troupes; 
ils  fe  jetterent  avec  tant  de  furie  fur  les 
Eípagnols ,  &:  les  combatirent  avec  tant 
d'opiniátreté  ,  que  les  autres  deíperant  de 
pouvoirleur  icfifter  9  prirent  leparti  de  íe 
C  2  re- 
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rctirer  au  milieude  lanuit,  6c  d'abandon- 
ner  la  Vi  lie :  ce  que  les  Indiens  ayant  apper- 
ccu,  ils  lespouríuivirent,  '6c  en  mailácre- 
rent  un  grand  nombre  aux  paílágcs  des  ri- 
vieres  :  Mais  les  Eípagnols  retournerent 
bien-tót  avec  de  plus  grandes  forces,  ils  at- 
taquerent  6c  emporterent  la  Ville ,  oü  ils  fi- 
rentd'hornblesmallacres  j  ils  brülerent  les 
plus  illuílres  des  Indiens. 

Aprés  qu'ils  eurent  commis  tous  ees  de- 
íbrdres  6c  tous  ees  ravages  dans  la  Ville  du 
Mexique ,  ils  porterent  la  delblation  dans 
la  Province  de  Panuco ,  qui  n'en  eíl  éloignée 
que  de  vingt  lieués :  ils  y  exercerent  leurs 
brigandages  &  leurs  cruautez  ordinaires. 
Cette  Province  étoit  merveilleuíement  peu- 
plée :  mais  depuis  Parrivée  des  Eípagnols , 
la  plus  grande  partie  des  Habitans  furent  ex- 
terminez.  Ils  ravagerent  de  la  méme  forte  la 
Province  de  Tute-peca ,  6c  celle  de  Colima. 
Chacune  de  ees  Provinccs  eít  auíli  grande 
que  les  Royaumes  de  León  6c  de  Caílille. 

II  faut  remarquer  que  les  Eípagnols  en- 
troient  dans  ees  Provinces  uniquement  peur 
les  ravager  5  6c  pour  réduire  les  habitans  á 
laícrvitude.  Ils  les  obligcoient  dabord  á 
préterle  íerment  de  íidelitéauRoy  de  Caí- 
tille :  S'ils  refuíoient  de  le  faire ,  on  les  maí- 
íacroit  íur  le  champ,ou  on  les  Eiiíbit  cicla  ves: 
on  déclaroit  rebelles  ceux  qui  nc  venoient 
pos  trouver  les  Eípagnols  pour  obéír  á  des 
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ordrcs  fi  injuries  Se  íi  cruels.  On  accuía  de 
cet  attentat  les  principaux  d'entre  les  In- 
diens ,  6c  on  leur  en  fít  un  crime  auprés  du 
Roide  Caílille,  íansquon  fiít  reflexión  á 
cette  regle  de  Droit ,  qu'il  n'y  a  que  les  íu- 
jets  rcv.oltez  que  Ton  puillé  appeller  rebelles. 
Les  Chréticns  n'árirant  pas  de  peine  á 
conclure  que  des  Miílionnaires  tels  que  le 
íbnt  les  Eípagnols ,  n'ont  pas  les  difpoíitións 
neceílaires  pour  infinuer  les  máximes  denó- 
tre Religión  á  ees  Peuples,  qui  íbnt  riatu- 
rellement  libres ,  &c  qui  ne  peuvent  fuppor- 
ter  les  hauteurs  cC  Pinfolence  avee  laquelle 
on  les  traite  j  car  on  leur  dk  ñerement  íáns 
les  ménager :  Soumettez-vous  á  l'obéiilance 
d'un  Roí  ctranger  que  vous  n'avez  jamáis 
vú  5  dont  vous  n'avez  jamáis  entendu  par- 
ler ,  6c  íi  vous  refufez  de  le  faire ,  nous  vous 
mettrons  en  pieces ,  ils  l'ayoient  plü-tot  fait 
que  dit.  Mais  ce  qui  efl  incompreheníiblc , 
c'efl  qifils  ne  traitent  pas  mieux  ceux  qui 
obéiílént  aveuglément  á  tout  ce  qu'ils  leur 
commandent,  ilslesréduifent  á  un  dur  ef- 
clavage ;  ils  en  exigent  des  corvées  infuppor- 
tables,  6c  les  condamnent atontes  fortes  de 
tourmens  :  de  forte  que  les  Habitans  des 
Provinces  entieres ,  hommes  9  femmes ,  cn- 
fans  periílént  en  tres-peu  de  temps:  ccuxá 
qui  ils  arrachent  la  vie  pour  mettre  fin  á 
leurs  miíeres  dansim  momentfont  les  plus 
heureux.  Si  les  menaces  qu'on  leur  fait  les 
C  3  obli- 
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obligent  á  promettre  fidelité  6c  obéíílánce 
á un Roi étranger;prétend-on  qu'ils y íbient 
obligez  enconfcience?  puifque  ce  devoir 
n'eít  fondé  ni  íür  le  droit  Divín  ni  íiirle 
droit  hiimain  ;  6c  que  les  menaces  qu  on 
leur  faitJbnt  capables  d'épouvanter  les  nom- 
ines les  plus  hardis  6c  les  plus  courageux : 
ainíi  toiites  les  promeílés  que  Pon  fait  par  de 
teiks  menaces,  íbnt  de  nulle  valeur,  6c 
nVolig : nr  a  ricn.  Je  paíic  íbus  íiknce  les  af- 
fronts,  les  iníiiltes  6c  ks  dommages  qu'ils 
ont  íaitsau  RoiduMexique:  iis  ont  vicié 
tous  les  dreits  des  gens ,  6c  cauíe  des  torts 
infinis  aux  Indiens.  Voilá  les  íervices  que 
ks  Efpagnols  ont  rendus  á  ees  Peupks. 

LeGouverneur  de  ce  nouveau  Monde, 
fondé  fur  des  titres  imaginaires,  envoya  deux 
Capitaines  qui  ne  lui  cedoient  gueres  en  im- 
pieté ,  ou  en  cruauté,  dans  les  Royaumes 
de  Guatimala ,  qui  íbnt  íituez  vers  le  Midy : 
ils  penctrérent  jufques  dans  les  Royaumes 
de  Naco  6c  de  Gaymura ,  qui  s'étendent 
vers  le  Septentrión ,  durant  Pefpace  d'en- 
viron  trois  cens  licúes :  ees  Royaumes  íbnt 
voiíins  de  celui  du  Mexique.  Ces  Capi- 
taines firent  ces  voyages  par  mer  6c  par  terre, 
accompagnez  d'une  bonne  cavalerie ,  6c 
(Tune  nombreufe  infanterie. 

LeCapitaine  qui  eut  en  partage  Guati- 
mala ,  y  rit  des  maux  incroiables  ;  Pautre 
mourut  en  peu  de  temps :  il  mit  la  deíbla- 
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fion  par-tout ,  £c  remplit  de  carnages  ce 
Royanme,  pour  y  faire  cramdre  lcsEfpa* 
gnols  jufques  dans  les  races  futures.  je 
crois  que  les  maux  queñtceCapiíaine5fur- 
paííent  encoré  tout  ce  que  les  Europeans 
avoient  fair  iuíqu'alors  dans  le  nouveau 
Monde.  Celui  qui  íit  ion  voy age  par  mer, 
porta  le  fer  &  le  feu  Tur  ton  te  la  Cote .  Qiid- 
ques  Habitans  dti  Royaume  d5  Yucatán,  qui 
eíHurlechemindes  Royauraes  de  Naco  & 
deGaymura,  lui  fírent  despreíens  magni- 
fiques. QuandceCapitainefut  entre  dans 
kur  País,  ilenvóiafes  íbldats  par-tout:  rs 
commirentdesdeibrdres  efíroíabks  Scmaí- 
facrent  u$e  infinité  de  ees  pauvres  gens. 
Un  Eípagnol  furieux ,  ala  tete  de  trois  cens 
hommes,  entra  dans  le  País  voiíin  deGua- 
timala ;  il  mit  le  feu  dans  toutes  les  Vil- 
Íes  5  il  fie  égorger  tous  les  Habitans ,  fans 
faire  grace  a  qui  que  ce  foit  :  il  emporra 
tout  ce  qifil  pur ,  il  continua  ees  brigan- 
dagesdurant  ftípace  de  íix  vingt  licúes  de 
País.  Ce  Capitaine  étoit  un  rebelle  qui 
s'étoit  révolté  contre  fon  General  :  fon 
deflein  étoit  en  ruinantle  País  de  la  forte, 
de  mettre  les  Efpagnols  hors  d'état  de  le 
pourfuivre  ne  trouvantpas  dequoi  fubíiúxr 
dans  un  País  ruiné ,  &  de  les  expofer  á  la 
fureur  des  Indiens ,  qui  n'épargneroient 
rien  pour  fe  vanger  fur  eux  des  dommages 
£c  des  maux  que  leurs  compagnons  leur 
C  4  avoient 
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avoient  faits.  Ce  quiarriva  cfíc¿tivcment  ^ 
car  córame  le  General  des  Efpagnols  fe  fut. 
mis  en  devoir  de  pouríuivre  ce  rebelle ,  íl 
fut  tnéparleslndiens.  Ceux  qui luí  fucce- 
derentleurfirent  toutes  fortes  de  cruautcz; 
lis  les  réduiíirent  prcfque  tous  á  la  fervitude, 
aprés  leur  avoir  enlevé  tous  leurs  biens  8c 
toutes  leurs  proviíions ,  leurs  habits ,  leurs 
grains,  leurs  vins,  &  toutes  les  choíés  ne- 
ceílaires  á  la  vie.  Les  Provinces  de  Naco  Se 
d'Hendure ,  qui  étoient  comme  des  jardins 
délicieux ,  ils  eníirent  d'afíreuíes  íblitudes , 
quoi-que  ce  fut  le  País  le  plus  peuplé  de  tout 
le  monde;  íl  eft  imponible  d'y  penfer  íans 
enétreattendri6c  íans  étre  toucljé  de  com- 
paííion ,  quelque  feroce  &c  quelque  barbare 
que  Pon  puiíle  étre.  Ils  firent  mourir  dans  ce 
País  plus  de  deux  milhons  de  perfonnes  en 
moins  de  dix  années :  a  peine  en  eft-il  refté 
deux  mille  dans  toute  cette  vaíle  Contréc, 
encoré  gemiflént-ils  fous  une  triíle  fervitu- 
de.  Ilsnedonnoientpas  le  temps  de  délibe- 
rer  á  ceux  a  qui  ils  propofoient  de  faire  le  feí - 
ment  de  ñdelite  au  Roí  d'Eípagne ;  il  falloit 
obéir  íur  le  champ ,  ou  mourir  par  le  fer  ou 
parlcfeu. 
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Du  Rojasmme  &  de  U  Provine*  de  Guau- 
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ILs  fígnalerentlcurentrée  en  ce  Royau- 
me  par  pluíieurs  maílácres  j  quoi-que  le 
Seigneur  de  ce  Royanme  ,   porté  íiir  uiv 
B ranear d  par  íes  eíelaves  ,  accompagné 
d'un  granel  nombre  de  Scigneurs  qui  le  íui- 
voient,  precede  de  trompettes  &  de  tam- 
bours ,  pour  fáire  éclatter  davantage  fa  joye, 
vínt  au  devant  des  Efpagnols,  a.  qui  il  íit 
toutes  fortes  de  civilitez  &  de  bons  traite- 
mens;Ü  leur  donna  de  fort  bonne  graee  beati- 
coup  de  rafraíchillemens ,  &  toutes  les  cho- 
fes  qu'ils  pouvoient  fouhaiter.     Les  Efpa- 
gnols  paílerent  la  premiei'e  nuit  hors  la  Vil- 
le ,  ne  croyant  pas  étre  en  íeüreté  dans  un 
licu  íi  bien  fortine ,  8t  íi  bien  muni.  Le  jour 
fui  vant  ils  engagerent  le  Seigneur  de  la  Vil- 
le  de  les  venir  trouver.  avec  la  plüpart  des 
períbnncs  de  remarque ,  Se  les  obligerent  de 
de  leur  apporter  une  certaine  fomme  d'or. 
CcsTndicns  répondirent  qu'ils  étoient  dans 
l'impoíííbilité  de donner tontee  qu'on  leur 
demandoit  j   parce  que  ce  País  ne  fournit 
point  ce  metal .  Ce  refus  attira  Pindignation 
des  Efpagnols,  qui  fans  aucune  forme  de 
procés ,  5c  fans  qu'on  leur  eut  fait  aucun 
G  £  tort„ 
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tort ,  les  firent  jetter  tout  vivains  dans  un 
grandfeu.  Les  períbnnes  les  plus  diftin- 
guées  de  ees  Provinces  ,  voyant  qu'on 
nvoit  traite  íi  cruellement  leurs  Maítres, 
feulement  parce  qu'ils  rr avoient  pas  donné 
aux  Efpagnols  tout  Por  qu'on  leuravoit  de- 
mandé ,  fe  retirent  avec  beaucoup  de  promp- 
titude  dans  les  montegnes  j  ordonnant  a 
leurs  fujetsd'obéír  aux  Efpagnols  comme  á 
leurs  Maitres ,  &  leur  défendant  íiir  toutes 
chofes ,  de  leur  donner  aucune  connoiílánce 
des  lieux  oü  ils  s'étoient  cachez.  Une  infinité 
de  ees  pauvres  gens  vinrent  trou  ver  les  Efpa- 
nols  pour  les  pricr  de  les  récevoir  au  nombre 
de  leurs  fujets ,  promettant  de  leur  rendre 
avec  beaucoup  de  fidelité  tous  lesfervices 
qui  dépendroient  d'eux.  L^e  Capitaine 
kur  répondit  durement ,  qu'il  ne  vouloit 
point  les  récevoir  en  cette  qualité,  &  qu'il 
les  feroit  maílácrer  tous  fans  milericorde , 
s'ils  ne  découvroient  les  retraites  de  leurs 
Maítres.  Les  Indiens  répondirent  qu'elles 
'leur  étoient  abíblument  inconnues,  mais 
qu'ilss'oflroient  de  bon  cceur,  eux,  leurs 
femmes  &:  leurs  enfans  á  les  fervir  ;  qu'il s 
demeureroient  dans  leurs  maifons  en  atten- 
dant  leurs  ordres  ,  qifils  pouvoient  leur 
faire  tous  les  traitemens  qu'ils  voudroicnt, 
qu'ils  pouvoient  les  tuer  ou  leur  donner  la 
vie  pour  Pemployer  á  kur  ícrvice.  Les 
Efpagnols  alkíent  en  effet  dans  ks  Vil- 

Ligcs 
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lages  6c  dans  les  Bourgs;  ils  trouverent  ees 
pauvres  índiens  aveeleurs  femmes  6c  leurs 
enfans  appliquez  entouteaíléurance  á  leurs 
travaux  ,  cróiant  qu'ils  n'avoient  ríen  á 
craindre  de  la  part  des  Efpagnols ;  mais  ees 
brataux  les  maílacrerent  impitoiablement 
á  coups  de  lances  6c  d'epées.  Ils  allerent 
eníiiite  dans  un  autre  grand  Bourg  ,  dont 
lesHabitansíe  confiant  en  leur  innocence, 
fe  croyoient  hors  de  tout  danger ;  mais  ce 
Bourg  fut  tellement  deíblé  en  moins  de  deux 
heures,  6c  le  maílacre  fut  íi  general,  íans 
qu'on  n'y  épargnát  ni  age ,  ni  fexe ,  ni  coi> 
dition,  que  tout  fut  mis  aufilde  Tépée,  á 
laréíérvedeceuxqui  pürent  fe  fauver  avant 
Tapproche  des  Efpagnols. 

Les  índiens  voyant  qu'ils  ne  pouvoient 
adoucir  par  leur  patience ,  par  leurs  foümií- 
lions,  par  leurs  prefens  des  naturels  íidurs 
6c  íi  feí  oces ,  6c  qu'on  les  égergeoit  íans  rai- 
íbn6cíans  miíericorde,  ils  pnrent  la  réíb- 
lutioii  de  s'atroupper  6c  de  prendre  les  ar- 
mes pour  íe  défendre;  puifque  la  mort  leur 
étoit  inevitable ,  6c  quec'étoitpour-euxfun 
mal  neceflaire ,  ils  aimerent  mieux  mourir; 
les  armes  á  la  main ,  6c  vendré  cherement 
leurs  vies,  eníe  vengeant  de  leurs  períecu- 
teurs,  que  de  íe  laiílér  égorgercommedes 
moiitoiiS  íans  fe  défendre :  ils  manquoient 
d'armes,  ils  étoient  tout  nuds,  ilsvoyoient 
aíléz  qu5ils  étoient  fort  inferieurs  en  forces 

cé  á 
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á  leursennemis ,  6c  qu'ils  rfavoient  ni  che- 
vatix  ni  aucun  uíage  de  la  Cavalerie  j  au  con- 
traireilsavoientaftáireáun  ennemi  fiírieux 
6c  aguerrí,  qui  ne  Icur  faiíbit  aucun  quar- 
tier^  6c  qui  ne  peníbit  qu'á  les  derruiré.  II 
leurvint  en  penfée  de  femer  les  chemins  de 
pluíieurs  foñes  qiuls  couvrirent  de  paille  6c 
de  feüilles ,  aíin  qu'ellcs  ne  fuílént  point ap- 
perceues ,  6c  que  les  chevaux  des  Eípagnols 
ydonnantdefurie  fecafíáílént  le  cou  oules 
jambes.  Les  Eípagnols  donnerent  deux  ou 
trois  fois  dans  ce  piege ,  ma is  il s  s'en  garanti- 
rent  dans  la  íuit-e  ,  6c  réíblurent  de  jetter  dans 
cts  mémes  folies  tout  ce  qu'ils  pourroient .at- 
traper  d'Indiens,   hommes,  femmes,  cn- 
fans  de  tout  age  6c  de  toute  condition;  ils  y 
précipitoient  les  femínea  groílés  6c  les  yieil- 
lardsjufqu'á-ce  qu'elles  íuílént  toutes  remT 
plies.  C'étoit  un  fpe£tacle  digne  de  eompafr 
íion ,  de  voir  des  femmcs  empalées  avec  leurs 
enfans;  qu'onexpoíbitádes  ebiens  furicux 
Se  enragez ,  on  percoit  les  atures  avec  des 
lances  6t  des  halkbardes.  li  s  brúlerent  a  pc- 
tit  feu  Pun  des  plus  grands  Scigneursde  la 
Contrae,  6c  diíoient  en  luiiníultant,  que 
s'étoitpourluifaire  plus  d'honneur ,  qu'ils 
le  faiíbient  perir-  par  ce  genre  de  mort. 
Cette  bouoherie  6c    ees  crunutez  rlirent 
c-ontinuées  durant   Pefpace  de  íept  ans._ 
Le  Lecleur  peut  con  jeélureur  combicn  de. 
ses  maiheureux  Indicns   furent  égorgez. 
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pendant  cctte  cruelle  perfecution. 

II  faut  remarquer  que  les  Efpagnols  fu* 
rent  receus  avec  degrandsapplaudiílernens 
&:  toutes  les  demonurations  d'une  joie  fin- 
cere  dans  la  Province  de  Cuzcatan  ,  fituée 
fur  le  bord  de  la  Mer ,  Se  qui  s'étend  en  lon- 
gueur  quarante  ou  cinquante  lieués :  C  eít. 
dans  cette  Province  qu'eft  la  fameufe  Ville 
de  Saint -Sauveur;  Cuzcatan  eít  la  Metro 
pole  de  toute  la  Province.  On  députa  aux 
Efpagnols  environ  trente  mille  índiens  char- 
gez  de  pouies-d'Indes,  &  de  toutes  les  pro* 
vifions  que  ce  Pays  fournit engrande abon- 
dance.  Aprés  qu'ils  eurent  receu  ees  pre- 
fens ,  le  Gipitaine  qui  conduifoit  les  Efpa- 
gnols ,  leur  ordonna  de  choifir  autant  d'In^ 
diens  que  chacun  en.voudroit,  pour  s'en 
fervit  pendant  tout  le  temps  qu'ils  fejour- 
neroient  dans  cette  Province  :  les  uns  en 
prirent  cent ,  les  autres  cinquante  ,  felón 
les  befbins  qu'ils  en.avoient  pour  porter 
leurs  bagages  &  leurs  uílancilles.  Ces 
malheureux  rendoient  aux  Efpagnols  tous 
les  fervices  qu'ils  pouvoient  avec  tout  l'em- 
preílément  ík  tout  le  zéle  dont  ils  étoient 
capables  ;,  il  ne  leur  manquoir  plus  qu'á 
les  adorer .  Le  Capitaine  general  deman- 
da aux  índiens  une  grande  íbmme  d'or; 
car  il  n'étoit  venu  que  pour  cela:  ils  luiré- 
pondirent  avec  beaucoup  d'humilité  &  de 
fcúmiffion  qu'ils  lui  donneroient  de  bon 

cceur 
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coeur  tout  Tor  qu'iís  avoient :  ils  ramaílérent 
toutes  les  lances  qu'ils  avoient  de  cuivre  do- 
ré, 6c  qu'ils  prenoient  pour  depuror,  par- 
ce qu'elles  en  avoient  Tapparence.  Le  Capi- 
taine  reconnut  aifément  api'és  en  avoir  fait 
Pépreuve ,  que  ce  n'ctoit  que  du  cuivre ,  6c 
parla  aux  Efpagnols  en  ees  termes :  II  faut 
porter  la  défolation  dans  tout  ce  Pays ,  pui£ 
qu'on  n'y  trouve  point  d'or ;  que  chacun  re- 
tienne  pour  lui  íervir  d'efclaves  tous  les  In- 
diens  qu'il  a  choiíis  ;  qu'on  les  charge  de 
chaínes ,  6c  qu'on  leur  imprime  les  marques 
de  leur  efclavage  ;  ce  qui  fut  accompli  fur 
le  champ :  On  imprima  avec  un  fer  chaud 
les  Armes  du  Roi  fur  tous  ceux  qui  ne  fe  fau* 
verent  pas.  Les  Indiens  qui  étoient  échap- 
pez  ,  irritez  des  mauvais  traitemens  qu'on 
leur  faiíbit  par-tout ,  aííemblerent  les  Habí* 
tans  de  la  Contrée  ,  pour  faire  quelque  ef- 
fbrt,  afín  de  fe  del  i  vrer  par  les  armes  des  per- 
fecutions  de  leurs  ennemis;  mais  ils  ne  réüfc 
íirent  pas  dans  leur  entrepr  iíé  j  de  forte  qu'on 
en  égorgea  une  infinité. 

Aprés  cette  expedition  les  Efpagnols  re- 
tournerentá  Guatimala,  oü  ilsbátirentune 
Ville  ;  ma»sDieu  parunejuíte  jugement  la 
détruiíit  6c  la  renverfa  de  fbnd  en  comble : 
ils  firent  mourir  fans  miíericcrde  tous  ceux 
qui  pouvoient  les  inquiéter  par  leurs  armes, 
les  autres  furent  condamnez  á  Pefclavage : 
ils  exigeoient  des  tributs  de  filies  Scdegar- 

cons« 
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cons ,  Se  lesenvoyoient  dans  le  Perou  pour 
y  étre  vendus.  Tout  le  refte  des  Habitans 
de  ce  Royaume ,  dont  la  longuetir  eft  de 
centlieues,  fut  égorgé.  Ce  País  fí  beau  8c 
íi  abondant,  quine  cede  en  fertilitéáaucun 
País  du  monde,  fut  réduit  dans  une  afíretfft 
folitude.  Le  Gouverneur  méine  a  avoüé 
debonne  foi,  que  ce  Pai's  étoit  le  pluspeu*- 
pié  de  touíe  PInde,8c  que  le  Mexique  méme 
ne  Peft  pas  tant;  ce  qui  eft  tres-veritable. 
On  fit  perir  dans  ce  beau  País ,  durant 
Pefpace  de  quinze  ou  feize  ans  plus  de 
quatre  ou  cinq  millions  d'hommes ;  & 
Pon  continué  tous  les  jours  á  détmireceux 
qui  y  reftent. 

Les  Efpagnols  avoient  de  coútume , 
«juand  ils  déclaroient  la  guerre  á  quelque 
Ville,  ou  á  quelque  Province ,  deconduire 
aveceux  le  plus  grand  nombre  qu'ils  pon- 
voient  des  Indiens  qu'ils  avoient  vaifícus  ? 
afin  qu'ils  fiílént  eux-mémes  la  güerre  á 
leurs  compatriotes :  ils  avoient  quelque- 
fois  parmi  eux  quinzeouvingtmille  de  ees 
nouveaux  íujets.  Mais  comme  ils  ne  pon- 
Voient  pas  leur  fburnir  tomes  les  chufes  ne- 
ceíláires  pour  vivre ;  ils  leur  permettoieíit 
demangerla  chair  des  autres  Indiens  qu'ils 
avoient  pris  en  guerre:de  íbrte  qu'ils  avoient 
dans  leur  camp  une  boucherie  ouverte  dé 
chair  humaine.  On  égorgeoit  en  leur  pre- 
fence  depetits  enfans3  on  les  faiíoit  griller 

pour 
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pour  les  manger:  on  tuoit  les  hommcs-com- 
me  des  betes  pour  en  manger  les  pieds  6c 
les  mains;  car  c'eíl  á  quoi  les  Indiens  trou- 
voient  plus  de  goüt.  Les  Voifins  aiant 
apprisces  afíreuíés  nouvelles  étoient ,  frapez 
d'epouvante  &  d'horreur. 

Pluíieurs  periílbient  de  fatigues  pour 
tranfporter  les  agres  des  Vaiíléaux  des  E£ 
pagnols ,  qu'ils  voulurent  faire  paíler  de  la 
Mer  Septentrionale  dans  celle  du  Midy ,  qui 
íbnt  éloignées  Tune  de  Pautre  de  cent  tren- 
te lieués.  Ilfalloitporterduranttoutceche- 
min  des  ancres  qui  peíbient  beaucoup :  on 
mettoit  fur  le  dos  nucí  de  ees  malheureux 
des  canons  dont  le  poids  les  accabloit  j  la 
plüpart  mouroient  au  milieu  du  cheminne 
pouvant  réíifter  á.tant  de  fatigues.    Pour 
augmenter  leur  douleur  ,  on  diviibit  &:  on 
feparoit  les  familles ;  on  enlevcit  un  époux 
á  ía  femme ,  Se  une  femme  a  fon  époux :  on 
leur  ótoit  leurs  filies ,  que  Pon  donnoit  á 
des  Matelots  6c  á  des  íbldats  pour  les  con- 
tenter  ,  £t  pour  appaiíer  leurs  murmures. 
On  rempliílbit  les  vaiíléaux  d'Indiens,  qu'on 
y  laiflbit  perir  de  faim  &  de  foif ,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  le  íbin  de  leur  fournir  les 
chofes  necefláircs.  Si  Ponvouloitdécrireen 
détail  toutes  les  cruautez  des  Efpagnols ,  on 
en  feroit  de  gros  volumes  qui  ieroient  ca- 
pables  d'épouvantcr  tous  ceux  qui  y  jette- 
roient  les  yeux. 

Les 
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Les  Efpagnols  .avoient  deux  puiflantes 
Armécs  navales  deítinées  á  la  deítru&ion 
des  Indiens.  Combien  ont-ils  oté  d'en- 
fans  á  leurs  peres  6c  a  leu  rs  meres?  Com- 
bien en  ont-ils  fait  d'orphclins?  De  com- 
bien d'adulteres  8c  d'infamies  n'ont-ils 
point  été  la  cauíé  ,  les  miniííres  8c  les 
cómplices?  A  combien  de  períbnnes n'ont- 
ils  point  ravi  leur  liberté  ?  Que  de  mal- 
heurs  8c  de  calamitez  n'ont- ils  point  cau- 
fé  dans  ce  nouveau  Monde  ?  Que  de  lar- 
mes  n'ont-ils  point  fait  répandre?  A  com- 
bien de  gens  n'ont  -  ils  point  arraché  la 
vie  ,  pour  les  rendre  encoré  plus  malheu- 
reux  dans  Pautre  monden  íbit  quePoncon- 
íldere  les  Indiens,  qui  ont  íbufíért  tous  ees 
maux  \  íbit  que  Pon  enviíage  les  Efpagnols , 
quiontété  lesAuteurs  de  tant  decalamitez. 

De  la  Nouvelle  -  Efpagne  ;  de  Panuco  &  ds 
Xalifco. 

APre's  que  les  Efpagnols  eurentcom- 
mis  tant  de  cruautez  6c  tant  de  ma£ 
lacres  dans  la  nouvelle  Efpagne ;  il  vint  á 
Panuco  un  autre  Tyran  auíli  cruel  8c  auffi 
impitoyable  que  le  premier:  il  chargea  íes 
Vaiíléaux  d'une  infinité  de  ees  Barbares , 
pour  les  conduire  á  Cuba  6c  a  la  petite 
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Efpagne ,  oü  on  les  vendoit  pour  étre  efcla- 
ves :  de  forte  qu'en  peu  de  temps  il  défola  6c 
dépeupla  tout  le  País.  On  donnoit  quatre- 
vingt  Indiens  gour  un  cheval ,  quoi-qu'ils 
aientuneame  railbnnable  comme  lesautres 
hommes.  Le  Preíident  de  la  Ville  de  Mexi- 
que  fut  fait  General  de  toute  la  nouvelle 
Efpagne :  On  crea  en  méme  temps  plufieurs 
Aíléíléurs  &  pluíieurs  Auditeurs  ,  qui  fe 
gouvernoient  tous  comme  autant  de  petits 
Ty rans :  ils  firent  d  es  cr  uautez  St  des  crirnes 
inoüis  dans  Pexercice  de  leurs  Charges; 
ils  commettoient  de  íi  horribles  abomina- 
tions,  pourdéfolerenpeu  de  temps  tout  ce 
Pays ,  que  fi  les  Relígieux  de  faint  Fran- 
£ois  ne  íe  fuílént  oppoíez  a  leurs  deíbrdres 
avec  beaucoup  de  courage  6c  de  fermeté  ; 
&  fl  le  Confeil  Royal  par  leurs  avis  n'eüt 
donné  des  Rcglemenspourla  coníérvation 
decetteProvince,  toute  la  nouvelle  Efpa- 
gne eüt  été  minee  en  moins  de  deux  ans ,  6c 
ils  Peüílént  defblée  &  rendue  deíérte  com- 
me ils  avoient  feis  la  petite  Efpagne.  Un 
aílbcié  de  ce  Preíident  ,  pour  fermer  fon 
jardín  d'une  muraille ,  employa  huit  mille 
Jndiens;  mois  comme  il  ne  leur  donnoit  ni 
falaire  ni  dequoi  vivre ,  ils  perirent  prefque 
tous  avant  que  Touvrage  fütachevé;  mies 
travaux  qu'ils  enduroient,  ni  leur  mortne 
furent  pas  capables  de  Tattendrir. 

Aprés  que  ce  premier  Capitaine  dont 

nous 
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nous  avons  parlé  eut  achevé  de  derruiré  6c 
de  (léíbler  la  Province  de  Panuco  ,&:  quon 
Peutaverti  que  le  Coníeil  Royal  arrivoit  5  il 
s'avanga  plus  avant  dans  le  Pays ,  afin  de 
chercher  quelque  nouvelle  Province ,  pour 
y  exercer  fes  brigandages  accoútumez.  II 
fe  íervit  de  la  forcé  pour  obligcr  qumzeou 
vingt  mille  hommes  á  le  íuivre,  pourpor- 
ter  le  bagage&  les  proviíions  des  Efpagnols : 
tous  ees  pauvres  índiens ,  á  la  réferve  de  deux 
cens,  perirent  dans  le  chemin:  ilarrivaen- 
ñn  dans  la  Province  de  Mechuaca ,  éloignee 
du  Mexique  d'environ  quarante  licúes.  Le 
Roi  de  cette  Province  vint  au-devant  de 
luí ,  par  civilite  ;  il  lui  rendit  toutes  íbrtes 
de  bons  offices,  mais  pour  récompenfe  on 
le  chargea  de  fers  ,  parce  qu'on  crut  qu'il 
avoit  des  treíbrs  immeníes :  on  lui  fit  íbuf- 
frir  mille  tourmens  pour  en  extorquer  de 
grandes  íbmmes.  On  lui  attacha  les  mains 
aun  pieu  :  on  lui  étendit  les  jambes  ílir 
leíquelles  on  faiíbit  diítiller  goutte  á  gout- 
te  de  la  poix  fondue ,  on  lui  arroíbit  de 
temps  en  temps  tout  le  corps  d'huile  boüil- 
lante  ,  afín  que  ía  peau  rotít  plus  aisé- 
menú  vis-á-vis  de  lui  un  íbldat  furieux, 
lui  décochoit  avec  un  are  des. fleches  dans 
l'eííomac;  un  autre  láchoit  des  chiens  ana- 
mez  qui  le  mordoient  par  tout ,  &  qui  le 
mettoient  en  pieces :  on  le  tourmentoit  de 
la  forte  ,  afín  qu  il  déclarát  les  endroits 

ou 
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oü  il  avoit  caché  íbnor.  Onn'auíuitpoint 
ceíle  ees  cruautez ,  fi  un  Religieux  de  faint 
Francois  ne  füt  íurvenu  pour  Parracher 
des  mains  de  ees  furieux  ¿  mais  il  ne 
lui  íáuva  pas  pour  cela  la  vie ,  car  il  expira 
peu  de  temps  aprés,  On  fit  mourir  de  la 
forte  pluíieurs  Cacyques&pluíieursgrands 
de  cette  Province ,  pour  en  avoir  de  Por  6c 
de  largent. 

Vers  ce  méme  temps  il  arriva  dans  ees 
Contraes  un  homme  plus  avide  d'argent, 
que  foigneux  du  íalut  de  ees  pauvres  Indiens: 
il  trouva  par  hazard  quelques-unes  de  leurs 
Idoles  qu'ils  avoient  cachees ;  car  les  Efpa- 
gnols  ne  s'étoient  gueres  mis  en  peine  de 
Paire  connoitre  le  vrai  Dieu  a  ees  Idolatres. 
II  retint  captifs  les  plus  illuftres  6c  les  plus 
puiíláns  de  la  Nation,  jufqu'á  ce  qu'ils  lui 
eülfent  decouvert  Pendroit  oü  étoient  leurs 
Idoles  y  parce  qu'il  crei'oit  qu*ellcs  étoient 
d'or  ou  dargent.  Son  efperance  le  trompa. 
Voilá  pourquoi  il  taxa  ees  Indiens  á  de  gran- 
des íbmmes  pour  racheter  leurs  Idoles,  afín 
qu'ils  püllent  les  adorer  felón  leur  coütu- 
me.  Voilá  les  fruits  que  les  Efpagnols  ont 
faits  dans  les  Indes ,  6c  le  zéle  qu'ils  ont  eu 
pour  la  gloire  de  Dieu. 

Ce  Tyran  aprés  avoir  parcouru  6c  pillé 
toute  la  Province  de  Mechuaca,  allajufqu'á 
Xalifque:  cette  Región  eir.  tres  -  ahondante 
en  hommes  6c  en  fruits.  C'eft  le  país  le  plus 
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fámeux  de  toute  PInde.  On  y  voitdes  Bourgs 
longs  de  fept  lieues.  Les  Indiens  felón  leur 
coütume  vinrent  au  devant  de  lui ,  temoig- 
nant  beaucoup  dejoye;  mais  il  leurfitfen- 
tirenpeudetemps  des  marques  de  íacruau- 
té,  dont  il  avoit  une  longue  experience. 
Les  grands  prefens  qu'ils  lui  firent ,  ne 
pürent  adoucir  ce  tygre  :  ion  but  étoit 
cPamaíTer  beaucoup  d'or,  c'eít  Punique  Idole 
qiPil  adoroit ;  tous  les  moyens  lui  étoient 
indifterens,  pourvü  qu'ilenvint  á-bout:  il 
metto.it  le  feudans  toutes  les  Villes  paroüil 
paílbit ,  tk  les  renverlbit  de  fonds  en  comble. 
Aprés  avoir  tourmenté  les  períbnnes  les  plus 
coníiderabks ,  en  divers  genres  de  fiíppli- 
ces,  il  les  retenoit  priíbnniers  :  les  Eípa- 
gnols  chargeoient  de  chaínes  tous  les  In- 
diens qu'ils  pouvoient  attraper ,  dont  le 
nombre  étoit  infini.  Les  foldats  chargeoient 
leurs  bagages  íur  le  dos  des  femmes  encein- 
tes,  lefquellesaccabléesdela  faim  Scdutra- 
vaií ,  fuccomboient  fous  le  faix  :  ne  pou- 
vant  porter  les  charges  peíantes  qu'on  leur 
donnoit  avec  leurs  enrans ,  elles  étoient 
contraintes  de  les  abandonner  par  les  che- 
mins  ■:  il  en  perit  de  la  forte  un  nombre 
prefque  infini. 

■  JUn  Chrétien  impie  fe  mit  en  devoir  de 
faire  violenceáune  vierge  en  la  preíencede 
íamere,  quifit  tous  fes  efíbrtspour  Penem- 
pécher.    L'Efpagnol  pour  la  mettre  hors 
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d'état  de  s'oppoíer  á  Ion  brutal  deíléin, 
tira  fon  épée  6c  lui  coupa  les  bras ;  il  tua  auííi 
la  filie  qui  ne  voulut  jamáis  confentir  a  fes 
deíirs  impudiques ,  6c  qui  lui  refina  toü- 
joursavecungrand  courage,  jufqu'au  der- 
nier  íbupir. 

Les  Efpagnols ,  pour  flétrir  ees  pauvres 
Indiens,  enmarquerent  avec  un  fer  chaud 
quatre  mille  cinqcens,  quoi-qu'ilsfuílént 
nez  libres ,  6c  qu'ils  ne  dépendiííent  de  per- 
fonne :  les  enfans  auífi-bien  que  les  autres , 
étoientexpofez  á  ce  fupplice,  6c  á  cettein- 
fámie :  ils  en  firent  un  nombre  innombra- 
ble de  captifs.  Les  Efpagnols  croyoient 
étre  en  droit  de  les  faire  eíclaves,  pour  íe 
dédommager  des  peines  d'un  íi  long  voy  age: 
ils  croyoient  auííi  pouvoir  faire  íbufirir  á 
cesmalheureux  toutes  fortes  de  tourmens, 
pour  les  obliger  a  déclarer  oü  ils  avoient 
caché  leur  or  :  ils  en  bmloient  quelques- 
uns  i  ils  faiíbient  déchirer  les  autres  par  des 
chiens  aflamez  \  ils  coupoient  aux  autres  les 
pieds,  les  mains,  les  bras  ,  lalangue,  la 
tete,  afindelesintimiderpar  ees  horreurs, 
8c  pour  obliger  ceux  qui  aííiítoient  á 
ees  triíles  fpeétachs  á  fervir  les  Efpa- 
gnols ,  ou  á  leur  manifefter  les  lieux  oü  ils 
avoient  caché  leür  or.  Toutes  ees  choíes 
fe  pallbient  de  prd"  tk  :  6c  du  confente- 
ment  du  Gouverneur  ,  qui  faiíóit  encoré 
ajoüter  des  coups  d~  Wtoos  6c  d   fouet, 
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pour  achever  d'opprimer  ees  pauvres  In- 
diens. 

On  brüla  dans  ce  Royaume  de  Xaliíco 
flus  de  quatre-vingt  Bours  ou  Villages. 
Voilá  pourquoi  les  Indiens  irritez  par  un  ü 
trille  fpe&acle,  6c  par  toutes  les  cruautez 
qu'on  leur  faiíbit  tous  les  jours  en  tant  de 
manieres ,  fe  jetterent  a  main  armée  íur  les 
Efpagnols ;  ils  en  maflacrerent  qudques- 
uns ,  6c  s'enfuirent  aprés  cette  expedition 
íiir  les  montagnes :  mais  dans  la  íuite  des 
temps ,  ils  fiirent  maííácrez  dans  cet  azyle 
par  d'autres  Efpagnols  qui  parcouroient 
ees  Provinces  pour  les  déíbler  :  ils  firent 
main-baíle  fur  tous  ceux  qui  íe  mirent  en 
devoir  de  íe  défendre;  c'étoit  par-toutune 
horrible  boucherie.  A  peine  voit-on  main- 
tenant  quelquesreftesdece  Peuple  qui  étoit 
fi  nombreux.  Les  Efpagnols  aveuglez, 
enduréis  6c  abandonnez  de  Dieu ,  ne  fai- 
íbient  pas  reflexión  que  le  Droit  humain 
6c  divin  leur  défendoit  de  faire  tant  d'outra- 
ges  aux  Habitans  du  nouveau  Monde  / 
qu'ils  n'avoient  aucun  fujet  legitime  de  les 
chafíer  de  leur  País  par  la  forcé  des  armes, 
de  les  maílácrer  comme  ils  faiíbient,  avec 
tant  de  barbarie :  ils  ne  faiíbient  pas  reflexión 
combien  toutes  ees  violences  étoient  in- 
juries 6c  crimindles,  6c  que  cétoitbleííér 
toutes  les  Loix  de  Phumanité,  detraiterfí 
cruellement  des  gens  qui  ne  leur  avoient 
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jamáis  fait  aucun  mal .  Les  Efpagnol s  pré« 
tendent  que  les  Guerres  qu'ils  ont  faites  á 
ees  Peuples  íbnt  juftes  6c  legitimes ;  que 
Dieu  les  leur  a  abandonnez ,  6c  qu'ils  -ont 
eu  droit  de  faire  toutes  ees  Conquétes ,  en 
détruifant  tant  de  Nations :  II  femble  qu'ils 
veillent  rendre  Dieu  cómplice  de  leur  ty- 
rannie  6c  de  leurs  cruautez  ;  onpeutleurap- 
pliquer  ees  paroles  du  Prophete  Zacharie , 
quifaifoit  parieren  ees  termes  les  voleurs6c 
lestyrans:  Paiíléz  des  troupeaux  que  nous 
puiffions  égorger.  Ceux  qui  les  tuoient 
n'en  avoient  nulle  compaffion  ;  ils  diíbient : 
Benifoit  le  Seigneur,  parce  que  nous  íbm- 
mes  devenus  riches, 
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T)u  Royanme  de  Yucatán-, 

UN  homme  perdu  d'honneur  Se  de 
confeience,  futfait  Gouverncur  du 
Royaume  de  Yucatán  Pan  1526.  par  íes 
meníbnges  6c  par  fes  artífices ,  6c  par  les  fauf- 
fes  Relations  qu'il  fit  adreílér  au  Roi  d'Efpa- 
ne.  C'eít  cette  methode  que  les  autres  ty- 
rans  ont  fuivie  jufques-ici ,  pour  obtenir 
des  Gouvernemens  par  la  méme  voye. 
Car  fous  pretexte  que  ce  titre  de  Gouvei- 
neur  leur  donne  quelque  relief  6c  quelque 
autor  ité ,  ils  exercent  plus  impunément  leurs 
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voleries  6c  leurs  brigandages.  Le  Royan- 
me de  Yucatán  contenoit  une  multitude 
prefque  infinie  de  Peuple  .-  on  y  refpire 
1  air  le  plus  doux  6c  le  plus  agrcable  du 
monde :  les  fruits  6c  toutes  les  choícs  necef- 
faires  á  la  vie  ,  y  íbnt  en  grande  abondan- 
ce  j  il  eft  encoré  plus  fertile  que  le  Mexique : 
on  y  trouve  plus  de  cire  6c  plus  de  miel ,  que 
dans  les  autres  partics  des  Indes  qui  ont  été 
découvertes  jufqu5á  maintenant.  Le  circuir 
de  ce  Royaume  til  de  trois  ccns  licúes.  Les 
Habitans  íbnt  plus  polis ,  mieux  reglez  6c 
plus  difciplinez  en  ce  quiregade  lesmceurs 
6c  les  máximes  de  la  vie  civile  ,  que  tous 
les  autres  Indiens.  On  remarque  en  eux 
une  prudence  6c  une  juíleflé  d  efprit  qubn 
ne  trouve  point  dans  les  autres.  lis  meri- 
toient  bien  fans  doute  par  tant  de  dons  na- 
turels  ,  quon  prit  la  peine  de  les  inílruire 
dans  la  connoiílánce  du  vrai  Dieu  ,  6c  ils 
avoient  de  grandes  difpofítioos  pour  pren- 
dre  les  máximes  delaReligionCatholique. 
On  eút  pü  aisément  batir  dans.  un  Pays  íi 
beau  6c  fi  commode  de  grandes  6:  de  ño- 
riílántcs  Villes  ,  ou  les  EÍpagnols  auroient 
pú  vivre  dans  les  delices  6c  dans  i'abondan- 
ce  ,  comme  dans  un  autre  Parad is  terres- 
tre :  mais  leur  ílupidité  ,  leur  avarice,  les 
crimes  enormes  qu'ils  ont  commis  dans  les 
Indes,  les  ont  rendtis  indignes  de  cesavan- 
tages.  lis  attaquerent  ees  pauvres  Indiens, 
D  qui 
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qui  vivoient  tranquillement  chez  eux,8c 
qui  ne  peníbient  á  rien  j  ils  leur  firent  une 
guerre  á  toute  outrance ,  6c  en  maílácrerent 
un  nombre  prodigieux .  Les  Efpagnols  n'é- 
toient  que  trois  cens.  Ce  Pays  ne  produit 
pomt  d'or:  fi  les  Efpagnols  y  euílént  trouvé 
des  Mines  ,  ils  y  auroient  enfermé  les  In- 
diens  ,  qui  y  auroient  peri  de  faim  6c  de 
méfaifes.  Ces  avares  faifoient  plus  d'étatde 
Tor ,  que  des  ames  rachetées  par  le  fang  de 
Jefus-Chriíl.  Ceux  qu'ils  épargnoient,  6c 
qu'ils  ne  faifoient  pas  mourir ,  ils  les  faiíbient 
efclaves  :  ils  en  remplifíbient  les  Navires 
qu'ils  avoient  amenez  aux  Cotes  de  ce 
Royaume  6c  les  changeoient  pour  du  vin , 
de  Thuile,  6c  du  vinaigre,  du  cochonfalé, 
des  chevaux ,  6c  pour  toutes  les  autres  cho- 
íés  necelfaires  á  la  vie.  II  donnoient  le  choix 
de  cinquante  ou  de  cent  jeunes  filies ,  pour 
une  mefure  de  vin ,  d'huile ,  ou  de  vinaigre ; 
6c  donnoient  pour  le  méme  prix  cent  ou 
deux  cens  jeunes  gargons  bienfaits  6c  bien 
difpoíez.  lis  troquerent  le  fils  d'un  Prince 
pour  unfromage,  6c  cent  períbnnes  de  mar- 
que pouruncheval.  Les  Efpagnols  demeu- 
rercnt  dans  ce  Pays  jufqu'á-ce  qu'ilseurent 
entendu  parler  des  richeílés  du  Perou.  Ces 
nouvelles  les  obligerent  a  partir  inceílam- 
ment ,  6c  á  finir  leúrs  pei-fecutions  dans  le 
Royaume  de  Yucatán  :  mais  avant  que  de 
partir ,  ils  commirem  tous  les  excés ,  6c  tous 
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les  deíbrdres  qu'ils  pürent  imaginer  contre 
Dieu  &  contre  les  hommes :  de  íbrte  que  ees 
trois  cens  lieues  duplus  beau  Pays  du  Mon- 
ede ,  qui  étoient  tres-riches  Se  tres-peuplez 
avant  leur  arrivée,  furent  en  peu  de  temps 
réduits  á  une  vaíle  íblitude. 

On  auroit  bien  de  la  peine  a  croire  tous 
les  maux  qu'ils  ont  commis  dans  ce  Royau- , 
me.  Je  neraconterai  que  deux  ou  trois  faits 
j>art;iculiers.  Les  Efpagnols  avoient  dreíle 
des  chiens  furieux  6c  afíamezpour  allerála 
chaílé  des  Indiens :  ils  tomberent  ílir  une 
femme  malade,  quiétoithorsd'étatdefuir, 
Jaquelle  íé  pendit,  ne  pouvantéviterd'étre 
devorée  \  elle  pendit  de  méme  un  enfant  d  un 
an  qu'elle  avoit ;  les  chiens  arriverent  in~ 
continent ,  qui  commencerent  á  la  devorer ; 
Penfant  avant  qu'il  achevát  d'expirer  ,  fut 
baptifé  par  un  Religieux  ,  qui  íé  trouva 
■heureuíément  dans  le  méme  lieu. 

Les  Efpagnols  en  quittant  ce  Royaume , 
inviterent  le  fils  d'un  Prince  du  Pays  á  les  ac- 
compagner ,  lequel  rémoigna  une  grande  ré- 
pugnance  a  abanáonner  fa  Patrie  pour  les 
íiiivre  :  ils  le  menacerent  de  le  couper  par 
quartiers  ,  s'il  ne  coníéntoit  á  ce  qu'ils  luí 
demandoient.  L'enfant  perfifla  toüjoui-s 
dans  £i  premiere  refolution:  un  Eípagnol 
tira  fon  epée,  6c  lui  coupa  les  deux  orcilles. 
Ce  mauvais  traitement  ne  pút  Tobliger  á 
■chanser  de  deíléin,  il  lui  coupa  le  nez  Seles 
D  2  lé- 
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lévres ,  6c  ce  brutal  faiíbit  en  riant  une  ac- 
tion  íi  barbare. 

.  Un  autre  fe  vantoit  d'avoir  engroíTé  plu- 
íleurs  Indiennes  ,  afin  de  les  vendré  a  un 
plus  haut  prix.  OnavúauiTidesEfpagnols 
aílez  inhumains  pour  donner  á  manger  de 
petits  enfans  a  leurs  chiens  de  challe  qui 
étoient  afamez ,  6c  qui  ne  trouvoient  point ' 
dequoi  manger  :  ils  prenoient  ees  enfans 
par  les  deux  jambes ,  6c  les  mettoicnt  en 
deux  quartiers  en  les  tirant  avec  violence. 
Voilá  comme  Dieu  les  avoit  abandonnez  a 
leur  fens  reprouvé  ,  pour  faire  íi  peu  de 
compte  de  ees  miíerables  creatures  ,  rache- 
tées  par  la  mort  6c  par  le  íang  de  Jefus-Chrift. 
Je  paílé  une  infinité  d'autres  actions  cruel- 
ks  6c  inouíes,  que  Pimagination  ne  fgau- 
roit  comprendre.  Quand  ees  Tyrans  avi- 
des  6c  ambitieux  abandonnerent  le  Royan- 
me de  Yucatán  pour  al ler  chercher  de  plus 
grandes  richeílés  danslePerou,  quatreRe- 
ligieux  de  POrdre  de  S.  Francois  vinrent 
dans  le  Yucatán  ,  pour  coníoler  ees  mal- 
htureux ,  6c  pour  tácher  par  leurs  prédica- 
tions  d'amener  a  la  connoiílánce  áu  vrai 
Dieu  ce  qui  étoit  échapé  á  la  fixrcur  des 
Efpagnols.  Ces  memes  Religieux  furent 
íollicitcz  avec  beaucoup  d'inltanceparplu- 
íieurs  autres  Indiens  ,  de  venir  dans  leur 
Pays  pour  leur  apprendre  les  máximes  de 
la  Religión  qirils  prechoient  dans  le  nou- 
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veau  Monde.  Ces  Indiens  firent  plüíieu'rs 
aflemblées  pour  s'informer  quellesgensc'é- 
toient  -que  ces  Religieux  qui  s'appclloient 
les  uns  les  autres  Peres  &  Freres  ,  &  pour 
connoítre  leurs  veritables  intentions  ,  oí 
en  quoi  ils  diferoient  des  autres  Efpa- 
gnols ,  qui  avoient  exercé  tant  de  cruau- 
tez  dans  toute  Pínde.  Ils  les  receurent  a 
cette  condition  ,  qu'ils  viendroient  íetíls 
pour  les  inílruire  ,  6c  qu'ils  ne  feroient 
point  accompagnez  des  Eípagnols;  ce  que 
les  Religieux  leur  promirent  de  tres-bón 
cceur ,  les  aílúrant  qif  ils  ne  leur  feroicht 
aucun  doramage.  Le  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Efpagnc  leur  avoit  enjointdepro- 
metrre  aux  Indietts  que  les  Efpagnols  les 
traiteroient  plus  doucernent  á  l'avenir,& 
qu'ils  ne  leur  donneroient  aucun  íujet  de  fe 
plaindre  de  leur  conduite.  Les  Religieux 
commencerent  done  á  precher-  avec  beau- 
coup  de  zéle  PEvangile  de  Jeíus-Chrift ,  &c 
á  explique*  aux  Peuples  de  ce  nouveau  Mon- 
de les  intentions  du  Roi  de  Caftille.  Au 
bout  de  quarante  jours  on  leurapportatou- 
tes  les  Idoles ,  pour  les  jetter  au  féu  ^  ils  leur 
amenoient  auííi  de  bon  cceur  leurs  enfans , 
qu'ils  cheriflént  avec  beaucoup  de  tendreí- 
íé  ,  pour  les  faire  inílruire :  ils  bátiílbient 
avec  beaucoup  d'empreílément  pour  ces  Re- 
ligieux des  maifons  &:  desEglifes.  Toutcs 
les  Provinces  les  demandoiéntáPenvi,  tant 
D  3  étok 
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étoit  grand  le  zéle  qu'ils  faiíbient  paroitrc 
pour  cette  nouvelle  Religión-  qu'on  leur 
prechoit ,  fi  bien  que  ees  Religieux  firent 
en  peu  de  temps  ce  que  les  Gouverneurs 
n'avoient  pü  obtenir  des  Indiens  en  plu- 
íieurs  années.  Les  principaux  Chefsdeces 
Provinces  á  la  tete  de  leurs  Peuples  firent 
une  aílemblée  genérale- ,.&  de  leurs  propre 
mouvement  ils  fe  foümirent  á  la  domination 
du  Roí  de  Caftille ,  qu'ils  reconnurent  pour 
leur  Souverain,  &  fe  mirent  íbusíaprotec- 
tion  ^  comme  on  le  peut  voir  par  la  Rela- 
tion  fignée  deleurmain,  que  ees  Religieux 
ont  envoyée. 

Leur  joie  fut  extreme  de  voir  que  l'en- 
trée  de  ees  valles  Provinces  leur  étoit  ouver- 
te  pour  précher  PEvangile  a  tous  ceux  qui. 
avoient  pü  échapper  á  la  barbarie  des  Gou- 
verneurs ,  qui  en  avoient  mallácré  un  nom- 
bre infini.  Dans  ce  temps-lá  on  vitarriver 
dix-huit  cavaliers  Efpagnols  avec  douze  fan- 
taífins  ,  qui  apportoient  beaucoup  d'Idoles 
qu'ils  avoient  pris  dans  d*autres  Provinces. 
Le  Capitaine  de  ees  íbldats ,  fit  appeller 
Pun  des  principaux  Chefs  de  la  Nation, 
St  luí  commanda  d'emportertoutes  ees  Ido- 
Íes  r  pour  les  diftribuer  dans  ía  Province, 
6c  de  les  donner  en  échange  pour  des  In- 
diens ,  ou  pour  des  Indiennes ,  le  mena- 
§ant  s'il  y  manquoit  de  lui  faire  une  cruel- 
le  Guerre.    Cet  Indien  intimidé  de  ees 

me- 
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menaces  5  emporta  toutes  les  Idoles ,  &  les 
diftribua  en  diflerentes  VillcsdefaNation; 
ordonnant  de  la  partduCapkaine  Efpagnol 
de  les  adorer  £c  de  leur  rendre  tous  les  hon- 
neurs  qu'ils  avoient  accoútumé  de  rendre  á 
ees  fauífesDivinitez:  pourrécoinpeníercet- 
te  aótion ,  il  lui  donnoit  la  liberté  de  faire  au- 
tant  d'eícíaves  qu'il  voudroit.  Les  Indiens 
épouvantez  par  les  menaces  qu'on  leur  fai- 
íbit ,  livroient  leurs  propres  enfans :  celui 
qui  en  avoit  deux ,  en  donnoit  un :  celui  qut 
en  avoit  trois  en  donnoit  deux.  Ceft  ainíi 
que  íe  terminoit  ce  marché  íácrilege ,  par- 
ce que  le  Cacyque  étoitibreé  d'obéyr  aux 
ordres  du  Capitaine  Efpagnol.  L'un  de 
ees  Sacrileges  nommé  Jean  García,  étant 
.dangereuíement  malade ,  Se  preft  de  ren- 
dre Pame  ,  íé  fouvint  qu'il  avoit  íbus  ion 
lit  un  bon  nombre  d'Idoles ;  il  commanda 
á  une  Indienne  qui  les  avoit ,  de  les  ven- 
dré ,  6c  d'en  tirer  une  bonne  íbmme ,  par- 
ce que  la  matiere  de  ees  Idoles  étoit  de 
grand  prix:  il  lui  dit,  que  chaqué  Idoleva- 
loit  du  moins  un  Indienenéchange.  Ceft 
ainíi  que  cet  Efpagnol  fit  fon  Teftament ;  6c 
voilá  les  marques  qu'il  donna  defaderniere 
volonté  :  il  mourut  au  milieu  de  ees  íbins. 
On  peut  conjecturer  par  cette  Hiftoire  quels 
íbnt  les  exemples  que  les  Efpagnols  don* 
nent  aux  Indiens  ,  8c  les  fruits  que  la  Re- 
ligión Catholique  peut  faire  parmi  les 
D  4  Amé- 
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Amériquains  témoins  oculaires  des  fentí- 
mens  &  des  aétions  des  Européans ,  qtti  ne 
fe  mettent  gueres  en  peine  íi  les  Infideles 
adorent  le  vrai  Dieu,  ScVilslui  rendentlcs 
honneurs  qu'ils  lui  doivent.  On  auroit  de 
la  peine  á  decider  íi  le  crime  dejeroboam, 
qui  fit  fondre  deux  veaux  ,  &  qui  obligea 
fes  fujets  d'adorer  ees  Idoles ,  eíl  plus  enor- 
me que  le  crime  des  Efpagnols ,  qui  fbnt 
un  commerce  abominable  dldoles,  &  qui 
cauíént  tant  de  (cándales  par  ce  honteux 
trafic.  C'cít.  ainíi  que  les  Efpagnols  fe  gou- 
vernent  dans  le  nouvcau  Monde,  Sciacon- 
duite  qu'ils  y  tiennent :  ils  y  facrifient  tout 
a  leur  infame  avance ,  8c  vendent  Jefus- 
Chrifr.  pour  de  Por ;  ils  le  renoncent  enco- 
ré tous  les jours ,  &  des-honorent  fa  Religión 
par  tant  de  crimes  qu'ils  commettent. 

Les  Indiens  voíant  que  les  Efpagnols  con- 
tinuoient  toújours  á  défoler  leur  Pays ,  mal- 
gré  les  promeíles  exprefles  que  les  Religieux 
leur  avoient  faites,  qu'ils  s'abftiendroientá 
Pavenir  de  leurs  brigandagés  accoütumez, 
&  qu'au  lieu  de  changer  de  vie ,  ils  appor- 
toicnt  méme  des  autres  Pays  des  Idoles  pour 
les  leur  vendré  ,  quoi-  qu'ils  eúñent  eux- 
mémes  donné  volontairement  leurs  Idoles 
aux  Religieux  pour  les  brúler  ,  afín  qu'on 
n'adorát  qu'un  feul  Dieu  dans  leur  Pays  á 
Pavenir  :  Cette  conduite  des  Efpagnols  les 
init  en  grande  colere ,  &  les  irrita  étrange- 

ment 
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mcnt  contre  les  Religieux  á  qui  ils  parle- 
rent  de  la  forte:  Pourquoi  nous  avez- vous 
trompez  comme  vous  avezfait  parvosfáuí- 
íes  promellés  ?  vous  nous  aviez  aflüré  qiie 
les  Efpagnols  n'entreroient  plus  dans  nó- 
tre  Pays  :  Pourquoi  avez -vous  brú'é  nos 
Dieux  ,  puifqu  on  nous  apporte  des  autres 
Pays  des  Dieux  étrangers?  Sont-ils  meil- 
leurs  oü  plus  puillans  que  les  nótres  ?  Les 
Religieux  les  appaiferent  le  mieux  qu'ils 
pürent  ,  quoi- qu'ils  ne  fceüílent  que  leur 
repondré,  6c  qu'ils  n'euilént  point  debon- 
nes  raiíbns  a  leur  donner.   lis  allerent  trou- 
ver  les  Efpagnols ;  ils  leur  reprocherent  le 
fcandale  qu'ils  caufoient  parmi  les  Indier*; , 
6c  les  conjurerent  d'une  maniere  foit  preí- 
fante  de  fortir  du  Pays ;  ce  qu'ils  refuíererit 
abíblument:  mais  ce  qui  fut  encoré  de  plus 
horrible  6c  de  plus  criminé! ,  eít  qu'ils  per- 
íliaderent  aux  Indicns  qu'ils  n'étoient  venus 
dans  leu rs  Pays  qu'á  la  priere  des  Reli- 
gieux.   Les  Indiens,  qui  les  crurent,  6c 
qui  donnerent  dans  le  prége  qu'on  leur  ten- 
doir ,  prirent  la  réíblution  de  mafíácrer  ees 
Religieux ,  lefquels  en  aíant  été  avertis  par 
quelques  Indiens  ,  s'enfuirent  durant  la 
nuití     Depuis  qu'ils  furent  partís ,  les  In- 
diens reconnurent  qu'on  les  avoit  trom- 
pez ,  6c  furent  pleinement  informez  de  la 
malice  des  Efpagnols  ,  6c  du  mauvais  tour 
qu'ils  leur  avoient  joüé  :  ils  dépécherene 
D  5  vers 
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vers  les  Religicux  ,  pour  les  prier  de  fe- 
tourner  Se  de  leur  pardonner  la  faute  qu'ils 
avoient  faite  ,  6c  leur  ingr^titude ,  dont  lis 
avoient  un  veritable  repentir.. 

Les  Religicux  qui  étoient  degrandsfer- 
viteurs  de  Dieu,  6c  qui  avoient  un  zéle  ar- 
dent  pour  le  íálut  des  ames  ,  ajoútant  fbi 
aux  proteílations  des  Indiens ,  retournerent 
dans  leur  Pays  ;  on  les  receut  comme  des 
Anges  venus  du  Ciel :  ils  demeurerent  trois 
ou  quatre  moisparmi  ees  Indiens,  qui  leur 
rendirent  toutes  fortes  de  bons offices.  Les. 
.  Efpagnols  qui  refuíbient  toupurs  de  íbrtir 
de  leur  Pays  ,  quoi-que  le  Vice-Roi  1  eút 
ondonné  expreílement ,  6c  qu'il  employát 
toute  ion  autorité  pomoles  y  obliger  ,  íii- 
rent  déclarez  rebclles  6c  criminéis  de  léze- 
Alajellé  :  ils  nc  laiücrent  pas  pour  cela  de 
continucr  leurs  deíordres  6c  leurs  brigan- 
dages.  Les  Religieux  qui  voyoient  allbz. 
qu  on  les  puniroit  á  la  fin  ,  mais  que  la 
punition  ne  íeroit  peut-étre  que  trop  tar- 
dive  ',  voyant  d'ailleurs  qu'ils  leur  ótoient 
Ja  liberté  de  précher  aux  Indiens ,  á  cauíe 
des  continuelles  infultes  qu'ils  leur  faifbient  r 
toutes  ees  íaiíbns  leurfirent  prendre  la  réíb- 
Iution  d'abandonntr  ce  Royaume,  qui  fiít 
j>nvé  par  la  malice  des  Elpagnols  des  lu* 
mieres  dePEvangile;  6c  ees  pauv res  Indiens 
qui  avoient  de  li  bonnes  intentions  de  fe 
convertir^  furent  abandonnez  á  leurs  pre- 
mio 
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mieres  tenebres ,  Se  demeurerent  dans  l'i— 
dolatrie  ,  ou  ils  íbnt  encoré  aujóurd'hui,  á 
cauíé  des  obftacles  que  ees  fcelerats  appor- 
terent  a  leur  converlion.  Dans  le  temps  que 
les  Religieux  furentcontraintsdeíeretirer, 
les  Indiens  embraílbient  avec  beaucoup  de 
zéle  6c  de  ferveur  la  Religión  Chrétienne  s 
mais  ils  demeurerent  privez  de  toute  inftruc- 
tion  j  córame  des  plantes  encoré  tendresqui 
íe  íéchent ,  parce  qu'on  manque  de  les  ar- 
roíér. 

£k  At  ák  ^  $&M  *&$&$&&*  &&&!&  áfc  s&M'Mk  á» 
De  U  ^Province  de  Sainte-Marthe. 

LA  Province  de  Sainte-Marthe  étoit  ce- 
lebre par  les  riches  Mines  d'or  qui  en 
font  voííines,  £t  par  la  fertilité  de  íes  canv 
pagues .  Le  Peuple  y  eíl  nombreux  6c  tres- 
adroit  á  tirer  l'qr  des  Mines.  Toutes  ees  rai- 
íbns  engagerent  les  Efpagnols  á  paílérdans 
un  íl  bon  Pays :  ils  yallerententres-grand 
nombre  ,  &:  firent  des  couríes  continuelles 
par  toute  cette  belle  Province  pour  la  ra- 
vager  :  ils  maílacrerent  une  infinité  d5Ha~ 
bitans ;  ils  leur  enleverent  tout  For  qu'ils. 
avoient ,  dont  ils  rempliílbient  leurs  Vai£ 
feaux,  qui  leüríervoient  comme  de  maga- 
zins.  Ils  deíblerent  en  peu  de  temps  cet- 
te floriflante  Province,  par  les  brigandages 
D  6  &S 
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&  les  déíbrdres  qu'ilsycommirent^  ilss'ar- 
rétoicnt  principaleraent  íur  les  Cotes  &:  íur 
les  bords  de  la  Mer :  mais  peu  aprés  ils  pe- 
netrerent  plus  avant  dans  la  terre  ferme ,  oü 
ils  tácherent  de  s'établir.  Cornme  le  Pays 
cft  riche  &;  fertile,  pluíieursCapitainesEC- 
pagnolsy  entrerent  avec  kurs  troupes :  les 
derniers  étoient  toújours  plus  inhumains  & 
plus  cruels  que  ceux  qui  les  avoient  devan- 
cez;  il  fembloit  qu'ils  táchoient  á  Penvide 
fe  íurpaílér  les  uns  les  autres  en  cruautez, 
&  par  Pénormité  de  leurs  dimes.  L'an 
i5"2o.  un  General  Efpagnol  íuivi  de  beau- 
coup  de  foldats ,  entra  dans  cette  Province 
avec  la  réfolution  de  la  rainer  cntierement. 
Durant  Peí  pace  de  fept  années  qu'il  y  demeu- 
ra  ,  il  enleva  des  tréíbrs  immenfes :  il  fut  a 
la  fin  condamne  a  Pexil ,  oü  il  mourut ,  íans 
donner  aucune  marque  de  repentir.  Ceux 
qui  lui  fuccederent  acheverent  demaílacrcr 
les  Indiens  que  les  autres  Tyrans  avoient 
épargnez  :  ils  firent  íbuffiir  des  tourmens 
horribles  aux  Peuples  &:  aux  Grands  de  cet- 
Ac  Province ,  pour  les  obliger  par  la  violenr 
ce  des  íuplices  a  déclarer  011  ils  avoient  ca- 
ché leur  or :  ils  déíolerent  plus  de  quarante 
fieués  de  Pays ,  &  ils  n'y  laiílérent  perfon- 
ne  en  vie,  quoi- que  cette  Province  fut  tres- 
peuplée  avant  qu?ils  y  entraíTent, 

Si  Pon  vouloit  parcourir  tous  les  defbr- 
dres  ,  les  maílácres  ,  les  dcíblations ,  les 

im- 
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impietez,  les  violences,&  tous  les  crimes  que 
les  Efpagnols  ont  commis  dans  cette.  Pro- 
vince contreDieu,  contreleRoi,  &  con- 
tre  ees  innocens  Indiens ,  il  en  faudroit  faire 
unelongue  Hiíloire.  II  íliffit  d'en  toucher 
quelques  circonílances  en  paílánt.  L'Evé- 
que  de  cette  Province  écrivit  au  Roi  d'Efpa- 
gnePani^i.  oü  il  lui  dit  entr'autres  cho- 
tes :  Sacrée  Majeílé,  pour  remedier  aux  mal- 
heurs  de  cette  Province,  il  faut  la  délivrer 
de  la  tyrannie  de  ceux  qui  la  deíblent ;  pour 
enconfierle  foinades  períbnnes  mieux  in- 
tentionnées  ,  qui  en  traitent  les  Habitans 
avec  plus  d'humanité  &  plus  de  douceur: 
íi  en  Vabandonne  á  lacruauté  des  Gouver- 
neurs ,  qui  y  font  impunément  toutes  íbrtes 
de  deíbrdres,  elle  periraen  peu  de  terrips* 
Le  méme  Evéque  ajoüi  e  dans  ía  lettre :  La 
mauvaiíe  conduite  des  Gouverneurs  dok 
obliger  Votre  Majeílé  á  les  priver  abfolu- 
ment  de  leurs  Charges  pour  foulager  ees 
Provinces;  íiPon  n'a  recoursá  ce  remede, 
elles  ne  fe  releveront  jamáis :  il  eíl  encoré 
neceíláire  de  faire  fcavoirá  Vótre  Majeílé, 
que  les  Efpagnols  qui  paílent  dans  ce  nou- 
veau  monde ,  y  vivent  plútót  comme  des  de- 
mons ,  que  comme  des  Chrétiens,  qu'ils  n'y 
fervent  ni  Díeu  ni  le  Roi ,  qn'ils  violent  im- 
punément toutes  les  loix  divines  6c  humai- 
nes.  Rienn'eílplusoppofé  a  la  converíion 
des  Indiens  que  les  rnauyais  traitemens 
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te  les  períécutions  qu'on  leur  fait  chaqué 
jour.  Ces  Peuples  aiment  naturellement 
la  paix&lerepos:  mais  la  maniere  barbare 
dont  les  Efpagnols  les  traitent ,  leur  infpire 
une  horreur  épouvantable  pour  les  Chié- 
tiens,  qu'ilsappellent  en  leur  langue  Tares  % 
c'eft-á-dire  ,  demons.  Ce  n'eft  pas  íans 
raiíbn  qu'ils  leur  paroiílent  odieux  & 
abominables  ,  puifqu'efTectivement  les 
aótionsqu' lis  leur  voient  faire  conviennent 
plü-tótádesdiables,  qu  a  des  hommes  rai- 
fbnnables  y  ou  á  des  Chrétiens.  Voilá  pour- 
quoi  lesIndiens,quivoyent  que  lesChefs  au£ 
íi  bien  que  les  íbldats,commettent  des  crimes 
fí  abominables  ^croyent  que  la  loi  des  Chié- 
tiens  autorifedes  acnonsíi  inhumames,  &C 
que  Dieu  ni  le  Roi  ne  les  défendent  pas. 
C'eftune  peine  inutile  que  de  prétendreles 
defabufer  de  ces  préjugez  ;  c'eft  expoler  la 
Loi  &  la  Religión  de  Jeíus  au  mépris  de  ces 
Idolatres.  Les  Indiens  commencent  a  fe 
défendre  des  Efpagnols  par  la  voie  desar- 
mes :  ils  aiment  mieux  perir  tout  d'un  coup  y 
que  defbuflrir  millemortsparlacruautéde 
ces  inhumains  :  Vótre  Majeíté  a  dans  ce 
nouveau  Monde  plus  de  íerviteurs  qu'elle 
ne  croit ;  car  il  n'y  a  aucun  de  ceux  qui  por- 
tent  les  aunes  dans  ces  vaftes  Contraes ,  6c 
qui  s'en  íérvent  pour  voler ,  pour  maílacrer, 
pour  brúler ,  qui  ne  donnent  á  entendre 
qu'ils  font  icipour  vótre  fcrvice,  6c quine 

tá- 
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tácíient  de  períuader  que  c'eft  par  vos  or- 
dres ,  6c  pour  vos  interéts  qu'ils  font  tant  de 
mauxaux  Indiens;  quoi-qu'ils  ne  les  mal- 
traitentdelaforte,  que  pour  s'enrichireux- 
mémes ,  &  pour  leur  oter  tout  ce  qu'ils  pofc 
fédent:  il  feroit  abíblument  neceílaire  que 
Vótre  Majefté  fíft  quelque  punitionexem- 
plaire  de  cesbrigands,  Se  qu'elle  déclárát 
qu'elle  neveut  point  deleurs  íérvices,  qui 
deshonorent  Dieu  6c  ía  Religión^ 

Tout  ce  que  je  viens  de  diré  eft  tiré  de# 
lettres  que  PEvéque  de  Sainte-Marthe 
écrivitau  Roí  Catnolique:  Doül'onpeut 
conjeóhirer  de  quelle  maniere  les  Efpagnols 
ont  traite  les  Inaiens  ,  8c  quels  outrages  ils 
*  leur  ont  fait.  lis  diíent  par  mocquerie  ,  6c 
pour  leur  iníiilter,  queceux  qui  íe  retirent 
danslesmontagnes  pour  éviterla  mortíbnt 
bel  liqueux .  Loríque  les  Efpagnols  forcent: 
ees  malheureux  de  marcher  par  des  chemins; 
mides  6c  difficiles,  aecablez  íbus  les  grands 
iardeaux  qu'ils  les  obligent  de  porter;  8c 
non  contents  de  les  íurebarger  de  la  forte  ¿ 
ils  leur  donnent  encoré  de  grands  coups  de 
báton ,  6c  leur  meutriííent  le  vifage  du  pom- 
meau  de  leurs  épées  -y  ees  malheureux  au¿ 
defefpoir  deíbufírirtantdemanx,  leur  par-- 
lerít  en  ees  termes;  Je  nen  puis  plus;  tuez- 
moiv  finiíléz  mesmiferespar  une  prompte 
mort.  Ils  ajoutent  de  profonds  íbúpirs  á 
ees  paroles ,  qu  ils  ne  prononcent  qu?avee 

peine, 
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peine,  tant  ils  íbnt  épuiíéz  par  la  laíTitude 
Se  le  travail ,  6c  par  les  coups  qu'on  leur 
donne  íi  impitoyablement ,  6c  fans  la  moin- 
dre  compaflion  de  leurs  malhern-s. 

De  la  Trovince  de  Carthagene. 

CEtte  Province  eft  éloignée  d'en- 
virón  cinquante  lieues  de  celle  de 
Sainte-Marthe  du  cote  de  POccident :  elle 
elr.  fítuée  dans  les  confins  du  Pays  de  Cenu , 
6c  s'étend  le  long  des  rivages  julqifau  Golfe 
Voaba  durant  Pefpace  de  cent  lieues;  elle 
cft  encoré  plus  étendue  du  cote  qui  regarde* 
le  Midi.  Tout  ce  Pays  depuis  Tannée 
1498.  jufqu'á  Pannée  prefente  íbufíre  de 
grandes  períecutions  de  la  part  des  Efpa- 
gnols ,  qui  y  ont  commis  une  infinité  de 
deíbrdres  6c  de  maílacres ,  6c  qui  ont  de- 
folé  toute  cette  Contrée ,  comme  ils  avoient 
fait  celle  de  Sainte-Marthe.  On  eft  rebute 
de  parler  íi  íbuvent  de  la  cruauté  6c  des 
impierez  que  les  Eípágnols  ont  fait  paroitre 
dans  ce  nouveau  Monde. 


De 
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De  la  ¿ote  des  Per  les  9  &  de  Pljle  de  la 
Trinité. 

LE s  Efpagnols  ont  fait  d'horribles  ra- 
vages  depuis  la  Cote  de  Paria  ,jufqu9au 
Golfe  Venezuela  durant  un  efpace  de  plus 
de  deux  cens  lieues :  ils  y  ont  exercé  leurs 
brigandages  accoútumez ;  ils  y  ont  enlevé  le 
plus  qu'ils  ont  pú  d'Indiens,  pour  les  ven- 
dré ,  &  pour  en  faire  des  efclaves  contre  k 
foi  qu'ils  leur  ont  íbuvent  donnée,  de  les 
traitercommeamis,  8ccomme  des  períbn- 
nes  libres  :  mais  ils  n'ont  jamáis  gardé  au- 
cune  de  leurs  paroles.  Ces  pauvres  gens  leur 
faiíbient  tous  les  bons  traitemens  dont  ils 
pouvoient  s'avúer:  ils  leur  rendoient  toutes 
íortes  de  íervices,  ils  leurdonnoientlibera- 
lement  8c  de  boncceurtout  ce  qu'ils  avoient 
pour  leur  propre  íubftance.  On  ne  peut 
expnmer  avec  quelles  violences  6c  quelles 
injuílices  les  Efpagnolsrépondoientaubien 
qu'on  leur  faiíbit.  Je  paílérai  íbus  íilence  une 
infinité  de  defordres  qu'ils  ont  commis  le 
long  de  cette  Cote,  pour  nJen  raconterque 
quelques  circonítances  des  plus  remarqua- 
bles. 

L'Iíle  de  la  Trinité  eft  plus  grande  6c 
plus  fertile  que  la  Sicile  ;  elle  eft  jointe  au 
Continens  du  cote  qu'elle  touche Paria:  les 

Ha* 
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Habitans  en  lbnt-fbrt  gens  de  bien,  aílez 
difciplinables ,  Se  difpoíez  a  toutes  fortes 
de  vertus.  Un  Capitaine  Efpagnol  accom- 
pagné  de  íbixante  brigands  qui  luí  reííera- 
bloient ,  entra  dans  ce  Pays  Tan  151  o.  ils 
firent  d'abord  commandementaux  lndiens 
de  les  venir  trouver,  pourvivre  avec  eux 
dans  cette  Ifle ,  6c  pour  y  habiter.  Les  ln- 
diens les  receurentavec  les  mémes  témoig- 
nages  de  bonté,  que  s'ils  eüílént  été  leurs 
.  propresenfans:  tous  les  íervoient  avec  beau- 
coupdejoie&d'empreílement,  les  Grands 
du  País  auífi-bien  que  le  Peuple :  ils  leur 
apportoient  chaqué  jour  dequoi  nourrir 
un  bien  plus  granel  nombre  d'hommes 
qu'ils  n'étoient.  C'eft  la  coütume  de  tous 
les  lndiens  de  fournir  avec  joie  aux  étran- 
gers  toutes  les  chofes  neceíláires.  Peu  de 
temps  aprés,  les  Efpagnols  firent  batir  une 
ampie  &  vafte  maiíbn  pour  loger  tous  les  ln- 
diens dans  le  méme  Heu :  c'eít  Tartifice  dont- 
ils  fe  fervoient  pour  les  faire  tomber  dans  le 
piége  qu'ils  leur  préparoient.  L  ouvrage 
étant  deja  a  la  hauteur  de  deux  hommes ,  ils 
yenfermerentungrand  nombre  d'Indiens* 
pour  achever  plus  promptement  tout  l'é- 
dificeá-ce  qu'ils  diíbient  j  mais  c'étoit  pour 
empecher  que  ceux  de  dehors  ne  püílént 
étre  apper£Üs  par  ceux  qui  étoient  au- 
dedans  :  une  partie  des  íbldats  gardent  les 
iílüesdelamaífonamainarmée,  pour  em- 
pecher 
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pécher  que  períbnne  n'en  püt  íbrtir :  une 
autre  partie  entre  dans  la  maiíbn,  &  fe  niele 
les  épées  núes  parmi  ees  pauvresgens,  les 
menagant  deleségorgers'ils  branloient,  6c 
s'ils  iaifoient  le  moindre  mouvement :  ils  les 
lierent  tous  comme  de  pauvres  moutons. 
Si  quelqu'untáchoitáfe  íáuver,  ils  lemet- 
toient  en  pieces  fur  lechamp.  Quelques- 
unsqui  échar>erentlesunsbleíléz5les  autres 
íans  bleílures ,  fe  joignent  á  ceux  qui  n'é- 
toient  point  entrez  dans  cette  fatale  maiíbn , 
&  s'arment  d'arcs  &  de  fleches  au  nombre  de 
deux  cens;  &:  fe  retirent  dans  une  autre  mai- 
íbn; ils  croyoient  y  étre  en  feúreté,  s'ils 
pouvoient  en  défenare  Pentrée  aux  Efpa- 
gnols,  qui  y  mirent  le  feud'un  autre  cóté, 
&  qui  firent  perir  cruellement  tous  ees  miíé- 
rables.  Aprés  cette  cruelie  expedition ,.  ils 
fe  retir  arent  dansPIíledeS.  Jean  avecen  vi- 
ron  cent  quatre-vingt  captifs  qui  s'étoient 
laiñelier:  ils  en  vendirent  lamoitié  dans 
dansl'Hlede  S.  Jean;  ils  venditent  lereíle 
dans  la  petkeEfpagne.  Je  fis  degrands  re- 
proches a  ce  Capitainefur  ía  perfidie  6c  íur 
fes  cruautez :  il  fe  contenta  de  me  faire  cette 
réponfe  :  Ne  vous  inquiétez  point  fur  ees 
aflaires,  medit-il;  ceux  qui  m'ont  envoyé 
m'ont  donné  ordre  d'enuferdelaíbrte,  & 
de  prendre  de  forcé  tous  ceux  queje  ne  pour- 
rai  point emmener ,  íbus  ombre  ¿C  íbus  cou- 
íeur  de  paix.    Les  Eípagnols  commirent 

une 
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une  infinité  de  íemblables  deíbrdres,  pour 
prendre  ees  malheureux  Indiens ,  contre  la 
foi  qu'ils  leur  donnoient  de  les  traitercom- 
me  leurs  amis. 

On  peut  maintenant  faire  des  reflexions 
fur  la  conduite  des  Efpagnols ,  6c  s'ils  ont 
quelque  droit  de  reduire  comme  ils  font , 
les  Habitans  de  ce  nouveau  Monde  a  une 
íi  triíle  fervitude.Les  Re  igieux  de  S.  Domi- 
ñique  prirent  la  réfolution  d'envoyer  en  cette 
lile  quelqu'un  de  leurs  Freres ,  pour  porter 
la  lumiere  de  PEvangileaux  Indiens  qui  vi- 
voient  dans  les  tenebres  de  l'idolatne ,  &  qui 
étoient  hors  de  la  voie  du  falut.  Ils  y  envoye- 
rent  en  eflet  un  LicentiéenTheologie,  ce- 
lebre par  fes  vertus  &  par  fa  fainteté ,  qui  me- 
na avec  lui  un  compagnon  Lay :  ils  parcou- 
rurent  cette  Contree ,  pour  chercher  quel- 
que lieu  commode ,  afin  d'y  batir  un  Mo- 
naílere.  II  confera  avec  quelques  habitans 
du  Pays ,  des  meíures  qu'il  devoit  prendre 
pour  reunir  dans  ion  deílein.  Quand  les 
autres  Religieux  furentarrivez,  les  Indiens 
les  receurent  comme  s'ils  euílént  étédesAn- 
ges  defeendus  du  Ciel  :  ils  leur  témoigne- 
rent  beaucoup  d'afíeétion  ;  ils  écoutoient 
avec  attention  ce  qu'on  leur  diíbit ,  autant 
qu'ils  étoient  capables  de  l'entendre  :  car 
comme  on  ne  fgavoit  pas  encoré  aíléz  bien 
.  leur  langue ,  on  étoit  contraint  de  fe  fervir 
de  íignes  pour  s'expnmer. 

Aprés 
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Áprés  que  le  VaiÚéau  qui  avoit  porté  le 
Religieux  fut  parti ,  il  en  arriva  inconti- 
nent  un  autre  rempli  de  íbldats,  qui  feíer- 
virent  d'artifices ,  felón  leur  déteítable  coü- 
tume,  pour  fe  faifir  du  Chef  de  la  Nation, 
fans  que  les  Reí  igieux  le  fgúííent.  Ce  Chef 
s'áppelloit  Alfonfe,  foit  que  les  Religieux, 
oú  d'autres  Eípagnols  lui  eüílént  donné  ce 
nom  :  les  Indiens  prenncnt  avec  beaucoup 
de  joie  les  noms  des  Chrétiens ;  Scavant  que 
d'étre  inftruits  de  nosMyfteres  ,  ilsdeman- 
dent  le  Baptéme  avec  beaucoup  d'empreflé- 
ment.  Ce  Seigneur  Alfoníe  avec  ion  épou- 
le",  ne  íe  défiant  point  des  artífices  des  Eí- 
pagnols, 6c  des  mauvaistoursqu'ilsavoient 
réíblu  de  leuf  joüer ,  íe  laifl'erent  períuader 
de  monter  fur  Pun  de  leurs  Vaiííeaux ,  auf- 
fi-bien  que  pluíieurs  autres  Indiens;  par- 
ce qu'on  leur  fit  accroire  qu'on  leur  avoit 
preparé  un  grand  feftin  :  ils  ne  íe  íirent 
pás  preífer  beaucoup  pour  entrer  dans  le 
Navire ,  croíant  que  les  Religieux ,  en  qui 
ils  avoient  beaucoup  de  confiance,  auroient 
aíléz  de  credit  6c  de  pouvoir  pour  empé- 
cher  qu'on  ne  leur  fiít  aucun  mal  ;  car 
fms  cela  ils  ne  íe  íeroient  pas  livrez  avec 
tant  de  confiance  fur  la  bonne  foi  des  E£ 
pagnols.  Des  le  moment  que  les  Indiens 
f  tirent  entrez  dans  le  Vaiíléau ,  les  perfides 
Eípagnols  firent  lever  lesvoiles,  &allerent 
dans  la  petite  Efpagne  ,ou  ils  lesvendirent 

en 
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en  qualité  d'efclaves.  Tout  le  País  fut  al- 
iarme ,  quand  on  eüt  appris  que  les  Efpa- 
nols  avoient  enlevé  leur  Seigneur  8c  ion 
Epouíé ;  ils  vinrent  en  foule  trouver  les  Re- 
ligieux ,  6c  peu  s'en  falut  qu'ils  ne  les  mallá- 
craílént.  Les  Religieux  étoient  penetrez 
de  douleur ,  en  coníiderant  la  perfidie  qu'on 
avoit  faite  á  ees  pauvres  gens :  ils  auroient 
plus  volontiers  choiíi  la  mort,  que  de  íbuftrir 
les  outrages  qu'on  faifoit  a  tous  momens  aux 
Indiens  j  parce  que  détoient  des  obftacles 
qui  les  empéchoient  d'embrafíer  la  Reli- 
gión Catholique.  Les  Indiens  furent  ap- 
paifez  par  les  promeílés  que  les  Religieux 
leur  firent  d'écrire  par  le  premier  Vaiííeau 
quiiroitálapetiteEfpagne,  6c  d'obtenirle 
retour  de  leur  Seigneur  8c  de  ion  Epouíe. 
Peu  de  temps  aprés ,  on  vit  un  Vaiííeau 
qui  íé  préparoit  a  faire  ce  voyage :  les  Reli- 
gieux fe  íérvi'rent  de  cette  occafíon  pour 
ecrireála  petite  Efpagne,  pour  obligerles 
raviíléursá  rendre  leur  proye;  maís  ils  re- 
fulerent  obílinémentdele  faire  \  parce  que 
ceuxqui  gouvernoient  avoient  eu  leur  part 
du  butin.  Ces  bons  Religieux  qui  avoient 
promis&ux  Indiens  que  le  Seigneur  Alfoníé 
reviendroit  dans  quatre  mois  avec  íbn  Epou- 
fe  ,  voyant  que  huit  mois  s'étoient  deja 
écoulez  ,  6c  qu'on  n'avoit  encoré  aucune 
efperance  de  leur  retour ,  fe  préparerent  á 
la  mort ,  8c  á  répandre  leur  fang  pour  la 

gloire 
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gloire  de  Jefus-Chriít. ;  ils  luí  avoient  oflert 
ce  Sacrifice  avant  que  de  partir  d'Eípagne; 
les  lndiens  les  maflácrerent  croíant  qu'ils 
étoient  cómplices  de  la  perfidie  qu'cnavoit 
faite  a  leurs  Maítres :  ils  fondoient  ceíbup* 
con  fur  ce  que  les  Religieux  leur  avoient 
promis  leur  retour  avant  quatre  mois ,  6c 
que  cependant  ees  promeues.  n'avoient  eu 
aucunefíet;  6c  parce  qu'auííi  ees  Barbares 
nemettent  pas  une  grande  difíerence  entre 
les  Religieux  qui  ne  vont  aux  Indes  qué 
pour  les  inftruine ,  &  les  foldats  Efpagnols 
qui  n'y  vont  que  pour  piller  8c  pour  s'en- 
richir.  Ces  bons  Peres  íbufírirent  injufte- 
mentlamort;  ck:  Ponnedoitfaire  nulledi£- 
ficultéde  les  mettre  au  rang  des  Martyrs, 
6c  de  croire  qu'ils  joüiílent  maintenant  de 
la  gloire  de  Dieu  dans  le  Ciel :  ils  avoient 
été  envoyez  aux  Indes  par  obéiílánce  ;  ils 
n'avoient  point  d'autre  intention  ,  que  de 
précher  la  Foi  á  ees  Idolatres ,  6c  de  les  met- 
tre dans  la  voyedu  íalut,  dans  la  réíblution 
de  íbuflrir  tous  les  travaux  ,  &  la  mort 
méme,  pour  venir  ábout  de  cedeílein. 

Latyrannie  des  Efpagnols,  8c  les  mau- 
vais  traitemens  qu'ils  faiíoient  aux  Indiens5 
furent  cauíe  encoré  que  ces  Barbares  maíla- 
crerent  dans  le  méme  temps  deux  Religieux 
del'Ordrede  íaint  Dominique.  II  y  avoit 
dans  ces  Provinces  ,  auprés  du  Gole  de 
Codera  ,  une  Ville  dont  le  Seigneur  s'ap- 

pel- 
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pelloit  Híguerote.  Cet  homme  éroit  na- 
tnrellement  doux  6c  commode  ;  fes  íujets 
étoient  humains  &complaifans.  Quandlcs 
Efpagnols  abordoient  fur  ees  Cotes,  ilsleur 
faifoient  toutes  fortes  de  bons  traitemens ; 
ils  leur  apportoient  des  vivres  6c  desmuni- 
tions  en  abondance,  6c  tout  ce  quiétoit  ca- 
pable  de  les  rafraíchir  6c  delesremettredes 
fatigues  de  leurs  voiages.  Ce  Seigneur  avoit 
garantí  de  la  mort  pluíieurs  Européans ,  qui 
avoient  exer.ee  leurs  brigandages  6c  leurs 
cruautez  en  d'autres  Provinces :  6c  qui  abor- 
doient fur  ees  rivagesá-demimortsdefairn 
6c  de  fatigues.  Aprés  les  avoir  remis  par  les 
bons  traitemens  qu'onleurfaifoit,  illesren- 
voyoit  pleins  de  ianté  dans  PlíledesPerles, 
qui  étoit  le  féjour  ordinaire  des  Efpagnols, 
quoi-qu'il  eüt  pü  les  faire  maílacrer  impu- 
punément ,  6c  íans  qu'on  eüt  pü  jamáis  le 
foupconner  de  ce  crime.  Les  Efpagnols 
étoient  tellement  perfuadez  de  la  bonneyo- 
lonté  d'Higuerote  á  leur  égard  ,  qu'ils  re- 
gardoient  fa  raaifon  comme  la  leur  j  auíli  y 
trouvoient-ils  touslesfecoursqu'ilsauroient 
pü  efperer  de  trouver  chez  eux-memes .  Ce 
fut  dans  ce  temps-lá  qu'un  Capitaine  Efpa- 
gnol  vint  aborder  dans  ce  Pays ,  qui  joüií- 
ibit  d'une  profonde  paix  :  il  pria  pluíieurs 
des  Habitans  de  la  Contrée ,  de  monter  fur 
ion  bord ;  ce  qu'ils  avoient  fait  pluíieurs  fois , 
fe  coníiant  entierement  aux  paroles ,  6c  aux 

pro- 
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promeíles  des  Efpagnols.  Des  qu'ils  y  fu- 
rent  entrez,  il  donna  le  íignal  pour  partir  8c 
pour  íe  mettre  en  pleine  mer;  il  alladroká 
PIfle  de  Saint-Jean ,  oú  il  vendit  tous  ees  mal- 
heureux  qu'il  avoit  íurpris  par  une  íi  noire 
perfidie.  J'arrivai  peu  de  temps  aprés  dans  la 
méme  lile,  oü  je  vis  ccraviíléur,  8coül'on 
me  raconta  en  détail  la  mauvaiíe  aótion  qu'il 
avoit  faite.  II  ren vería  de  fonds  en  comble 
cette  Ville.  Ce  défaftre  caufa  beaucoup  de 
chagrín  aux  autres  Efpagnols  ,  qui  avoient 
coutume  de  courir  6c  de  ravager  les  Cotes 
voiíines :  ils  deteíloient  l'aótion  de  ce  Capi- 
taine  ,  qui  avoit  trompé  par  une  íi  infame 
trahiíbn  un  homme  qui  leurrendoitdetout 
temps  de  íi  bons  offices ,  6c  qui  les  recevoit 
tous ,  comme  s'ils  eüílént  été  íes  enfans. 
Les  Efpagnols  enleverent  de  ees  rivages 
plus  de  deux  millions  d'hommes,  pour  les 
tranfporter  aux  liles  de  la  petite  Eípagne ,  6c 
de  Saint-Jean  :  la  plüpart  y  perirent  dans 
les  Mines ,  ou  des  méíaiíes  qu'ils  foufírirent. 
C'eíl:  une  choíe  digne  de  compaííion ,  6cca- 
pable  d'attendrir  les  plus  barbares ,  de  voir 
que  cette  Cote  qui  étoit  autrefois  íi  peuplée, 
eft  maintenant  abíblument  deferte.  On  a 
remarqué  par  pluíieurs  experiences  ,  que 
le  tiers  des  efelaves  que  les  Efpagnols  met- 
tent  fur  leurs  Vaiíleaux  perit  en  chemin , 
fuis  parler  de  ceux  qu'ils  tuerit  loríqu'ils 
foüillent  dans  les  maifons,  pour  eaenlever 
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ees  mallieureux.   La  fin  qu'ils  fe  propofent 
engagelesEfpagnolsácommettre  toutes  ees 
violences  ;  ils  veulent  s'enrichir  á  quelque 
prix  que  ce  ioít :  ils  ontbeíbind  'une  grande 
quantité  d'efclaves  ,  pour  faire  une  grande 
íbmme  d'argent  ;  ils  mettent  peu  de  provi- 
íions ,  6t  peu  de  vivres  pour  tout  ce  monde 
dans  leurs  VaiíTeaux  ,  de  peur  de  faire  une 
trop  grande  dépenfe  a  nourrir  ees  pauvres 
Indiens :  á-peine  y  a-t-il  dequoi  nourrir  les 
Efpagnols  qui  fervent  dans  le  Navire  pour 
en  Faire  la  manceuvre :  d'oú  il  arrive  que  les 
Indiens  tourmentez  de  la  faim  6c  de  la  foif 
periílent  miferablement ;  6í  Pon  en  jette  la 
plúpart  dans  la  Mer  ,  pour  fauver  le  reíle. 
Un  Pilote  m'a  raconté ,  que  faifant  voyage 
de'  PIfle  de  Lacayos  juíqu'á  la  petite  Efpa- 
gne ,  dont  le  trajet  eíl  d'environ  íbixante  6c 
dix  lieués ,  il  n  eut  beíbin  ni  de  bouílble , 
ni  de  confulter  les  Aítres  pour  conduire  fon 
Vaiíleau  j  mais  il  m'aílura  que  les  cor ps  des 
Indiens  lui  fervoient  de  guides ,  6c  qu'il  ar- 
riva  au  terme  fans  s'égarer. 

Lorfque  les  Indiens  íontarrivez  dans  Pif- 
ie oíi  Pon  a  réíblu  de  les  vendré ,  il  n'y  a 
perfonne  en  les  voyant  qui  ne  foit  attendri 
6c  penetré  de  compaífion,  a  moins  qued'é- 
tre  barbare  :  les  hommes  ,  les  ferames ,  les 
enfans  íbnt  tout  nuds  ,  épuifez  par  la  faim 
6c  le  travail ,  á-peine  peuvent-ils  fe  foúrenir , 
&:  ils  tojnbent  delangueur6cdefoiblefle:  ils 

les 
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les  mcttent  par  troupes  comme  des  mou- 
tons  3  ils  íéparent  Pépoux  de  fa  femme ,  8c 
les  cnfans  de  leurs  peres  &C  de  leurs  meres ;  ils 
font  des  bandes  de  dix  ou  de  vingt  períbn- 
íies ,  6c  jettent  le  íbrt  pour  fgavoir  a  qui  el- 
les  tomberont  en  partage.  C'eíl  ainfíqu'cn 
ufent  ees  pirates ,  qui  arment  Se  qui  équipent 
des  Vaiflbaux  pour  enlever  dans  leurs  pro- 
pres  maiíbns  ees  malheureux  Indiens ,  $C 
,  pour  s'enrichir  á  leurs  dépens ,  en  les  rédui- 
íánt  á  la  íérvitude.  Quand  le  fort  tombe  fur 
une  troupe  oú  il  y  a  un  vieillard  ou  un  mala- 
de  j  celui  á  qui  il  tombe  en  partage  a  coútu- 
me  de  parler  de  la  forte :  Pourquoi  me  don- 
nez-vous  ce  vieillard  qui  n'eft  bon  a  rien ,  6c 
qui  n'eft  qu'une  morte-paye  ?  Que  ferai-je  de 
cemalade,  qui  ne  peut  m'étre  qu'ácharge, 
Se  que  fon  infirmké  rend  abíblument  inu ti- 
le.*5 On  peut  voit  par  la  le  peu  de  cas  que  les 
Efpagnols  font  des  Indiens,  &  combien  ils 
rempHílent  mal  le  precepte  de  la  charité 
Chrétienne  j  puifqu'ils  n'ont  d'amour  ni 
pour  Dieu  ni  pour  leur  prochain,  d'oúdé- 
pendent  cependant  la  Loi  &c  les  Prophetes. 
On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  cruel  ou 
de  plus  deteftable  que  la  tyrannie  que  les  EG- 
pagnols  exercent  .pour  -ramafler  &  pour  fai- 
re  tomber  dans  leurs  piéges  ees  pauvres  In- 
diens ,  quand  ils  vont  á  la  quéte ,  pour  en  fai- 
te des  efelaves,  £c  pour  les  emploíer  ala  pe- 
che des  perles:  il  n'y  a  que  les  peines  de  Penfer 
E  2  que 
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cxpoie  ees  malheureux  cfclaves  á  des  dau- 
gers  évidens  de  perir,  íelon  Pame  5c  felón 
le  corps :  Pavarice  des  Efpagnols,  qui  n'a 
pour  but  que  le  gain,  foit  qu'ils  ne  fe  met- 
tent  guere  en  peine  de  íairc  inftruirc  feurs 
efelaves,  6c  de  les  muñir  des  Sacremens :  ils 
les  accablent  de  tant  de  travail,  qu'ilsmeu- 
rent  en  peu  de  temps,  6c  ii  éS  impoflible 
que  les  hommes  íbient  long-temps  íbus  les 
ondes  íáns  refpiration  ,  6c  qu'ils  reírftent  á 
la  contrainte  qu'ils  y  foufirent.  La  rigueur 
dü  froid  eft  cauie  qu'ils  jettent  quelquitbis 
le  íang  par  la  bouche  ,  6c  qu'ils  en  metf- 
rent,  parce  qu'ils  ont  Peílomac  troppreilé, 
en  ce  qu'ils  lbnt  contraints  de  reteñir  trop 
long-temps  leur  háleme  íbus  Peau;  outre 
ue  le  froid  exceíiif  qu  ils  endurent  engen- 
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re  le  flux  de  Bñg.  Ils  ont  naturellement 
les  cheveux  noirs ;  mais  la  fatigue  les  fait 
changer  de  couleur  :  ils  deviennent  íem- 
blables  aux  poils  de  loups  marins.  L'écu- 
me  de  la  mer  fe  fige ,  6c  s'attache  tellement 
íur  leurs  épaules ,  qu'ils  reílbmblent  plütót 
á  des  monítres  qu'á  des  hommes.  Lis  Eí- 
pagnols  ont  fait  perir  par  le  travail  de  cette 
peche  tous  les  Peuples  de  Lucayos  ,  qui 
etoient  les  plus  adroits  á  cet  exercice ,  6c  les 
plus  experimenten.  Voüá  pourquoi  ils  ven- 
doient  chaqué  lndien  de  cette  Contrée  cin- 
quante ,  6c  jufqu'á  cent  écus.  Les  Lucayens 
ont  une  adreilé  merveilleule  peur  nager  6c 
E  3  pour 
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pour  fe  plonger  íbus  Peau  :  on  emploíoit 
auffi  á  cette  peche  ceux  des  autrcs  Provin- 
ces ,  que  Pon  pouvoit  prendre  ,  &C  Pon  en 
a  fait  perir  une  infinité. 

•íte  ás.  tte.  ¿Se.  *te  «v.  ¿ste.  .^te-  <te  .  <!<?  •*'£•  «<Tr-  Afe  áí*  <Jft  íSÁ  ífc  4te 

2>#  F/mw*  Tfya-parL 

CEtte  Province  eft  arrofée  par  le 
Fleuve  Yuya-pari  dont  la  fource  en 
eft  éloignée  de  deux  cens  lieués.  Un  Capí- 
taine  Efpagnol  eut  le  courage  de  remonter 
ce  Fleuve  pour  penetrer  plus  avant  dans  le 
Pays,  &;  pour  y  faire  de  plus  grands  rava*- 
ges.  II  maílácra  íur  fi  route  une  infinité 
de  monde  ;  il  en  fit  perir  pluíieurs  par  le 
fer  &  par  le  feu ;  il  déíbla  des  familles  en- 
tieres,  qui  vivoient  pailiblemcnt  dansleurs 
maiíbns,  &  qui  ne  peníbient  a  rienmoins. 
Aprés  avoir  fait  tant  de  maux ,  il  perit  en- 
fln  miferablement  :  fes  foldats  fe  détrui- 
íirent  les  uns  les  autrcs.  Ceux  qui  vin- 
rent  aprés  lui  ,  íüccederent  a  fes  cruautez. 
lis  ravagent  encoré  aujourd'huy  tout  ce 
Pays ;  ils  y  commettent  impunément  une 
infinité  de  mallacres  &  de  brigandages :  il 
femble  qu'ils  n'entreprennent  ees  longs 
voyages  que  pour  précipiter  dans  les  en- 
fers  une  infinité  d'amcs  rachetées  par  le 
Sang  du  Fils  de  Dieiu 
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Dn  Royanme  de  Venen  éU. 

L'An  i*¡%6.  le  Roy  d'Efpagne  abufs 
par  les  artífices  de  quelques  períbnnes 
mal  -  intentionnées ,  8c  qui  uferent  demille 
détours  pour  luí  cacher  les  ravages  que  les 
Efpagnols  faifoient  dans  le  nouveau  Mon- 
de, au  grand  préjudicedelagloiredeDicu, 
de  la  Religión  Chrétienne ,  6c  áu  falut  des 
Indiens,donnaleGouvernement  du  Royau- 
me  de  Vengúela ,  qui  eft  plus  grand  6c  plus 
vatte  que  toute  PEfpagne  á  certains  mar- 
chands  Flamands,  avec  une  píeme  jurifdic- 
tion ,  6c  un  plein  pouvoir  d?y  faire  tour  ce 
qu5ils  voudroient ,  6c  tout  ce  qu3i.ls  juge- 
roient  á  propos.  lis  entrerent  dans  ce  beau 
Royaunie  avec  trois  cens  hommes;  ils  y  trou- 
verent  un  Peuple  doux  ,  commode  8c  pa- 
cifique ,  tels  que  le  íbnt  tous  les  Indiens , 
quand  on  les  laiíle  á  leur  naturel ,  6c  qu'on 
ne  les  aignt  pas,  par  les  outrages  qu'on  leur 
fait.  Ces  Flamands  étoient  encoré  plus  bru- 
taux  6c  plus  cruels  que  les  Efpagnols  dont 
nous  avons  parlé jufqu'á  prefent :  ils  íiirpaf 
foienten  ferocité  les  tygres,  les  loups  6c  les 
lions:  ils  fe  voyoient  en  poílefílon  6c  les  mai- 
tres  de  ce  beau  Royaume ,  dont  on  leur  avoit 
abandonné  la  jurifdi&ion  \  ils  crurent 
E  4  qu'iis 
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qu'ils  étoient  en  pleine  liberté  d'y  faire  tout 
ce  qu'ils  voudroient ,  &:  de  contenter  leur 
avarice  á  quelque  prix  que  ce  pút  étre,  Se 
par  toutes  les  voies  les  plus  injuítes.  lis  n'a- 
voient  d'autres  íbins  que  d'amaíler  des  mon- 
ceaux  dor  &  d'argent  ;ilsfirentfervir acei- 
te fin  des  moyens  abominables,  íansrefpec- 
ter  ni  Dieu  niieRoi:  ilfembleméme  qu'ils 
oublierent  entierement  qu'ils  étoient  hom- 
mes;  tant  ils  parurentfauvages&dénaturez. 
C'étoient  plütót  des  demons  revenís  de  la 
figure  húmame:  ils  íe  mirent  a  parcourir  ees 
belles  &  riches  Provinccs ;  ils  déiblerent  en 
un  moment  plus  de  quarante  lieués  de  Pays  j 
des  Vallées  fértiles  d'une  prodigieule  éten- 
due ,  des  Bourgs  &  des  Villages  entiers  qui 
étoient  tout  remplis  d'or.  Le  ravage  fut  íi 
general ,  qu'ils  n'y  laiilérent  pas  un  hom- 
me  pour  porter  aux  autres  la  nouvelle  des 
cruautez  qu'ils  exercxñent  par  tout  le  Royau- 
me  :  il  n'y  eut  que  ceux  qui  fe  cacherent 
dans  des  cavernes ,  Se  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  qui  pürent  échaper  á  lafureur  de 
ees  inhumains  ,  Se  au  tranchant  de  leurs 
épées.  Ils  inventerent  mérne  de  nouveaux 
genres  de  fupplices  pour  les  tourmenter,Sc 
pour  les  forcer  a  fe  dé-faifir  de  leur  or,  en 
découvrant  le  lieu  oü  ils  l'avoient  caché :  ils 
firent  perir  de  la  forte  trois  ou  quatre  mil- 
lions  de  perfonnes.  On  pourra  voir  par 
l'expoíition  de  quatre  oucinqfaits,dequel- 
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le  maniere  ees  bmtauxfecomporterentdans 
ce  Royanme. 

lis  s'emparerent  d'abord  de  celni  que 
Pon  regardoit  comme  le  premier  de  tout  le 
Royaume,  6c  le  chargerent  de  fers  pouren 
tirer  de  plus  grandes  íbmmes :  ils  vouloient 
Pobliger  par  la  rigueur  des  fupplices  qu'ils 
lui  firent  endurar  ,  a  leur  décóuvrir  les  en- 
droits  oü  il  avoit  caché  les  tréíbrs ;  mais  íl 
eut  aflez  de  bonheur  ou  d'adreílé  pour  echa- 
per  de  leurs  mains ,  6c  pour  s'enfui'r  fur  les 
montagnes.  Ses  fujets  fe  rangerent  autour 
de  lui,  6c  fe  cacherent  dans  des foréts'j.. mais 
le  nombre  en  étoit  trop  grand ,  pourdemeu- 
rer  lcng-temps  cachez.  Les  Efpagnois  les 
pouríliivirent  a  main  armée:  ils  ennrentun 
maílacre  efiroiable.  Ceux  qu'ils  púrent  pren- 
dre  vifs ,  furent  vendus  pour  efclaves. 

Les  Efpagnois  avant  la  captivité  du  Roi , 
^ivoient  été  receus  dans  toutes  cesProvinces 
avec  des  chants  ,  des  dances  ,  6c  toutes  les 
marques  cPune  joie  exceíHve,  comme  s'ils  y 
fúílént  venus  pour  y  porter  la  paix  6c  Pa- 
bondance :  ils  leur  donnerent  de  bon  cceur  6c 
fans  y  étre  forcez ,  des  lommes  immenfes  d'or 
6c  d'argent  \  mais  pour  toute  récompen  (e ,  ils 
ne  receurent  que  des  coups  de  lances  6c  d  e- 
pées ,  6c  ils  furent  mafíácrez  impitoyable- 
ment.  Un  jour  qu'ils  vinrent  au-devant 
des  Efpagnois  pour  leur  faire  plus  d'hon- 
neur,  le  Capitaine  ou  le  General  Flamand, 
E  j  en 
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en  fit  aíTembler  un  grand  nombre  dans une 
maiíbn  ,  qu'on  égorgea  fur  le  champ  ,  6t 
qu'on  mit  en  pieces  :  quelques-uns  de  ees 
malheureux  monterent  íür  les  poutres ,  pour 
éviter  la  fureur  desíbldats,  maisleGouver- 
neur  fit  mettre  le  feu  á  la  maifon  pour  íáire 
perir  ees  miferables  dans  les  flámes.  Tout 
le  Pays  fut  bien-tót  defert;  car  rous  ceux 
qui  púfent  éviter  la  fureur  des  íbldats  ,  fe 
retirereñt  dans  les  montagnes. 

Les  Efpagnols  paílerent  enfuite  dans  une 
vafte  Province  qui  eft  fur  les  confins  de  la 
Province  deSainte-Marthej  ils  y  trouveí  ent 
les  Indiens ,  qui  vaequoient  paifiblement  á 
leurs  afíaires  Se  a  leur  negoce.  Pendant  tout 
-le  temps  que  les  Efpagnols  demeurentdans 
cette  Province  ,  ils  y  vécurént  aux  dépens 
des  Indiens,  qui  les  fervoient  avec  autant 
de  zéle  6c  d'emprefiémcnt ,  que  s'ils  leur 
euílént  racheté  la  vie  :  ils  íbuftroient  avee 
une  patience  incroyable  les  importunitez 
des  Efpagnols ,  6c  les  mauvais  traitemens 
continuéis  qu'ils  en  recevoient.  Un  feul 
Efpagnol  mangeoit  en  un  jour  plus  dé 
chofes  qu'il  n'eút  fallu  pour  íáire  ílibíiírer 
toute  une  famille  durant  un  mois.  Les  In- 
tlkns  leur  apporterent  pour  les  adoucir 
Une  quantité  prodigieufe  ¿Por,  6c  pluíieuns 
autres  chofes  de  grand  prix.  Ces  Tyrans 
ctant  fur  le  point  de  partir  ,  pour  remer- 
cicv  ks  Indiens  de  tous  ks.bons  offices 
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qu  ils  en  avoient  receus  ,  réíblurent  de  les 
maílacrer  tous.  Le  General  Flamand  qui 
étoit  heretique  ,  a  -  ce  que  Pon  a  crü  de- 
puis  5  car  il  n'alloit  jamáis  á  la  Meílé ,  &:  il 
ne  pcnxiettoit  pas  que  les  autres  y  aííiftaílent .: 
commanda  de  prendre  tous  les  Indiens  avec 
leurs  femmes  &.  leurs  enfans ,  &  de  les  en- 
fermer  dans  quelque  place  fort  vafte ;  6c 
capable  de  les  contenir  ,  avec  ordre  de 
leur  déclarer  ,  que  s'ils  vouloient  racheter 
leur  liberté  ,  celle  de  leurs  feínmes  &  de 
leurs  enfans ,  il  falloit  neceílairement  payer 
une  certaine  íbmme ,  á-quoi  on  les  taxa 
íelon  le  caprice  de  cet  injuíte  Gouverneur ; 
5c  pour  preflér  davantage  l'execution  de 
ce  commandement ,  ce  Barbare  défendit  der 
donner  a  manger  á  ees  pauvres  gens ,  jtífí 
qu?á-ce  que  chacun  eüt  payé  la  íbmme  á. 
laque]  le  il  étoit  condamné.  Pluíieurs  en-- 
voyoient  dans  leurs  maiíbns  pour  y  trou-* 
ver  la  íbmme  qu'on  leur  demandoit,  afín 
de  fe  racheter  de  la  fervitude  le  mieux 
qu?ils  pourroient ,  6c  afin  d'avoir  la  liberté 
d'aller  chercher  dequoi  vivre  :  mais-ils 
Ti'étoient  pas  plútot  fortis  des  mains  de  cet 
avare  Gouverneur  ,  qu'il  renvoyoit  fur  le 
champ  des  íbldats  pour  les  prendre  Sí  pour 
les  remettre  fous  la  méme  fervitude  dont  ils 
venoient  de  fe  racheter  avec  tant  de  peine. 
On  les  renfermoit  dans  le  méme  licu  oíi  ils 
mouroient  de  faim  &  de  íbif :  on  les  obligeoit 
E  6  par 
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par  cesrudes  traítemens  á  íe  racheter  le  plü- 
tót  qu'il  leur  étoit  poííible.  Pluíieurs  fu- 
rent  pvis  6c  repris  de  la  forte  jufqu'á  trois 
6c  quatre  fois  ,  6c  contrains  de  fe  racheter 
toújours  avec  de  grandes  íbmmes.  Ceux 
qui  ne  purent  payer  la  taxe  qu'onleuravoit 
impofée  ,  demeurerent  enfermez  dans  cet- 
te  cruelle  maifon ,  &  ils  y  perirent  de  faim 
6c  de  miíere.  C'eít  ainíi  que  cette  Pro 
vince  fi  riche  £c  íi  ahondante  en  or,  futde- 
folée  dans  un  moment.  Les  Efpagnols  ra- 
vagercnt  une  belle  6c  fertile  Valée ,  qui  s'c- 
tendoit  jufqu'á  quarante  lieués  ;  ils  y  brüle- 
rent  un  Bourg  de  mille  maifonsj  ils  réíb- 
lurent  d'avancer  davantage  dans  le  Pays, 
pour  découvrir  un  nouveau  chemin  du  Pe- 
rou  ',  ils  íe  fervirent  dans  ce  voyage  d'une 
infinité  d'Indiens  qu'ils  chargcrent  de  chai- 
nes  6c  de  leur  bagage  :  ceux  qui  fuccom- 
boient  lbus  le  faix  6c  fous  le  travail ,  ils  les 
maílácroient  fur  le  champ,  ou  ils  leur  cou- 
poient  la  tete  :  on  partageoit  aux  autres  la 
charge  que  portoit  celuí  qui  mouroit. 

Si  Pon  vouloit  décrire  exacteraent  tous 
les  ravages  6c  tous  les  maflacres  que  les  Ef- 
pagnols iircnt  dans  cette  Pro  vi  nce,  en  com- 
bien d'endroits  ils  mirent  le  feu  ,  on  epou- 
vanteroit  tous  les  Lecteurs  par  un  recit  íi  la- 
mentable ,  6c  Pon  nc  trouveroit  nul le  ci canee 
dans  les  efprits.  Pluíieurs  autres  T  yrans  vin- 
rent  encoré  aprés  ceux-ci  dans  cetteProvince, 
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poury  chcrcherde  Por  6c  destréíbrsíurles 
traces  des  autres,  quileur  en  avoient  mon- 
tré  le  chemin ;  mais  ils  trouverent  le  Pays 
íi  brülé,  íi  deíblé,  fí  ravagé,  fi  deíért , 
quoi-qu'ileüt  été  auparavant  tres-peuplé6c 
tres-fertile ,  qu'ils ne pouvoient  aíléz admi- 
rer  ls  patience  des  Indiens ,  6c  la  cruauté  des 
Efpagnols. 

Tous  ees  deíbrdres  furent  prouvez  8c  ma- 
nifeftez  par  le  Procureur  Fifcal  dti  Conféil 
des  Indes.  On  coníerve  encoré  les  actes  6c 
les  procedures  qu'ils  firent  fur  cette  afíaire  ; 
mais  Pon  n'a  fait  mourir  aucun  de  ees  Ty- 
rans  pour  les  maux  qu'ils  ont  faits  aux  In- 
diens; eníbrte  quetoutes  leuis  procedures 
ont  été  aílez  inútiles.  Les  Miniftres  qu'on  a 
envoye  jufqu'á  preíént  dans  les  Indes  pour 
y  adminifter  la  juítice ,  n'ont  íbngé  qu9á 
leurs  propres  intereíts ,  6c  á  s'enrichir  eux- 
mémes,  íans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
jdexaminer  6c  de  punir  lescrimes  de  ees 
Tyrans,  qui  faifeient  tantde  maux8ctant 
d'outrages  aux  malheureux  Indiens ;  ils  le 
contentent  de  diré  en  general ,  que  tels  6c 
tels  ont  cornmis  de  grands  crimes,  6c  mal- 
traite  les  Habitans  du  nouveau  Monde;  ils 
pnt  volé  une  telle  íbmme  fur  les  revenus  du 
Roy.  Qiiand  ils  en  ont  fait  des  perquifí- 
tions  vagues  6c  generales3ils  s'en  tiennent  la: 
mais  ilfaudroitemployer  des  remedes  bien 
plus  efficaces  pour  arréter  le  cours  de  tant 
.        ,  .  de 
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de  maux:  on  ne  prend  pásmeme  la  peine 
d'éclaircir  6c  de  verifieí  ees  perquifitions;  6c 
ils  ne  donnent  pas  á  leurs  procedures  6c  á 
leurs  aétes  tout  k  poids  6c  toute  Pautorité 
qu'ils  devroient ,  pour  s'acquitter  exacte- 
ment  de  ce  qu'ils  doivent  a  Dieu6cauRoi> 
il  feudroit  obliger  les  Tyrans  a  reflituer  tout 
ce  qu'ils  ont  volé ;  6c  Pon  n'auroit  pas  de 
peine  á  prouver  quelesFlamansontenlevé 
du  Royaume  de  Vencuéla  plus  de  trois 
millions  d'or  dans  une  étendué  de  plus  de 
quarante  lieues  de  pays,  qu'ils  ont  entierc- 
mentdeíblé  pendant  dix-íept  ans  de  fejouv 
qu'ils  ont  fait  dans  une  Región  la  plusfer- 
tile  6c  la  plus  ahondante  qu'il  y  aitaumon* 
de.  Ils  ont  fraudé  le  Roi  de  plusdedeux 
millions  de  íes  revenus :  ils  ne  pourront  ja* 
mais  reparer  les  dommages  qu'ils  ont  faits 
dans  ce  beau  Pays  5  car  il  íáudroit  pour  cela 
que  Dieu  reííüícitát  plufieurs  miilíers 
d'hommes  qu'ils  ont  maííacrez  impitoya- 
blement.Voilá  pour  ce  qui  regarde  Pinterelt 
temporel  du  Roi,qu'ils  ont  íi  mal  menagérje 
ne  parle  point  de  leurs  blafphémes,  de  leurs 
facrileges ,  6c  de  tant  d'outrages  qu'ils  ont 
commis  contre  la  MajeíléDi  vine.  lie  moyen 
de  réparer  lá  perte  de  tant  d'ames  qu'ils  ont 
precipitées  dans  les  enfers ,  farrs  permettre 
aux  Meflionnaircs  de  les  inftniire.  Voilá 
les  fruits  de  leur  avance  deteftable ,  6c  de 
leurs  impietez.     Depuis  le  moment  qu'ils 
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entrerent  dans  ce  Royaume ,  ils  chargerent 
en  divers  temps  pluíieurs  Navires  d'une 
infinité  d'Indiens  qu'ils  conduiíirent 
dans  Pííle  de  Sainte-Marthe  ,  pour*  les  y 
vendré  commc  des  efelaves.  Une  grande 
partiedeces  miíerables  futeonduite  dans  la. 
petite  Efpagne ,  la  Jamaíqne ,  6c  l'líle  de 
S.  Jean:  ce  nombre  montoitpour  le  moins 
aun  milliond'hommes.  Le  Coníeil  Royal 
eft  bien  informé  de  tous  ees  deíbrdres ,  Se- 
de ton  tes  ees  vexations.»  il  les  %ait,  6c  il 
les  diffimule  :  de  méme  il  ferme  les  yeux 
pourne  pasvoirles  brigandages  8c  les  cru- 
autez  que  les  Efpagnols  ont  commife  íiir  les 
Cotes  de  Pííle  de  Sainte-Marthe ,  6c  du 
Royaume  de  Vencuéla;  &  cependant  íi  Pon 
eütvouluy  teñir  la  main,  il  étoit  tres-aisé- 
d'empécherces  vexations.  L'infame  ava*; 
rice  de  ees  Tyrans  a  été  leíéul  motifquiles 
a  pouílé  á  prendre  tant  dlndiens  pour  les 
vendré  en  qualitéd'eíclaves.  Tous  les  Eu- 
ropeans  qui  ont  mis  le  pied  dans  PAmérique 
•avoient  la  méme  paíüon  6c  la  méme  phrene- 
íie :  ils  arrachoient  par  forcé  ees  pauvres 
Indiens  de  leurs  maiíbns  avec  léürs  fem- 
mes  8c  leurs  enfans ,  qu'ils  chargeoient  de 
cliaínes ,  6c  qu'ils  marquoient  comnw  des 
moutons,  pour  les  diítingnsr ;  aprés-quoi 
ils  les  vendoient  comme  s'ils  eufiént  éte 
fiez  efdaves. 

Da 
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Des  Provinces  de  la  Terre-ferme ,  qtfon  ap- 
pelie  la  Floride. 

TRois  Tyrans  impitoyables  entre- 
rent  dans  ees  Provinces  les  uns  aprés 
les  autres,  depuis  l'année  151  o.  tous  pou£ 
fez  du  méme  efprit ,  6c  avec  les  mémes 
intentions.  lis  commirent  les  mémes  excés 
dans  tout  ce  Pays ,  pour  tácher  de  fe  mettre 
en  état  par  leurs  voleries  &  leurs  brigandages 
d'acheter  des  cbarges  &  des  dignitez  bien 
au-deflus  de  leur  condition  &  de  leur  état : 
mais  Dieu  les  punit  viíiblement ;  car  ils 
firent  tous  une  fin  malheureufe :  ils  furent 
abímez  íbus  les  ruines  des  maiíbns  qu'ils 
avoient  báties  des  dépoüilles  de  tant  de  mal- 
heureux ,  qu'ils  avoient  ruínez  6c  maílacrez. 
Ils  laillérent  ees  Provinces  deíblées  &:  deíér- 
tes  en  les  quittant:ilsauroient  commisbien 
d'autres  deíbrdres,  íi  Dieu  par  un  juíle 
fugement  n'eüt  avancé  la  fin  de  leur  vie  9 
6c  ne  les  eüt  chátié  dans  la  Floride  ,  des 
maílácres  &  des  brigandages  qu'ils  avoient 
commis  dans  les  autres  parties  des  Indes. 

Ceux  qui  entrerent  dans  la  Floride ,  y 
trouverent  des  Peuples  nombreux ,  íages , 
bien  difeiplinez ,  reglez ,  de  formes  mceurs: 
ils  commencerent  des  leur  entrée  á  jetter  la 
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terreur  dans  tout  le  pays ,  par  une  infinité 
¿e  maílacres ;  de  íbrte  que  ees  pauvres  In- 
diens ,  qui  n'avoient  encoré  ríen  vü  ni  ríen 
íénti  de  pareil,  íé  trouverent  dans  une 
grande  coníternation  :  les  Efpagnols  s'en 
fervoient  comme  de  bétes  de  charge  pour 
porter  leurs  armes ,  leurs  uítancilles ,  leurs 
proviíions.  Les  Habitaos  d'un  grand  Bourg 
témoignerent  beaucoup  de  joye  á  Parrivée 
des  Eípagdols  ;  ils  leur  firent  la  meilleure 
chere  du  monde,  6c  leur  fournirent  abon- 
damment  dequoi  manger  pendant  le  íéjour 
qu'ils  y  firent ;  ils  leur  oflrirent  méme  íix 
cens  de  leurs  hommes  les  plus  forts ,  pour 
porter  leurs  bagages ,  6c  pour  pancer 
leurs  chevaux.  Le  General  des  Efpagnols, 
fans  étre  touché  de  la  courtoiíie  de  ees  In- 
diens,  tua  leur  Chefd'un  coup  de  lance, 
pour  étre  plus  en  état  de  piller  ce  Peuple, 
qui  he  íbngeoit  nullement  á  íe  garantir 
d'un  íi  cruel  attentat ,  ni  de  toutes  les  au- 
tres  cruautez  que  leur  firent  des  hótes  íi 
brutaux  ,  6c  qu'ils  avoient  comblez  de 
bienfaits.  Ils  tuerent  á  coups  de  lances  6c 
d'épéestous  les  Habitans  d  un  autre  Bourg , 
qui  íe  tenoient  fur  leurs  gardes ,  6c  qui  s?é- 
toient  misendevoir  de  fe  garantir  deshoíli- 
litez  de  ees  Tyrans:  ils  firent  paílérau  fil 
de  l'épée  les  hommes  6c  les  femme,  les  grands 
6c  les  petits,  lesmaítres6c  les  domeftiques, 
fans  avoir  aucun  égard  ni  áPage3niauíexe, 
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niálacondition     Un  Capitaíne  Efpagnol 
maííacra  encoré  dans  un  autre  Vilkge  plus 
de  deux  cens  Indiens;  il  fit  couper  lenez 
&  les  lévres  aux  autres ,  8c  les  renvoya  en 
cet  état  pour  intimider  leurs  compatriotes 
par  un  fpeclracle  íi  horrible.  Ces  cruautez  re- 
tardoient  le  fruit  des  Miííions  que  faiíoient 
dans  les  Indes  des  hommes  Apoftoliques , 
quin'avoientpointde  bonnes  raiíbns  ádire 
á  ces  malheureux  pour  excuíer  ces  barbaries. 
On  peut  conjeehirer  par  cet  échantillon  quel 
amour  pouvoient  avoir  ees  Indiens  pour  les 
Catholíques  ,  Se  comment  ils  pouvoient 
prendre  quelque  confiance  en  leurs  prome£ 
íes:Quelle  idee  pouvoient-ils  avoir  de  Dieu, 
qu'on  leur  dépeignoit  íi  bon  8c  íi  miíeri- 
cordieux  ?  Que  pouvoient-ils  peníér  de  ía 
Loi ,  qu'on  leur  diíbit  étre  íi  ftinte  &  íi 
juíte ,  quand  ils  voyoient  tous  les  crimes 
que  commettoient  ceux  qui  faiíoient  pro- 
feílion  de  fuivre  cette  Loi  ?  La  plupart  de 
ces  íceleratsperirent  malheureufement  ílms 
contrition ,  6c  fans  íe  repentir  de  leurs  pe- 
chez  y  6c  Pon  a  bien  íiíjet  de  craindre ,  quoi- 
que  la  bonté&  la  miíericorde  de  Dieu  íbit 
iníinie ,  qu'il  ne  les  ait  condamnez  á  des  íup- 
plices  éternels. 
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De  U  Rivtere  d 


argent. 


LEs  Capitaines Eípagnols  entreprirent 
pluíieurs  voy  ages  vers  la  Ri  viere  d'ar- 
gent  aepuis  Pannée  i  J02 .  Ce  Pays  eíl  d'une 
tres-vafte  étendué ,  6c  contient  pluíieurs 
grands  Royaumes  6c  pluíieurs  belles  Pro 
vinces.  Ixs  Habitans  en  font  fort  raiíbn- 
nables ,  6c  fort  humains :  lis  íbnt  aílez  éloig- 
ne&des  autres  Indiens .  Voilá  pourquoi  les 
Efpagnols  ont  pú  les  molefter  impuné- 
ment ,  6c  y  exercer  leurs  brigandages  6c 
leurs  cruautez  accoüturnées  :  ils  ont  paí 
tout  le  méme  but  6c  la  méme  fin ,  qui  eíl 
de  s'enrichir,  de  devenir  puiílans ,  6c  de 
s'agrandir  aux  dépens  de  ees  malheureux 
Indiens,  qu'ils  dépoüillent de  leurs  richef- 
fes  ,  comme  íi  la  guerre  qu'ils  leur  font 
étoit  legitime.  Ils  íe  íervent  par  tout  de 
la  méme  voye,  6c  des  mémes  moyens  j  ils 
tuent,  ilsmaílacrent,  ilspillent,  ils  deíb* 
lentles  Pays  par  oü  ils  paflént,  ilsdétrui- 
íent  les  Nations  pour  s'emparer  de  leur  or 
6c  de  leur  argent. 

Surlesbords  de  la  Riviere  d'argent,  ils 
ont  renverfé  de  grandes  Provinces  6c  de 
grands  Royaumes :  ils  ont  égorgé  une  in- 
finité d'Indiens,  ils  ksont  traite?  avectou* 
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tes  les  cruautez  qu'ils  ont  pü  imaginer ;  car 
comme  ils  étoient  fort  éloigntz  de  PEfpa- 
gne,  ils  redoutoient  moins  la  puiílánce  du 
Roí  ,  6c  croyoient  pouvoir  commettre  tous 
leurs  dimes  avec  moins  de  rifque  ,  per- 
fuadez  que  la  diftance  des  lieux  les  met- 
toit  á  couvert  de  tout.     C'eft  dans  Peíperan- 
ce  de  Pimpunité  qu'ils  íe  font  montrez  encoré 
plus  cruel  s  6c  plus  barbares  dans  ce  Pays, 
que  dans  les  autres :  ils  y  ont  vécu  avec  une 
licence  extreme ,  fans  fe  íbucier  ni  des  loix 
ni  de  la  juftice.     On  a  rapporté  au  Confeil 
des  Indes  quelques-unes  de  leurs  aótions. 
Un  certain  Gouverneur  ordonna  un  jour  á 
fes  foldats  d'entrer  dans  un  Bourg  voiíin , 
&:  d'en  maílácrer  tous  les  Habitans  ,  s'ils 
refufoient  de  leur  donner  des  proviíions 
dont  ils  avoient  befoin  pour  vivre.     Les 
íbldats  s'appuyant  fur  cetordre,  dcfurPau- 
tonté  du  Gouverneur  quilesenvoyoit,  tue- 
rent  jufqu'á  cinq  mille  decesmalheureux, 
qui  regardant  les  Efpagnols  comme  leurs 
ennemis  déclarez ,   n'avoient  point  voulu 
s'y  confier;  ni  avoir  aucun  commerceavec 
eux :  ils  íe  cachoient ,  non  pas  tant  pour 
éviter  de  leur  donner  ,  que  pour  éviter 
leurs  fureurs  6c  la  pointe  de  leurs  épées. 
D'autres  Indiens  intimidez  par  ees  cruau- 
tez  ,  s  oflrirent  de  bon  cceur  en  grand 
nombre  á  les  fervir.     Le  Capitaine  les  ap- 
pella  un  jour  pour  leur  donner  quelques 
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ordresj  je  ne  fgai  par  quel  hazard  ils  tar- 
derent  á  fe  prefenter  devant  lui:  pour  les 
intimider  ce  cruel  Gouverneur  comman- 
dadeles  livrer  á  d'autres  Indiensquiétoient 
leurs  mortels  ennemis :  ees  malheureux 
entendant  cet  Arreíl  jetterent  de  grands 
cris,  6c  conjurerent  les  larmes  aux  yeux 
les  Efpagnols  de  les  maílácrer  tous  á  conps 
de  lances  6c  d'épées ,  plü-tót  que  de  leur 
faire  l'afíront  de  les  abandonner  a  la  rage 
de  leurs  ennemis.  Comme  ils  ne  voulu- 
rent  jamáis  fortir  de  la  maiíbn  oü  ils 
étoient,  les  Efpagnols  les  mirent  en  pie- 
ees  les  uns  aprés  les  autres  :  ees  pauvres 
Indiens  leur  reprochoient  leur  barbarie, 
6c  leur  diíbient  pleins  de  douleur  6c  de  defef- 
poir  :  Nous  fommes  venus  vous  trouver 
de  notre  plein  gi  é  ,  pour  vous  oflrir  nos 
fervices,  6c  pour  vous  rendre  tous  les  bons 
offices  qui  dépendoient  de  nous  ;  6c  cepen- 
dant  pour  récompenfe  de  notre  bonne  vo- 
tante ,  vous  nous  maílacrez  impitoyable- 
ment;  notre  lang  qui  rejaillit  de  tous  cótez 
íur  les  murs  de  cette  maiíbn  ,*  féra  un  té- 
moignage  éternel  de  vótre  cruauté,  6c  de- 
mandera  vengeance  de  rinjufte  mort  que 
vous  nous  faites  foufinr.  Cette  aótion  eíl 
efiioyable,  6c  il  eíl  impolTible  d5y  penfer, 
£ms  étvetouché  de  compaffion. 
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¥) es  granas  Royaumes^  &  des  vastes  Provin- 
ees  du  Per  oh, 

UN^Chef  des  Efpagnols,  fuivi  d'une 
afléz  grande  quantité  de  foldats ,  en- 
tra dans  ees  Royaumesavecle  titredeGou- 
verneur  ,  6c  avec  une  bonne  intention  de 
s'y  enrichir  en  peude  temps.  II  avoit  deja 
montrédans  la  Terre-ferme  ce  qu'il  fgavoit 
faire,  6c  dequoi  il  étoit  capable ;  il  fe  per- 
fe<5Honnoittous  les  jours  dans  Part  devoler 
6c  de  maílacrer :  c'étoit  un  homme  naturel- 
lement  impitoyable ,  íáns  foi,  Íáns  hon- 
ncur ,  íáns  religión ,  qui  ne  reconnoiílbit 
point  d'autre  Divinité  que  Por  Se  largent,6c 
qui  s'abandonnoit  á  toutes  fortes  de  crimes, 
pour  en  amaíler  a  quelque  prix  que  cefüt. 
Ilfit  une  infinité  de  maux  dans  les  grandes 
Provinces  du  Perou.  II  feroit  impoífible 
de  repreíénter  au  naturel  les  períécutions 
que  iouffrirent  les  Habitans  de  ce  riche 
Royaume  ,  qu'on  faiíbit  mourir  par  de 
cvuels  genre's  de  mort ,  pour  en  arracher 
Por  &C  Pargent  qu'ils  poíTedoient. 

Ce  Capitaine  des  les  premiers  jours  de 
fon  entreedaiis  le  Perou,  ravagea  quelques 
Villages ,  &  il  en  enleva  des  íommes  pro- 
disieuíes  d'or :  il  palla  dans  une  lile  voiíine 

de 


DANTS  LES  INDES.  ÍI9 

íe  ce  Royaume.  Elle  eft  tres-agreable  & 
tres-fertile  ;  le  Peuple  y  eft  entres-grande 
quantité.  Le  Prince  &  les  Habitansde 
cettelíle  vinrent  au-devant  des  Eípagnols, 
6c  les  receurentavecbeaucoupde  joye&de 
courtoiíie.  Les  Epagnols  en  fix  mois  de 
fejourqu'ilsfirentdans  cettelíle,  coníiime- 
rent  tout  le  grain  &  toutes  les  proviíions  qui 
yétoient  j  rnais  ils  découvrirent  que  les  In- 
diens  avoient  caché  dans  des  lieux  íbuter- 
rains  quelque  bled  ,  qu'ils  coníérvoient 
pour  les  temps  de  la  fterilité,  &  pour  nour- 
rir  leurs  femmes  &C  leurs  enfans  dans  ees 
temps  difHciles  j  ils  furent  contraints  d'aban- 
donner  ees  proviíions  á  ladiícretion  des  Ef- 
pagnols, quis'en  emparerentcommed'unc 
chofe  qui  leur  appartenoit  ;  6c  ils  rédui- 
íirent  par-lá  ees  pauvres  Infulaires  álader- 
niereneceííité:  les  Efpagnols  les  abandon- 
íierent  peu  de  temps  apres :  mais  avant  que 
de  partir,  ils  en  tuerent  une  grande  quan- 
tité, &  emmenerent  le  refte  pour  leurfer- 
vird'efclaves.  Ils  commirent  toutes  fortes 
d'excés  pour  déíbler  cette  líkqu'ilsdépeu- 
pl  erent  abíblument. 

Ils  paílerent  de-lá  dans  Plíle  de  Túmbala , 
qui  eft  íituée  dans  la  Terre-ferme ;  ils  en 
maflacrerent  tous  les  Habitans  qui  tombe- 
rent  entre  leurs  mains.  Le  Peuple  épou- 
vantéde  cettecmelle  boucherie,  fuyoitde 
tous  cótez  3  quoi-qu'ils  le  fiílént  íéulement 
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pour  éviterla  mort,  on  lesaccufa  derebel- 
lionenvers  leRoi  d'Efpagne.  C'étoit  une 
adreíle  done  ce  Tyran  fe  fervoit  pourfaire 
tomber  ees  malheureux  dans  fes  filets ,  8c 
pour  les  obliger  á  lui  donner  tout  Por  £c 
tout  Pargent  qu'ils  poífedoient ;  Quand  ils 
lui  avoient  apporté  de  grandes  íbmmes,il  leur 
en  demandoit  encoré  de  plus  grandes , 
refolu  de  ne  leur  rien  laiílér.  Aprés  les 
avoir  entierement  dépoüillez  ,  alors  il  leur 
difoit  qu'il  les  recevoit  au  nombre  des  íirjets 
du  Roí  d'Efpagne  :  il  faifoit  femblant  de 
lescareílér,  promettant  de  les  traiter  a  l'ave- 
nir  commefes  amis,  de  neleur  faire  jamáis 
la  moindre  injure.  Cet  hypocrite  diíbit 
qu'il  étoit  permis  6c  de  dépoüiller  les  In- 
diens ,  6c  de  les  épouvanter  par  les  menaces 
qu'il  leur  faiíbitde  lacoleredu  Roid'Efpa- 
gne :  maisil  avoit  la  politique  de  ne  les  re- 
cevoir  au  nombre  des  vaílaux  du  Prince , 
qu'aprés  leur  avoir  volé  tout  ce  qu'il  avoient. 
Cependant  le  titre  de  fujets  du  Roí  ne  les 
mettoit  pas  á  couvert  pour  Pavenir  de  íes 
infultes  &  de  fes  brigandages. 

Le  Roi  5c  le  fouverainEmpereurdetous 
ees  Royaumcs,  qui  fe  nommoit  tAtalibn, 
menant  avec  lui  des  troupes  innombrables 
de  gens  nuds  ,  &  qui  fe  fervoient  d'armes 
ridicules ,  ne  connoiflant  pas  la  forcé  des 
épées  6c  des  lances  Efpagnoles,  ni  des  che- 
vaux  dont  ees  Indiens  n'avoient  aucun  ufage  j 

Ata- 


DANS   LES  INDES.  I2T 

Ataliba  s'avanga  avec  íes  troupes  jufqu'au 
licu  oü  étoient  les  Efpagnols  :  Oü  font-ils? 
diíbit-il  fierement  \  je  ne  les  quitterai  point 
jufqu'á-ce  qu'ils  m'ayent  rendu  raifon  de 
mes  fujets  qu'ils  ontégorgez;  demesBourgs. 
qu'ils  ont  réduits  en  cendre  \  de  mes  richeí- 
fes  qu'ils  ont  enlevées.  Les  Efpagnols  en 
bel  ordre ,  8c  bien  armez  vinrent  au-devant 
de  ce  Prince ,  6c  firent  un  horrible  maíla- 
cre  de  fes  foldats  \  ils  s'emparent  de  la  per- 
íbnne  du  Roi  que  fes  fujets  portoient  fiír 
les  épaules  dans  un  Brancard.  Se  voyant 
pris ,  il  commenca  á  traiter  avec  eux  de  ía 
ranzón  ,  £c  promit  de  leur  donner  quatre 
millions  d'écus  :  ils  promirent  de  le  met- 
tre  en  liberté  pour  cette  íbmme ;  mais  ils 
ne  lui  tinrent  point  parole :  ils  Tobligerent 
de  raílémbler  tout  ion  Peuple.  Ces  In- 
diens  pour  obéir  aux  ordres  du  Prince ,  vien- 
nent  en  foule.  Ce  Roi  avoit  tant  d'auto- 
rité  fur  l'efprit  de  ios  fujets ,  qu'il  fe  vantoit 
que  les  feüilles  des  arbres  dans  les  forétsn'o- 
íbient  íe  mouvoir  que  par  fes  ordres  :  Je 
íüisvótre  captif,  dit-il,  aux  Eípagnols,  Se 
il  ne  dépend  que  de  vous  de  me  faire  mou- 
rir.  Ils  tinrent  Coníeil  de  Guerre  ,  pour 
déliberer  ent'reux  ce  qu'ils  feroient  de  ce 
Prince.  Ils  réíblurent  de  le  brülerá-pe- 
tit  feu;  mais  un  Capitaine  un  peu  plus  hu- 
main  que  les  autres,  dit  qu'il  falloit  íe  con- 
tenter  de  l'étrangler,  6c  de  le  brúler  quand 

F  il 


122      VOYAGES  DES  EsPAGNOLS 

il  auroit  expiré.  Le  Roí  aíant  apprisqu  on 
Pavoit  condamné  á  la  mort ,  difoit :  Pour- 
quoi  me  voulcz-vous  faire  momir  ?  queb 
crime  ai-je  commis  á  vótre  égard  ?  N'avez- 
vous  pas  promis  de  me  rendre  ma  liberté , 
pourvü  que  je  vous  donnaílé  tout  Por  a  quoi 
vous  m'avez  condamné  ?  Ne  vous  ai-je  pas 
donné  une-  plus  grande  íbmme  que  celle 
que  vous  m'aviez  demandée  ?  Mais  fi  vous 
avez  réíblu  de  me  faire  mourir  ,  au  moins 
envoyez-moi  au  Roi  d'Efpagne.  Toutes 
ees  plaintes ?  tous  ees  reproches ,  6c  toutes 
ees  proteítations  ne  les  empécherent  pas  de 
le  brüler.  II  eít  aifé  a  voir  que  les  Efpa- 
gnols  n'avoient  nul  droit  de  faire  uneguer- 
re  fi  cruelle  á  ce  Prince  y  6c  de  le  traiter  avec 
tant  d'inhumanité.  La  captivité  de  ce  Roi ; 
la  Sentence  de  mort  que  Pon  prononc^  con- 
tre  tai;  la  cruauté  avec  laquelle  ils  la  miren* 
en  execution ,  aprés  en  avoir  extorqué  de  íi 
grands  tréíbrs:  tout  cela  marque  aílez  le  ge- 
nis de  ees  Tyrans ,  6c  les  injuítices  qu'ils 
commettoient  contre  les  Princes  6c  lesPeu- 
ples  du  nouveau  Monde. 

j'ai  une  Lettre  d'un  Religieux  de  POr- 
dre  de  íaint  Francois  écnte  au  Roi  de  Ca£ 
tille ,  par  laquelle  en  peut  voir  de  quelle 
maniere  les  Eíbagnols  fe  comportoient  en-. 
vers  les  índiens,  6c  lesüraitemeiisqu'ilsleur 
faiíbient.  Voici  dans  quels  termes  cette  Let- 
tre cíteoncue:  fcfoí,  FrereMarcdeXhcia, 

de 
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de  POrdre  de  faint  Francois  ?  General  de 
tous  les  Religieux  du  méme  Ordte ,  qui 
font  dans  le  Perou  ,  6c  qui  fuis  venu  en  ce 
Pays  avee  les  premiers  Efpagnols  quiyfont 
entrez;  je  rends  témoignage  des  chofes 'que 
j'ai  vües  de  mes  propres  yeux ,  6c  des  trai- 
temensque  Pon  a  faitauxPeuplesdecenou- 
veau  Monde.  Je  íuis  témoin  oculaiie,6c 
j  ai  une  connoiílánce  certaine  du  naturel  6c 
des  mceurs  des  Habitans  du  Perou:  c'efl 
une  Nation  douce ,  commode  6c  pacifique ; 
elle  a  beaucoupdetendreflé6cd'égardspour 
les  Efpagnols :  je  les  ai  vu  leur  donner  ayec 
joie  de  grandes  íbmme  d'or  6c  d'argent ,  6c 
des  perles  d'un  tres-grand  prix,  ccleurren- 
dre  avec  docilité  toas  les  tervices  qu'ils  en 
vouloient  exiger.  Les  Indiens  ne  leur  ont 
fait  la  guerre  ,  6c  ne  te  font  mis  en  état  de 
te  detendré  ,  qu'aprcs  en  avoir  receu  tous 
les  outrages  imaginables  j  6c  qu'aprés  y  avoir 
été  forcez  contre  leur  naturel ,  par  les  inju- 
res  qu'ils  en  avoient  receues.  lis  ont  donné 
aux  Efpagnols  autant  d'hommes  6c  de  fem- 
mes  qu'ils  en  avoient  beíbin  pour  le  tervice 
domeftique  :  6c  aprés  les  avoir  receu  dans 
leursBourgs6cdans  leurs  Villagesavec  tous 
les  honneurs  dont  ils  ont  pú  s'avifer ,  ilsleur 
ont  encoré  fourni  abondamment  toutes  les 
chotes  neceflaires  pour  vivre. 

Je  fuis  encoré  témoin  que  les  Efpagnols , 

fans  que  les  Indiens  leur  en  ayent  donné  le 

F  ?,  moin- 
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moindre  íujet  ?  íe  íbnt  íaiíls  de  leur  grand 
Cacyque  Ataliba  ,  des  le  moment  qu'ils 
font  entrez  dans  le  Pays  ;  &  qu'ils  Pont 
brülé  aprés  en  avoir  receu  quatre  millions 
d  or  ,  6c  aprés  avoir  enlevé  fans  aucune  re- 
ííftance  des  íbmmes  immeníés  de  íá  Pro- 
vince.  lis  ont  fait  íbuflrir  le  raeme  fup- 
plice  á  Cochilimaca  ion  Capitaine  gene- 
ral, qui  étoit  venu  amiablement  trouverles 
Efpagnols  avec  pluíieurs  autres  Grands  du 
Perou.  Le  méme  malheur  arriva  peu  de 
jours  aprés  a  un  grand  Seigneiir  de  laPro- 
vince  de  Quitonia,  que  les  Efpagnols  brü- 
lerent  auíli ,  fans  qifil  leur  eüt  donné  ja- 
máis aucun  fujet  de  le  traiter  íi  cruelle- 
ment.  Us  brülerent  encoré  avec  la  méme 
barbarie  ,  &  la  méme  injuítice  Schapera 
Prince  des  Cañar  íes.  lis  brülerent  les 
pieds  d'Aluis ,  qui  étoit  le  premier  Se  le 
plus  grand  de  tous  les  Sdgneurs  de  la  Pro- 
vince  de  Qiiitonia,  6c  lui  íirent  íbuffiirune 
infinité  d'autres  tourmens ,  pour  Pobliger  á 
déclarer  oü  étoient  les  tréíbrs  d' Ataliba ,  ce 
qu'il  ignoroit  abíblument  ,  comme  on  le 
reconnut  évidemmcnt  dans  la  fuite.  Les 
Efpagnols  condamnerent  au  mémefupplice 
du  leu  Cocopagaganga ,  Chef  desProvinces 
de  Quitonia ,  lequel  s'étant  laiílé  vaincre  aux 
priercs  de  Sebaííicn  Banalcac;ar  Capitaine 
Efpagnol ,  étoit  venu  comme  ami  fe  rendre 
aux  Efpagnols ,  fur  la  parole  de  ce  Capitaine , 

qui 
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iqui  lui  promit  qu'on  ne  luí  feroit  aucun 
mal ;  mais  cependant  on  le  brúla  tout  vif 
avec  plufieurs  Cacyques :  6c  j'ai  appns  que 
rintention  des  Efpagnols  étoit  de  ne  faire 
grace  a  qui  que  ce  foit  dans  tout  le  Pays. 

J'affirme  encoré  d'avoir  vü  de  mes  pro- 
pres  yeux  les  Efpagnols  couper  le  nez ,  les 
mains,  les  oreilles  en  divers  endroits,  aux 
Indiens  6c  aux  Indiennes ,  íáns  aucun  mo- 
tif,  6c  feulement  pour  faire  du  maldefang- 
froid ,  6c  par  une  barbarie  qui  ne  peut  point 
trouver  d'excufe.  J'ai  vü  les  Efpagnols  lá- 
cher  des  chiens  anamez  6c  furieux  contre 
des  Indiens  pour  les  mettre  en  pieces  ?  6c 
pour  les  devorer;  6c  je  les  ai  vü  mettre  le  feu 
dans  un  fi  grand  nombre  de  Botirgs  6c  de 
Viliages  9  qu'il  eíl  impoíTible  de  les  comp- 
ter.  II  eíl  encoré  certain  qu'ils  arrachoient 
les  enfans  des  bras  de  leurs  nourrices ,  6c 
qu'ils  les  jettoient  á  tours  de  bras  le  plus 
loin  qu'ils  pouvoicnt  pour  íe  divertir  par 
un  jeu  íi  barbare.  J'ai  été  fouvent  le  té- 
moin  de  plufieurs  autres  cruautez  de  cette 
nature  ,  qui  me  rempliííbient  d'horreur, 
6c  dont  j'étois  épouvanté  ;  mais  il  íéroit 
trop  lons;  6c  trop  ennuyeux  de  les  racon- 
ter  en  détail. 

Je  protefte  que  les  Efpagnols  ayant  a£ 

lemble  dans  trois  vaíles  maiíbns ,  le  plus 

grand    nombre   d'Indiens  qu'ils  pürent, 

ils  y  mirent  le  feu ,  &c  les  brúlerent  tous 

F  3  vifs. 
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vifs  fans  aucun  fujet ,  &  íans  en  avoir  re- 
ceu  la  moindre  injure.  II  arriva  qu'un  Pré- 
tre  nommé  Ocana  íe  mit  en  devoir  de  reti- 
rer  du  milieu  des  flammes  un  jeune  enfant : 
mais  un  Efpagnol  qui  le  vit  le  lui  en- 
leva  ,  &  le  jettá  Tur  le  champ  dans  le  Ibi , 
oü  il  fot  réduit  en  cendres  avec  les  autres. 
Cet  Efpagnol  le  rnéme  jour  qivil  commit 
une  aclion  íi  noire  Se  íl  deteftable  ,  rctour- 
nant  au  camp  ,  mourut  de  mort  íubite  en 
chemin  :  je  fus  d'avis  qu'on  n'enterreroit 
point  fon  cadavre. 

J'ai  vú  les  Eípagnols  cnvoyer  des  Dépu- 
tez  aux  Cacyques ,  5c  aux  principaux  des 
Indkns ,  pour  les  engager  á  venir  les  trou- 
ver  en  toute  confia  nce  ,  leur  promettant 
leur  íecours  envers  le  Roí  d'Efpagne ;  mais 
des  auíli-tót  qu'ils  étoient  arrivez  lur  la 
bonne  foi  des  promeílés  qu'on  leur  avoit 
íait ,  ils  les  brúloient  impitoiablement ,  íans 
autre  forme  de  procés  :  j'en  vis  brüler  en 
ma  prefence  deux  des  plus  illuíhes  &  des 
plus  coníiderables  j  l'un  á  Andonia,  ccfau- 
tre  á  Túmbala.  Ce  fut  en  vain  que  je  fís 
tous  mes  efíbrts  pour  les  dérober  aux  flam- 
mes ,  6c  pour  les  arracher  de  leurs  mains 
parricides  ;  mes  difcours  tk  mes  exhorta- 
ticms  furent  entierement  inútiles  :  je  puis 
diré  en  .confcience  ,  &  felón  Dieu ,  aurant 
que  je  Pay  pú  connoítre  par  uñé  longue 
expeliente ,  que  ks  Habkaiis  du  Perón  n'ont 
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jamáis  excité  aucuns  defordres ,  ni  aucune  rc- 
bellion  &  qu'ils  n'ont  jamáis  fait  le  moindre 
tort  aux  Efpagnols  qui  kstraitoientílinhu- 
mainement;  8c  quelques  tourmens  qu'on  kur 
ait  fait  íbufrir ,  ils  ne  fe  íbnt  jamáis  mis  en  de- 
voit  de  s'en  vanger.  Ils  ont  mieux  aimé 
mourir,  voy ant  que  les  Efpagnols  les  trom- 
poient  toújours ,  qu'ils  ne  gardoient  po.int 
les  paroles  qu'ils  kur  avoient  données ,  qu'ils 
les  traitoient  íl  tyranniquement ,  contre  le 
droit  &  Péquité,  qu'iis  kur  faiíbient  toutes. 
fortes  d'outrages,  ils  ont  mieux  aimémourir, 
que  de  íbuffrir  éternellement  deíi  grandes 
miíeres. 

J'ai  appris  par  les  Rclations  desíndiens, 
qu'il  y  a  encoré  beaucoup  plus  d'or  caché 
parmi-eirx  ,  qu'ils  n'en  ont  découvert  juf. 
qu'á  maintenant  :  les  mauvais  traitemens , 
&  les  cruautez  des  Efpagnols  les  ont  em- 
péché  de  kur  en  donner  connoiílknce  \  & 
ils  font  réíblus  de  ne  les  point  découvrir , 
tandis  que  Pon  commetera  á  kur  égard  de 
íi  grandes  injuílices  ,  6c  qu'on  les  traitera 
íi  tyranniquement :  ils  fe  refoudront  plú- 
tót  a  mourir  auíli  -  bien  que  kurs  autres 
Compatriotes ,  á  qui  Ton  a  arraché  la  vie 
ü  inhúmainement.  Les  outrages  que  Ton 
fait  á  ees  pauvres  Indiens  font  des  pechez 
tres -enormes  envers  Dieu  \  ils  font  contre 
les  intereíls  &  le  fervice  du  Roi  :  on  lui 
a  volé  dans  le  Pcrou  plus  de  tréfors  qu'il 
F  4  n'en 
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n'en  cüt  fallu  pour  nourrir  íous  les  Pe  ti- 
ples de  Caítille. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  cft  ti- 
ré de  la  Lettre  de  ce  Religieux  ,  &  a  été 
confirmé  par  Patteftation  de  l'Evéque  du 
Mexique.  II  n'y  a  ríen  dans  tout  ce  recit 
dont  il  n'ait  été  témoin  oculaire  ;  car  il  a 
parcouru  pendant  Pefpace  de  neuf  ou  dix 
ans  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  ce  Pays, 
dans  le  temps  qu'on  n5y  voyoit  encoré  qu'un 
petr  nombre  d'Efpagnols :  mais  des  le  rao- 
ment  qu'on  eút  appris  en  Efpagne  que  ce 
nonveau  Monde  étoit  rempli  d3or  ,  il  en 
vint  tout  d'un  coup  quatre  ou  cinq  mille 
períonnes  ,  qui  íe  répandirent  par  ees  bd- 
les  Provinces ,  6c  qui  en  oceuperent  ckiq 
ou  fix  cens  lieues  de  Pays :  ils  Pont  entiere- 
ment  déíolé  ,  8c  ils  y  ont  commis  tous  les 
crimes ,  tous  les  deíbrdres  Se  tous  les  bri- 
gandages  dont  on  a  parlé  ci  -  deílüs.  Ils  y 
ont  fait  perir  beaucoup  plus  de  monde  que 
ce  Religieux  n*en  marque  dans  ía  Lettre  y 
íáns  craindre  Dieu ,  fans  refpecter  le  Roi , 
íans  aucun  fentiment  de  compafííon,  ils  ont 
prefque  détruit  la  moitié  du  genre  humainjils 
ont  égorgé  dans  les  Provinces  du  Perou  íeule- 
ment  plus  de  quarante  millions  de  períonnes. 

Peu  de  jours  aprés  ils  tuerent  a  coups  de 
traits  faits  de  rofeaux,une  grande  Reine, 
femme  du  Prince  Elingue,  qui  gouverne 
encoré  maintenant  ees  Province  en  qualité 

de 
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de  Roi.  Les  Efpagnols  firent  toutceqn'ils 
púrent  pour  fe  íaiíir  de  la  períbnne  de  ce 
Prince  ;  il  n'épargnerent  ni  rufes ,  ni  artí- 
fices :  c'eft  ce  qui  Pobligea  a  fe  revolter  ;  6c 
depuis  ce  temps-lá  il  eft  toiíjours  demeu- 
ré  rebelle.  lis  prirent  la  Reine  ion  épou- 
íé  contre  le  droit  &  Péquité :  on  diíbit  mé- 
me  alors  qu'elle  étoit  groílé  ;  ils  la  maña- 
crerent  íeulement  pour  cauíer  de  ladouleur 
á  ion  mari ,  qui  Paimoit  avec  beaucoup  de 
tendreílé.  Si  Pon  racontoit  tous  les  malla* 
eres  que  les  Efpagnols  ont  commis  dans  le 
Perou  ,  on  íéroit  épouvanté  de  ce  recit;  6c 
Pon  en  pourroit  conter  un  íi  grand  nom- 
bre 5  que  la  chofe  paroitroit  abfolument  in- 
croyable  ,  6c  contre  toute  vray-fembiance 

Du  noHveon  Royanme  de  Cjrmade. 

Y  T  ^  grand  nombre  d'Efpagnols  partí- 
\^J  rent  de  Venezuela ,  de  Pííle  de  Sainte.- 
Marthe  8c  de  Carthagene  Pan  1.536.  pour  aU 
ler  á  la  décou verte  du  Perou.  Piuíieurs  méV 
me  pallérent  encoré  plus  avant ,  8c  allerent 
trois  cens  lieues  au-delá  de  Saint e- Mar- 
the 6c  de  Carthagene ,  pour  découvrir  ees  ■ 
Tenes  admirables ,  íí  peuplées  ,  8£  íi  férti- 
les :  elles  íbnt  remplies  de  gensdoux  6c  con> 
modes.    On  y  trouve  en  abondance  de  Por 
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Se  des  pierres  precieuíés ,  mais  principale- 
menc  des  émeraudes  :  ils  donnerent  á  ce 
Royaiíme  le  nom  de  nouvelle  Grenade; 
parce  que  le  Capitaine  qui  y  aborda  le  pre- 
mier ,  étoit  originaire  de  Grenade.  Ceux 
qui  l'accompagnoient  étoient  tres-cruels, 
6c  de  grands  icelerats ;  ils  répandoient  fáns 
ícrupule  Se  íans  remords  le  íang  humain : 
ils  etoient  depuis  long-temps  accoütumez 
á  toutes  íbr'tes  de  crimes  5  6c  il  n'y  a  point 
lieu  de  s'étonncr  qu'ils  en  ayent  tant  com- 
mis  dans  cette  nouvelle  Grenade,  6c  qu'ils 
fe  íbient  abandoftnez  átantd'abominarions : 
je  n\n  rap'porterai  que  qudquts-unes ,  daü- 
tant  qu'un  recit  exacr.  de  ees  cruautez  cau- 
íeroit  trop  d'horrem*  á  ceux  quiliroitntcet- 
te  Hiftoire. 

Un  certain  Gouvcrneurnepouvantavoir 
fe  part  du  butin  que  faiíbit  celui  qui  rava- 
geoit  impunément  ce  nouveau  Royanme  de 
Grenade ,  quoi  -  qu'il  eüt  bien  fouhaité  de  le 
feconder  dans  les  mañacres  6c  dans  les  bri- 
gandages  qu'il  y  comme'ttoit  j  au  defefpoir 
de  voir  qif  une  fí  belle  proye  luí  échapat : 
pour  íe  coníbler  en  quelque  maniere  ,  6c 
pour  íe  vanger  de  Pautre ,  il  fit  faire  des  in- 
formations  authentiques ,  confirmées  par  les 
fufírages  de  plufieurs  témoins  5  afín  de  mer- 
tre  en  évidence  toutes  les  vexations,  fes  meur- 
tres,  les  cruautez  que  ce  tyranexcrcoitdafts 
la  nouvelle  Gíenade  :  c<:s  informations  on't 

été 
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été  lúes  dans  le  Conícil  des  Indes,oüon 
les  peut  voir  encoré  aujoürd'hui ,  parce  qifon 
les  y  a  conícrvces  jufqu  a  maintenant. 

Les  témoins  dépofent  dans  ees  informa- 
tions  ,  que  ees  noüveaux  Royaumes  joüif- 
foient  d  une  paix  profonde  avant  que  les 
Européans  y  euílent  mis  lepied;  qu'ils  ren- 
dirent  d'abord  mille  bons  offices  aux  Eípa- 
gnols; qu'ils  vivoient  de  leur  travail  &  des 
biens  que  leur  donnoit  la  terre  qu'ils  cul- 
tivoient ;  qu'ils  donnerent  aux  Eípagnols 
des  fommes  prodigieufes  d  ov,  &  une  tres- 
grande  quantité  de  pierres  precieuíes  ,  3c 
entr'autres  des  émeraudes ;  qu'ils  leur  ap- 
portóient  de  bon  cceur  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  confiderable  dans  leurs  Villes  ■,  clont 
les  Eípagnols  s'étoient  divifé  enír'eux  la 
dominatiori  ,  aprés  en  avoir  fait  le  parta- 
ge  :  car  c'étoit  le  moyen  d'arriver  plus 
aifément  á  leur  but ,  qui  eft  d'amaíler  le 
plus  d'or  qu'il  leur  eíl  poílible. 

Depuis  que  les  Indiens  furent  aílervís 
fous  la  tyrannie  des  Eípagnols.  Le  pre- 
mier Capitaine ,  qui  étoit  comee  le  Gene- 
ral de  tous  les  aütres ,  fe  faiíit  de  la  perfbnne 
du  Roi,  &  de  tout  le  Pays,  6de  retintpri- 
íbnnier  durant  l'efpace  de  íix  ou  íept.mois, 
íans  qu'il  eút  aucun  íujet  de  luí  taire  cette  vio- 
lence :  il  lui  demandoit  tous  les  jours  de  1  or 
&:  des  émeraudes.  Ce  Roi  qui  fe  nommoit 
Bogata  ,  íaifi  de  crainte,  promit  au  Gcne- 
F  6  ral 


"i"5¿    VoyAge  des  Espagnols 

ral  Efpagnol  de  luí  livrer  toute  la  vaiílélle 
d'or  qu'il  poíledoit ,  efperant  par  ce  moyen 
échaper  des  mains  de  fon  Tyran  j  il  envoya 
dans  fa  maiíbn  un  grand  nombre  d'Indiens, 
pour  en  apporter  ees  precieux  meubles.  11 
donna  a  pluíieurs  reprifes  a  PEfpagnol  une 
grande  quantité  d'or  &  d'émeraudes.  Les 
Efpagnols  qui  n'étoient  pas  encoré  con- 
tents  ,  menacoient  de  le  tuer.  Le  General 
commanda  qu'on  amenát  ce  pauvre  Roi  en 
fa  prefence  ,  pour  le  juger.  Voilá  com- 
me  ees  Tyrans  traitent  les  perfonnes  les 
plus  illuftres  du  nouveau  Monde.  Ce  fter 
General  porte  la  Sentence  contre  le  Prince  y 
Se  le  condamne  á  d'horribles  tourmens-,. 
s?il  ne  fait  apporter  íur  le  champ  tout  Por 
qu'il  poíléde :  les  miniítres  du  Tyran  fe  jet- 
tent  íur  le  Roi ,  ils  fétendent  nud  a  terre , 
ils  font  découler  íur  ion  ventre  a  nud  de  la 
poix-réíine  boüillante  ;  ils  luí  mettent  les 
pieds  dans  le  feu ,  &  lui  attachent  le  cou  á 
un  pieu  fiché  en  terre ;  deux  bourreaux  lui 
tenoient  les  deux  bras  :  le  Tyran  qui  ve- 
noit  de  temps  en  temps  le  coníiderer  pea- 
dant  que  le  íúppliee  duroit,  menacoit  de 
luí  arracher  la  vie  ,  s'il  ne  íe  dépéchoit  de 
livrer  tout  ion  or.  La  divine  Providence., 
pour  montrer  f  horreur  qu'elle  avoit  de  fes 
cruautez ,  permit  que  la  Vil  le  oii  el  les  íe  com- 
mettoicnt  fut  devorée  dans  un  moment  par 
íe  feu.  Les  auíres  Efpagnols  voulant  imiter 
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leur  General,  6c marcher  íur  fes  traces ,  ne 
fgachant  point  d  autre  métier  que  celuide 
de  tourmenter  les  Indiens  6c  de  les  mettre 
en  pieces ,  commirent  les  mémes  crimes 
en  divérs  endroits  de  ce  Royaume :  ils  firent 
íbuflrir  d'horribles  tourmens  á  plufíeurs 
Cacyques  6c  á  tous  leurs  íujets ,  qui  s'étoient 
tiop  imprudemment  fiez  aux  promefles  6c 
aux  belles  paroles  des  Efpagnols ,  a  qui  ils 
avoient  donné  de  prodigieuíes  íbmmes 
d'or,  6c  une  tres-grande  quantité  d'éme- 
raudes.  Mais  des  preferís  d'un  íl  grand 
prix  ne  furent  pas  capables  d'amollir  ees 
inhumains ,  6c  de  les  rendre  plus  muta- 
bles envers  leurs  Bienfaiteurs.  Ils  ne 
les  tourmentoient  de  la  íbrte  que  pour  les 
obliger  á  leur  apporter  une  plus  grande 
quantité  d'or  6c  de  pierreries  \  c'eíl  par  ce 
motif  qu'ils  ont  brulé  á-petit  feu  tous  les 
grands  Seigneurs  du  Pays.  Une  grande 
multitude  d'Indiens  vinrentunjourtrouver 
les  Eípagnols  avec  beaucoup  d'humilité  oC 
de  fimplicité,  comme  c'efi  leur  coütume, 
pour  leur  ofirir  leurs  íervices,croyant  qu'ils 
n'avoient  ríen  á  craindre,  6c  qu'ils  étoíent 
en  feúreté.  Un  Capitaine  commanda  de 
les  faire  tous  maílácrer  pendant  qu'ils  dor- 
moient,  accablez  de  laffitude  &C  de  travail. 
II  fit  commettre  ce  maílacre ,  dans  Pintention 
dejetterlaterreur  6c  Pépouvante  parteut  le 
Pays ,  6c  pour  obliger  tous  ks  Habitans ,  par 
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Phorreur  d'un  íí  triíte  fpechcle ,  á  donner 
tout  leur  or  aux  Eípagnols.  Leur  General 
les  obligea  de  jurer  combien  chacun  d'eux 
avoit  íait  mourir  de  Cac'yques&d'I'ndiens, 
£c  combien  ils  en  avoient  encoré  pour  les  íer- 
vir:  on  les  fit  tous  dans  le  méme  rñoment 
conduire  íur  la  Place  publique  ,  &  ony 
coupa  le  cou  a  quatre  ou  cinq  cens  períbn- 
nes.  Pluíieurs  témoins  ont  dépofé  que  ce 
Capitaine  fit  couper  les  mains  8c  le  nez  á 
pluíieurs  hommes  ,  6c  a  pluíieurs  femmes , 
6c  qu'ilexergaen  leur  endroitdes  cruautez 
inouies.  II  députa  dans  la  Province  de  Bo- 
gata ,  pour  s'informer  qui  avoit  íuccedé  au 
Prince  qu'il  avoit  fait  íi  inhnmaiuement 
maílácrer.  Ceux  qu'il  envoya  pour  faire 
cette  découverte  prirent  le  plus  grand 
nombre  qu'ils  púrent  d'Indiens  \  ceux  qui 
ne  pouvoient  nommerle  Succeíleur  du  dé- 
funt,  on  les  maltraitoit ,  6c  on  leur  coupoit 
les  bras  6c  les  jambes ;  on  expoíbit  lesautres 
á  des  chiens  afíamez  ,  qui  les  déchiroient , 
6c  qui  les  mettoient  en  pieces.  Ils  firent 
mourir  de  la  forte  pluíieurs  índiens ,  aprés 
leur  avoir  rait  une  infinité  d'outrages. 

Ils  íé  jetterent  au  milieu  déla  nuitílirun 
grand  nombre  de  Cacyques  6c  d'illuítrcs 
índiens ,  qui  croyoient  étre  en  íeúreté  \  car 
on  les  avoit  afléuié  qu'ils  n'avoicnt  ríen  á 
craindre  ,  6c  qu'ils  ne  recevroient  aucune 
Hiíulte  ni  mrcun  dominare  de  la  part  de? 

Efpa- 
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Efpagnols.  Ces  innocens  Indíens  fe  fiant 
ííiv  de  íibelles  prómeílés,  defcendirent  des 
•montagnes ,  oü  ils  s'étoient  cachez ,  pour 
venir  dans  les  Villes,  íañs  aucune  appre- 
heníion  ,  6c  íáns  foupconner  qu  on  avoit 
quelque  mauvais  deífein  contr'eux  :  on 
coupa  les  mains  Se  les  brasa  tous  ceux  que 
Pon  put  attrapper  ,  &  on  leur  faifoir  en- 
•tendre  qu'on  les  chatioit  de  cé  qu'ils  n'a- 
voient  píi  nommer  le  Succeíleur  de  leur 
Roí.  Une  autrefois  le  Capitaine  envoya 
dans  une  Ville  une  grande  quaníité  de  íbl- 
dats,  pour  faire  la  guerre  aux  Habi'tans, 
parce  qu'ilsne  luiávoient  point  envoyé  une 
corbeille  pleined'orqu'il  leur  atok  denian- 
dée :  ils  firent  mille  outrages  á  ces  paüvres 
gens  ,  6c  ils  en  maílácrerent  une  infinité. 
Ces  inhumains  couperent  le  nez  8c  les  mains 
aux  hommes  6c  aux  femmes ;  ils  íirent  de- 
vorerlesautres  par  des  chiens  áccdútoliézá 
íenourrirde  chair  humaine. 

Les  Peuples  d'une  certaiñe  Proyince 
Voyant  qu'on  avóit  fáit  mourir  á-petit  feu 
ci-nq  ou  tíK  de  feurs  principáúx,  epouvan- 
tez  ¿Xm  fi  horrible  ípe<^ac!e  ,  íe  rétirerent 
íkr  les  montagnes ,  pour  fe  garantir  de  la 
rage  des  Eípagnols.  Ils  étoiéñt  en  virón 
cinq  ou  ííx  mille  Indiens:  le  Capitaine  E£ 
pagnol  envoye  une  troupe  ele  íbldats  pour 
les  pourfuivre ,  &c  pour  les  chátier  cómroe 
des  rebelfos,     On  a  de  la  pete  á  trouver 
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íiir  quel  droit  ils  prenoient  Tautorité  de 
chátier  des  gens  nez  libres,  8c  qui  ne  dé- 
pendoient  point  d'eux  en  quoi  que  ce  foit. 
Les  Efpagnols  étant  parvenus  á  cette  mon- 
tagne ,  fe jettent  fur  ees  pauvres  Indiens  nuds 
8c  defarmez;  ils  les  attaquentavecunefurie 
pareille  á  celle  des  loups  8c  des  lions ,  qui 
íe  préparentádevorerun  troupeau  de  mou- 
tons :  ils  étoient  íi  las  6c  íi  fatiguez  a  forcé 
de  uier  ees  miíerables ,  qu'ils  etoient  obli- 
gez  de  íe  repofer  pour  prendre  haleine ,  8c 
pour  recommencer  le  maílácre  avec  plus 
de  vigueur.  Pour  abreger  leurs  peines, 
ils  precipiterent  la  plus  grande  partie  de  ees 
malheureux  du  haut  de  cette  montagne, 
qui  étoit  fort  élevée.  Des  témoins  oculai- 
res  ont  dépofé  qu'ils  virent  plus  de  fept 
cens  de  ees  pauvres  Indiens  tombertoutáía 
fbisdansleprécipice,  8c  que  c'étoit  comme 
une  nuée  :  ils  íé  fracallérent  tous  les  mern- 
bres,  &  perirent  tous  d'une  maniere  íi  doui» 
loureuíé  écíicruelle. 

Les  Efpagnols  pour  pouíl'er  á-bout  leur 
barbarie  ,  chercherent  dans  tous  les  coins 
reculez  de  la  montagne ,  &  ne  firent  grace  á 
aucun  Indíen ;  ils  paílérent  au  íil  de  Pepee 
tous  ceux  qu'ils  pürent  attraper;  aprés  leur 
avoir  íait  pluííeurs  bleilüres ,  ils  les  jettoient 
du  haut  de  la  montagne  en  bas.  Non-con- 
tqns  de  ees  inhumanitez  ,  ils  enfermerent 
dans  une  maifon  de  paille  quelques  Indiens 
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ítquelqties  Indiennes,  qu'on  avoit  réfervé 
pour  s'en  íervir,  6c  pour  en  f aire  des  efcla- 
ves :  ils  mirent  le  feu  á  cette  maiíbn  ,  6c 
brúlerent  tous  ees  malheureux.  Ils  alie- 
rent  encoré  dans  k  Ville  de  Cola  ,  oü  ils 
piirent.  une  grande  quantité  de  Peuples, 
avec  quinze  ou  vingt  des  principaux ;  ils  les 
expoferent  aux  chienspour  en  étre  devorez  j 
ils  couperent  les  pieds  8c  les  mains  aux  hom- 
mes  8c  aux  femmes ;  ils  attachoient  ees  triíbes 
dépoüílles  á  des  perches  ,  afín  que  tout  le 
monde  les  vít,  6c  que  l'idée  d'un  íi  horrible 
fpecbacle  jettát  l'épouvante  par-tout. 

Les  ravages  8c  les  cruautez  que  ees  furieux 
exer^ent  danscenpuveauRoyaume  deGre- 
nade,  íbnt  íi  grandes,  que  u  le  Roí  d5E£ 
pagne  n'y  remedie,  8c  ne  met  des  bor- 
nes á  leur  avarice  démeíurée,  6c  á  cette  íbif 
infatiable  de  Por,  tout  ce  Royanme  perira 
en  peu  de  temps  j  la  Terre  demeurera  in- 
culte  8c  en  friche,  quandon  aura  faitmou- 
rirtous  les  Habitans. 

Dans  Peípace  de  deux  ou  trois  annéés 
depuis  que  ce  Royanme  fut  découvert,.  ils 
mirent  á  mort  tous  les  Peuples  quL  Phabi- 
toient ,  íans  craindre  ni  Dieu  ni  les  hommes, 
ni  fans  aucun  fentiment  de  compaííion ,  en 
voyant  couler  tant  de  fang  humain  ;  on 
n'y  trouvoit  plus  períbnne  aprés  tous  ees 
maf  lacres.  II  ya  encoré  plufieurs  belles 
&  valles  Provinces  voifínes  de  la  nouvelle 
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Grenade  ,  que  Pon  appclle  Popoyan ,  6c 
Cali ,  dont  Pétendué  eíl  de  plus  de  cinquan- 
te  lieues ;  ils  les  ont  détruites  fie  deíbices  com- 
me  lesautres;  ils  y  ont  commis  tantdema£ 
facres ,  que  ce  Pays ,  qui  étoit  tres-peuplé, 
eíl  aujourd'hui  entierement  vuide  d'Habi- 
tans.  Ceux  qui  en  íbnt  retournez ,  difent 
deschoíés  íi  horribles  du  procede  des  Efpa- 
gnols, quon  ne  peut  entendre  ees  recits, 
fans  étre  penetré  de  douleur  6c  de  compaf- 
íion:  ils  ont  ruiné  de fonds encornóle  plu- 
íieurs belles  Viiks  de  ees  Provinces ,  qui 
íbnt  maintenant  eníévelies  íbus  la  cendre : 
á-peine  voit-on  quelques  mazures  dans  ees  , 
Villes,  qui  comprenoient  plus  dedeuxmil- 
le  maifbnsj  on  parcourt  cinquante  lieues 
d'un  Pays  qui  étoit  rempli  de  Villages,  de 
Bourgs,  deVilles,  dontonnevoitpas  feu- 
lement  les  veftiges. 

Pluíieurs  Efpagnols  vinrent  du  Perou 
par  la  Province  de  Quitonia  dans  la  nou- 
velle Grenade  &  á  Popoyan:  d'autrespaí. 
íérent  á  Cali  par  Carthagene  6c  Vraba.  Ils 
íé  joignirent  tous  pour  leméme  deílein,  6c 
pour  enlever  toutes  les  richellés  d'un  Pays 
de  plus  de  íix  cens  licúes  d'étendue ,  dont 
ils  exterminerent  tous  les  Habitans ,  aprés 
les  avoir  ruinez.  Quand  la  guerre  fut  ter- 
minée ,  les  Efpagnols  prirent  á  leur  fervice 
pluíieurs  Indiens  qu'ils  avoient  réfervez 
pour  en  faire  des  efelaves ;  6c  afín  de  Jes 
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intimider ,  i!s  faiíbient  couper  la  tete  en 
leur  preíence  É  quelques-uns  de  leurs  com- 
pa-gnons ,  &  leur  difoient :  Si  vons  ne  nous 
fervez  avec  íidelité ,  on  vous  fera  le  rnéme 
traitement.  Les  Le&urs  n'auront  pas  de 
peine  á  comprendía  ,  par  le  recit  de  tant 
d'a&ions  íi  barbares ,  avec  fuelle  inhuma- 
nte les  Efpagnols  fe  comportent  enversles 
Peirples  du  nouveaü  Monde.  lis  nourrií- 
íent  de  chair  humaine  des  chiens  furieux  9 
pour  les  accoútumer  á  devorer  les  homdStes, 
6c  á  les  mettre  en  pieces  pour  les  manger : 
ils  conduiíent  toüjours  ees  chiens  avec  eux 
dans  tous  leurs  voyages  5  Sí  ils  tuent  im- 
pitoyablement  des  Indiens  pour  nourrir  ees 
betes  feroces :  ils  íe  diíent  les  uiis  aux  aiN 
tres :  Donnez-moi  un  quartier  de  cet  In- 
dien ,  pour  en  faire  curée  á  mon  chien ,  Sí 
qtiand  j'aurai  tué  quelque  Iridien  ?  je  vous 
fendrai  la  pareille.  Ils  vont  des  le  matin 
á  k  chaílé  avec  leurs  chiens.  Quand  on 
leur  demande  á  leur  retour,  fí  la  charlé  a 
eté  heureuíe,  ils  répondent  confcrmément 
uu  íliccés :  Je  fuis  contení ,  difent-ils  quel- 
quefois  j  mes  chiens  ont  égorgé  quinze  ou 
vingt  de  ees  miferables  \  il  femble  qu'ils 
parlent  de  loups  ou  de  fangliers.  Peut-on 
rien  imaginer  de  plus  cruel  011  de  plus  horri- 
blePToutes  ees  inhumanitez  ont  été  prouvées 
Síaveréesparlesperquiíitions  exaótes  qu'on 
en  afait,  Sí  qui  ont  été  portees  au  Confeil 
-des  Indes.  Jvlais 
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Mais  je  n'en  parlerai  pas  davantage ,  ju£ 
qu'á-ce  que  nous  ayons  des  nouvelles  cTau- 
tres  plus  grandes  liorreurs,  ñ  toutefois  il  eft 
poílible  d'en  commettre  de  plus  grandes. 
Ce  qui  eft  de  plus  deplorable,  c'eft  que  les 
Eipagnols  ne  fe  íbnt  point  mis  en  peine 
de  parler  á  ees  Peuples  des  Myfteres  de 
nótre  Religión :  ils  les  regardoient  comme 
des  chiens  ,  ou  comme  des  bétes  feroces : 
ils  défendoient  méme  auxReligieux&aux 
MiSonnaires  de  les  inftruire ;  ils  leur  íai- 
íbient  mille  períécutions  6c  mille  facheuíes 
afláires    pour  les    empécher    de  précher 
TEvangile  á  ees  pauvres  gens,  quilefou- 
haitoient  ávec  un  empreílément  extreme; 
parce  qu'ils  croyoient  que  la  converíion  de 
ees  Peuples  étoit  un  obftacle  á  leur  ava- 
lice ,  8c  qu'elle  les  empécheroit  de  tirer 
du  nouveau  Monde  tout  Por  qu'ils  fou- 
haitoicnt.     Si-bien  que    ees  malheureux 
íbnt  demeurez  dans  leur  ancienne  ignoran- 
ce  :  ils  ne  fcavent  point  encoré  fi  Dieu  eft 
de  bois,  ou  de  pierre,  ou  de  cuivre,  fi 
Ton  en  excepte  les   Peuples  de  la  nou- 
velle  Efpagne,  qui  n'eft  qu'une  petite  par- 
tie  de  PAmérique ,  oü  ees  Religieux  ont 
exercéleursfonclions,  &:  oü  ilsontdéployé 
leur  zéle  avec  plus  de  liberté.     Dans  les  au- 
tres  Provmces  les  Indiens  periilent  fans 
Baptéme  8c  fans  Sacremens ;  8c  perfonne 
ne  fe  met  en  peine  de  les  inftruire ,  comme 
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on  le  pourra  voir  par  une  Lettre  authentique 
cPunEvéque  de  ce  Pays-lá,  qui  s 'exprime 
en  ees  termes : 

Moi,  Frere  Barthelemi  de  Las-Caíás^ 
Rehgieux  de  POrdre  de  faint  Dominique, 
fouhaitant  d'étre  renvoyé  des  Indes ,  je  me 
fuistranfporté  en  cette  Cour,  pouryexpo- 
fer  Pétat  pitoyable  oü  les  Indiens  fbnt  ré- 
duits ;  par  le  zéle  que  Dieu  m'infpire  pour 
des  ames  qu'il  a  rachetées  de  fon  Sang  :  je 
fouhaite  qu'elles  connoiílént  leur  Createur, 
&:  qu'eíles  embrafknt  fa  loi  pour  étre  fau- 
vées.  J'ai  auffi  une  compaílion  extreme 
pour  la  Caftille ,  ma  Patrie;  jecrainsbeau- 
coup  que  Dieu  ne  la  détruiíe  de  fond  en 
comble,  a  caufe  des  crimes  enormes  que 
commettent  contre  Dieu ,  le  Roi  6c  le  pro- 
chain,  reux  qui  en  fbrtcnt  pour  aller  dans 
les  Indes.  Je  ne  doute  point  que  plufíeurs 
■illuftres  Perfonnages  de  la  Cour,  quiont 
un  veritable  zéle  pour  le  falut  des  unes, 
ne  foient  infiniment  touchez  des  calami- 
tez  6c  des  maux  que  íbunrent  tant  de 
rnalheureux  dans  le  nouveau  Monde,  qui 
íbnt  abandonnez  a  la  fureur  des  íbldats 
Efpagnols.  Quoi-que  j'euflé  rciblu  il  ya 
fort  long-temps  d?en  £úre  une  Rehtion 
exacte;  j'en  ai  toujours  éee  e m  peché  par  les 
occupations  contmuelks  dont  jñai  été accablé 
juiqífá  maintenant  :  Mais  enfin  fu  exe- 
<uté  ce  projet  a  V;úence  le  8.  Decembre, 

Pan 
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Tan  1542*.  On  pourra  voir  dans  cetEciit 
un  abregé  des  violences,  de  la  tyrannie, 
des  perfecutions ,  desvoleries,  des  maña* 
eres ,  des  brigandages ,  des  deíolaticns  que 
les  Efpagnols  exercent  dans  les  Indes ,  6c  dans 
toutes les parties  de  PAméiique oü ils  fefont 
répandus  :  Ces  calamitez  6c  ees  deíbrdres 
font  montez  a  un  point  qu'ils  paílént  toute 
creance  ;  6c  cela  eft  d'autant  plus  furpre- 
nant ,  que  par  tout  ailleurs  les  Efpagnols 
font  beaucoup  moins  feroces  6c  moins  cruels. 
Les  Peuples  du  Mexique ,  6c  leurs  voiííns 
font  beaucoup  mieux  traitez  que  lesautres. 
Períbnne  n  oferoit  y  faire  ouvertement  le 
moindre  mal  a  aucun  Indien  :  il  eft  vraí 
qu'on  en  exige  d'immeníes  tributs  \  mais 
au  moins  la  juírice  s'yobíérve,  6c  les  Peu- 
ples y  font  a  couvert  des*  infultes  6c  des  ou- 
trages  des  plus  puiíláns.  J'ai  une  ferme 
efperancequenótre  illuítre  Seigneur,PEm- 
pereur  Cbarks-Quint,  nótrePrince6cRoí 
d'Efpagne ,  qui  commence  á  prendre  con- 
noiílánce  des  mauvais  traitemens  que  les 
Efpagnols  font  aux  índiens  ,  6c  des  deíbr- 
dres qui  s'y  commettent ,  entreprendra  la 
protección  de  ces  malheureufes  Nations, 
qui  font  peiíecutées  contre  ía  volonté,  6c 
contre  la  voionté  de  Dieu.  Jufqu'ici  on  a 
caché  a  ce  Prince  avec  autant  d'artifice  te 
d'adreílé,  que  de  malice,  tous  les  maux 
qu'on  a  fait  foufirir  á  ces  Peuples  nou- 

vel- 
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vellement  découverts.  Cefage  Empereur, 
á  qui  Dieu  a  donné  le  Gouvernement  de 
ees  vaíles  Regio.ns ,  ne  manquera  pas  de 
donner  des  orares  efficaces  pour  faire  ceílér 
les  perfecutions  ,  par  le  zéle  íincere  qu'il  a 
pour  la  juítice.  Que  Dieu  conferve  cet 
illuftre  Empereur  dans  toute  fa  gloire ,  6c 
dans  íes  grandes  profperitez ,  pour  le  falut 
de  fon  ame ,  6c  pour  la  confervation  de 
l'Eglife.     dAmen. 

Aprés  que  j'eus  écrit  toutes  ees  choíes , 
on  publia  Pannée  d'aprés  dans  la  Ville  de 
Madere  certaines  Loix  6c  certaines  Con- 
ilitutions  que  fa  Majefté  fita  Barcelone  Pan 
15:42.  au  mois  de  Decembre.  Ces  Conf- 
titutions  remedioient ,  felón  Purgente  ne- 
ceíHté  des  chofes ,  aux  deíbrdres  qui  íe  com* 
mettoient  alors  avec  tant  d'iníblence  eontre 
Dieu  6c  eontre  le  prochain ,  á  la  deftruo 
tion  6c  á  la  defolation  entiere  du  nouveau 
Monde.  Pour  faire  ces  Loix  íi  fages ,  fa 
Majefté  íit  aílembkr  pluíieurs  períbnnes 
illuftres  par  leur  qualité6cpar  leur  í^avoir, 
6c  doúécs  d'une  grande  pieté,  quiagiterent 
ces  importantes  queftions  durant  pluíieurs 
Seances  á  Valladolid.  Eníin  d'un  com- 
mun  coníentement  de  toute  rAílemblée, 
on  ratina  certaines  propoíitions  qui  furent 
publiées,  6c  qui  Ibnt  conformes  aux  regles 
de  Jefus-Chrift ,  dautant  que  ceux  qui  com- 
poíbient  cette  celebre  Afíémblée  n'avoient 

point 
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point  de  part  aux  outrages  quon  avoit  fai* 
aux  Indiens :  ils  n'avoient  point  trempé 
leursmains  dans  leur  íang;  &  ils  n  avoient^ 
point  profité  des  tréíbrs  immeníes  qu'on 
leur  avoit  enlevé  avec  tant  de  barbarie , 
aprés  avoir  maílacré  un  nombre  infini  de 
ees  innocens.  L/avarice  6c  la  cruauté  des 
Efpagnols  qui  entrerent  les  premiers  dans 
ce  nouveau  monde,  furent  les  cauíes  prin- 
cipales desdefordres  qui  s'y  commirent. 

Depuis  que  ees  Reglemens  furent  pu- 
bliez  ,  les  proteéteurs  des  Tyrans  des  In- 
des,  qui  avoient  encoré  quelque  credit  ala 
Cour,  firentfaire  pluíieurs  Ordonnances 
pour  envoyer  en  diveríes  Provinces  des  In- 
des:  car  ils  voy oient  avec  douleur,  qu'on 
arrétoit  la  fureur  de  leur  Tyrannie ,  8c 
qu'onfermoit  la  porte  a  leurs  brigandages8c 
á  leurs  extoríions  accoütumées.  Ceux  a  qui 
on  commit  le  íbin  de  faire  ceílér  tant  de 
maux,  6c  d'arréterl'audace  des  Tyrans  ,ne 
le  comporterent  pas  avec  la  droiture  6c  la 
fidelité  qu'ilsdevoientáDieu  6cáleurPrin- 
ce;  car  fc;achant  bien  que  les  Edits  que  Pon 
venoit  de  faire  auroient  leureftet  ,  ils  firent 
foülever  le  Peupleavantqueles  Jugesqu'on 
envoyoit  dans  les  Indes  y  arrivaflént  pour 
faire  connoitre  les  volontez  du  Prince ,  6c 
pour  les  executer  \  de  forte  que  ees  Juges 
étant  arrivez  dans  le  nouveau  Monde ,  pri- 
rent  lefprit  de  ceux  qui  les  envoyoient; 

6c 
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6c  íans  refpecler  ni  Dieunilcshommes,ou- 
bliant  les  ordres  du  Roi ,  6c  la  reverencc 
qu'ils  devoient  á  un  íl  grand  Prince ,  fe  ran- 
gercnt  du  cote  des  Tyrans ,  pour  avoir  pare 
au  butin  ;  6c  fe  comporterent  eux-mémes 
avec  d,s  cruautez  qui  paílent  tout  ce  qu'on 
peut  imaginer  ,  quoi-qu'ils  ne  fuílént  en- 
voyez  que  pour  remedier  aux  defordres ,  6c 
pour  arréter  la  tyrannie. 

Depuis  Pan  1542.  ils  ont  fait  tant  de  ra- 
piñes 6c  tant  de  violences  dans  le  Perou , 
qu'on  n'en  a  jamáis  entendu  parler  de  fem- 
blablcs  dans  les  Indes ,  ni  mémes  dans  tout 
le  monde.  Ils  ne  commettent  pas  ees  vio- 
lences á  Pendroit  des  Indiens  feulement  ¿ 
qu'ils  ont  preíque  tous  exterminez  :  mais 
Dieu  permet  par  un  juíte  jugement  qu'ils 
fe  détruilent  les  uns  les  autrts  parleurspro- 
pres  armes  avec  une  extreme  cruauté.  Les 
autres  Peuples  de  ce  nouveau  Monde  pro- 
tegez  6c  autorifez  par  ees  rebel les,  ont  re- 
fufé  d'obéir  aux  ordres  de  PEmpereur. 
D^autres  faifant  femblant  d'adreílér  desRe- 
quétes  á  ía  Majefté ,  fe  font  laiílez  entraíner 
au  torrent ,  6c  fe  íbnt  auffi  revoltez ;  car'  ils 
ont  bien  de  la  peine  áferéíbudredefedéfai- 
íir  des  biens  qu'ils  ont  injuílementuíurpez, 
ou  á  relácher  les  Indiens  qu'ils  ont  réduitá 
une  dure  fervitude  pour  leur  fervir  d'efcla- 
ves.  A  mefure  qu'ils  cefíent  de  les  maflá- 
crer  ,  ils  augmentent  la  peíánteur  de  leurs 
G  fers , 
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fcrs  ,  6c  ils  leur  impoíent  des  loix  plus  in- 
juíles  6c  plus  infupportablcs.  Le  Roí  avec 
toute  fon  autorité  ,  n'a  pú  encoré  juíqu'á 
maintenant  arre te r  le  cours  de  ees  deibr- 
dre?  ,  parce  que  tous  fe  lbnt  liguez ,  les 
grands  auíli-bien  que  les  petits,  6c  que  tous 
íe  licencicnt  á  faire  des  brigandages  con- 
formément  á  leur  pouvoir ,  les  uns  plus , 
les  autres  moins  ;  les  uns  publiquement , 
les  aútres  en  cachi  tte.  Mais  ce  qui  fait  voir 
Paudace  &  Pinibknce  de  ees  hypocrites¿ 
c'eít  qu'ils  font  femblant  de  ne  fonger  qu'aux 
intereíh  du  Roi ,  6c  á  procurer  la  gloire  de 
Dieu  y  6c  cependant  il  eit  vifible  qu'ils  vo- 
lent  le  Roi  impunément ,  6c  qu'ils  desho- 
noren Dieu  6c  ía  Religión ,  par  une  con- 
duire  fi  criminelle  6c  íi  icandaleuie. 

Ce  qui  fuit  eíl  un  fragment  de  la  Lettre 
d'un  particulier,  qui  aaffiítéátouscesvoya- 
ees ,  oü  il  raconte  ce  que  les  Efpagnols  ont 
fait  dans  les  lieux  par  oü  il  a  paíTé.  Mais 
comme  cette  Lettre  devoit  étre  envoyée  dans 
d'autrcs  papiers.  Celui  qui  a  fait  les  pa- 
quets  en  a  perdu  quelques  pages,  qui  con- 
tenoient  des  chofes  fort  remarquables  6c 
fon  extraordinaires  de  la  conduite  des  El- 
pagnols.  Ce  fragment  que  je  vous  en  voy  e 
eft  détaché  du  commencemenr  6c  de  la  fin 
de  la  Lettre  :  mais  comme  ce  qull  con- 
tient  eíl  digne  de  Pattention  du  Public; 
jai  cm  á  propos  de  le  faire  im  primer,  6c 
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j'efpere  que  vous  aurez  autant  de  compak 
fion  des  miferes  que  les  Indiens  fbuflrent, 
lorfque  vous  jetterez  les  yeux  fur  ce  fragment, 
que  vous  n  a v.z  cu,  par  le  recit  plus  am- 
pie que  je  vous  en  ai  fait;  6c  que  par  con- 
íequent ,  comme  vous  étes  fort  charitable, 
vous  concevrcz  un  defir  ardcnt  de  vous  op- 
pofer  &c  de  remedier  á  tant  de  maux. 

Fragment. 

Le  Capitaine  ordonna  qu'on  enchaínk 
les  Indiens,  6c  qu'on  les  réduiííft  aune  dure 
íervitude ;  ce  qui  ílit  executé  fur  le  champ : 
il  conduifoit  avec  lui  une  troupe  infinie 
d'hommes  6c  de  femmes  qu'il  avoit  fait  en- 
chainer  ,  de  íbrte  que  tout  le  Pays  devint 
defert  en  peu  de  temps.  On  enlevoit  im- 
pitoyablement  aux  Indiens  tout  le  fruit  de 
leur  récolte ;  6c  tout  ce  qu'ils  avoient  ra- 
maflé  pour  la  fubfiftance  de  leur  famille , 
6c  par  ce  moyen  ils  étoient  réduits  en  peu 
de  temps  á  une  extreme  neceííité :  on  en  trou- 
voit  pluíieurs  par  les  chemins ,  que  la  faim 
avoit  fait  mourir.  II  y  eut  auffi  plus  de  dix 
mille  Indiens  de  ceux  que  les  Efpagnols 
avoient  pris  pour  porter  leurs  bagages,qui 
perirent  íur  la  Cote  \  car  tcus  ceux  qui  s'éloi- 
gnoient  du  rivage  mouroient  par  la  chaleur 
éxceííive  qu'ils  íbuffroient  en  Terre-ferme. 

Ce  méme  Chef ,  marchant  fur  les  pas  de 
G  2  Jean 
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Jean  Ampudia ,  cnvoyoit  deyant  luí  ks  In- 
diens qu'il  avoit  pris  dans  la  Province  de 
QpiConia  ,  afín  de  découvrir  les  Villages 
8¿  les  Bourgs  qui  étoient  ílir  leur  paílage ,  Se 
ou  il  pouvoit  taire  du  burin:  ees  Indiens 
étoient  fes  efelaves ,  ou  les  efelaves  de  íes 
íbldats  ,  dont  les  uns  en  avoient  juíqu'á 
deux  ou  trois  eens ,  les  autres  plus  ou  monis , 
ilion  qtrils  avoient  plus  ou  moins  de  baga- 
ge  8c  de  proviíions  á  poner.  Cts  Indiens 
retournoient  vers  leur  maítre  avec  ceux  qu'ils 
pouvoient  enkver.  Dans  ees  expeditrons 
ils  exercoient  toutes  fortes  de  cruautez  eii- 
vers  les  femmes  ec  ks  enfans.  Ils  fe  com- 
porterent  de  la  méme  maniere  dans  la  Pro- 
vince de  Quitonia  \  ils  mirent  le  feu  par- 
tout,  ils  brúlerent  tous  les  magafins  debled 
que  les  Indiens  avoient  faits.  Pour  faire 
plus  de  dépit  £e  plus  de  dommage  aux  In- 
diens ,  ils  égorgeoient  tous  leurs  troupeaux 
feulement  pour  en  avoir  le  fuif  &  la  moele , 
d'autant  que  la  chaír  leur  étoit  inutile :  les  In- 
diens amís  des  Efpagnols ,  &c  qui  les  fuivoient 
dans  ees  voyages,  mangeoient  lefeyedeces 
troupeaux,  c'eít  un  de  leurs  principaux  ra- 
goúts;  6c  pour  leur  en  fournir,  ils  fáiíbicnt 
moúrir  un  nombre  infíni  de  bétail ;  ils  en  tue- 
rent  de  la  forte  plus  de  cent  miile  pieces, 
feulement  pour  en  ayoir  le  fuif  ce  le  foye; 
c'eít  ce  qui  defola  entierement  cette  Con- 
trae ,  qui  fut  ennerement  xiépouillée  de 
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bétail  par  ce  maílácre  fi  inutile :  d'oíi  il  ar- 
rivoit  que  les  Habitans  mouroient  de  faim 
&  de  mifere  ,  n'ayant  plus  aucune  reílbur- 
ce.  íls  enleverent  abfohiment  tous  lcsbleds 
de  la  Province  de  Quitonia  5  &  quoi  -  que 
ce  Pays  en  produife  en  abondance ,  la  di- 
fette  fut  fí  grande  ,  qu  on  Py  vcndoit  dix 
écus  le  feptier  ,  &:  un  agneau  tout  autant. ' 

Le  Capitaine  qui  conduifoit  ees  troupes, 
étant  retourné  de  la  Cote,  rcíbkit  de  íbrtir' 
de  la  Province  de  Quitonm,  &  de  fe  join- 
dre  á  Jean  Ampudia.  Pour  accomplir  ce 
deíléin,  il  leva  plus  de  deux  censhommcs, 
cavaliers  &c  fantaílins ,  parmi  leíquels  il  y 
avoit  pluíieurs  Citoyens  de  la  Ville  de  Qui- 
tonia ;  il'leur  perniit  d5emméner  avec  eux 
les  Cacyques  8c  tous  les  Indiens  qui  leur 
étoient  tombez  en  paitage ,  &  d'y  en  ajoü- 
ter  encoré  autant  d'autresqifilsvoudroient; 
ce  qu'ils  firent  íiir  la  permiííion  qu'on  leur 
donnoit.  Un  certain  Alphoníe  Sánchez 
emmena  ion  Cacyque  ,  nommé  Nenuyta 
avec.  cent  Indiens  &c  leurs  femmes.  Pierre 
Cobo  Paccompagna  avec  cent  cinquante 
Indiens  6c  leurs  femmes ,  qui  étoient  con- 
traintes  de  traíner  leurs  enfans  aprés  elles , 
de  peur  qu'ils  ne  mouruílént  de  faim. 

Moran  citoyen  de  Popayan  emmena  avec 

lui  plus  de  deux  cens  períbnnes  :  tous  les 

foldats  en  firent  autant  chacun  felón  íes  fa- 

cultez  &C  íes  moyens :  ils  demanderent  la  per- 

G  3  mif- 


IfO      VOYAGES  DES  EsPAGNOLS 

miííion  de  faire  efclaves  les  Indiens  6c  les ' 
Indiennes  qu'ils  conduiíbient ;  ce  qu5on  leur 
íiccorda  ,  6c  ce  Privilege  leur  fut  continué 
jufqu'á  la  mort ,  quoi-que  les  Indiens  fui. 
íént  auffi  -  bien  les  fujets  6c  les  vaflaux  de 
ía  Majeílé ,  que  les  Eípagnols  mémes. 

C'eíl  dans  cet  équipage  que  ce  Capitai- 
ne  fe  retira  de  la  Ville  de  Quitonia ,  pour 
aller  prendre  poíleíBon  de  celle  d'Qftaba , 
qui  luí  étoit  tombée  en  partage :  il  deman- 
da cinq  cens  horames  au  Cacyque,  pour 
les  mener  a  la  guerre ;  on  les  lui  livra  avec 
pluíieurs  autres  perfonnes  de  marque:  ildif- 
tribua  une  partie  de  ees  Indiens  a  fes  íbl- 
dats ;  il  emmena  le  relie  avec  lui ,  les  uns 
chargez  de  chaines ,  les  autres  chargez 
de  ion  bagage  6c  de  íes  proviíions  :  détait 
un  fpectacle  pitoyable  de  voir  ees  pauvres 

fens  attachez  avec  des  cordes.  Quand  les 
Xragnols  fortirent  de  Quitonia,  ilsemme- 
nerent  plus  de  íix  rnille  Indiens :  a  peine 
de  cette  grande  multitud?  ,  vingt  períon- 
nes retournerent  dans  leur  Patrie.  Les  fa- 
tigues extremes  ,  6c  les  chaleurs  excemVes 
qu'ils  endurerent  dans  un  Pays  brülé  des 
ardeurs  du  Soleil ,  les  firent  perir  mifera- 
blement. 

Dans  ce  temps-lá  ce  General  fít  Capitai- 
ne  dtune  Compagnie  Alphoníe  Sánchez : 
il  trouva  dan»  ion  chemin  des  enfans  6c  des 
femmes  chargées  de  proviíiohs  qui  Patten- 
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dirent  pour  lui  fairc  part  de  ce  qu'ils  por- 
toient  i,  mais  ce  brutal  les  íit  tous  maílav 
crer.  Durant  ccttc  cruelle  expedirion ,  un 
Efpagnol,  qui  s'étoit  mis  en  devoir  de  tuer 
une  lndicnne  ,  vit  que  fon  épée  fe  caílá 
par  la  moitié  du  premier  coup  qu'il  porta 
á  cette  pauvre  femme;  au  fecond  coup,  il 
ne  lui  dcmeura  entre  les  mains  que  la  gar- 
de  de  fon  épée  y  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
furprenant  ,  ce  fut  que  l'Indiemie  ne  fut 
point  bleílec  des  coups  qu'il  lui  porta.  Un 
autre  íbldat ,  qui  frapoit  une  Indiennc  avec 
un  large  poignard  ,  eut  ion  poignard  cañe 
de  la  longucur  de  quatre  doigts  au  premier 
coup  y  6c  au  fecond,  la  garde  feule  lui  de- 
meura  entre  ks  mains. 

Ce  fut  environ  ce  temps  que  le  Capitai- 
ne  dont  nous  parlons  íbrtit  de  Quitonia, 
ernmenant  avec  íbi  un  grand  nombre 
d'Indkns  habituez  dans  cette  Ville:  i  i  lepa- 
ra impitoyablement  les  maris  d'avec  leurá. 
fbmmes  j  il  donna  ks  jeunes  femmes  aux 
Indiens  qu'il  emmenoit ,  laiílá  les  vieilles 
á  ceux  qui  demeuroient  dans  la  Ville.  Une 
femme  le  pourfuivit  á  fon  départ  avec  de 
grands  cris ,  le  conjurant  eniépandant  un 
torrent  de  larmes ,  de  ne  point  emmener 
ion  mari ,  dilant  qu'elle  étoit  chargée  de 
trois  enfans  ,  8c  qu'il  lui  feroit  impoífible, 
fi  elle  étoit  privée  de  fon  mari,  deleuvfour- 
nir  de  quoi  vivre  ,  &  qu'ils  mourroknt 
G  4  in- 


J$Z       VoYAGES   DES   EsPAGNOLS 

infailliblement  de  .faim.  Le  Capitaine  la 
rebuta  d'abord  avec  aílez  de  courroux :  elle 
redoubla  fes  cris  6c  íes  gemiílémens ,  diíánt, 
que  fes  enfans  preñez  de  laraim,  ¿toientfur 
le  point  d'expirer:  mais  comme  elle  vit  que 
les  prieres  ni  íes  larmes  n'attendnílbient 
point  ce  cruel  ,  elle  écraía  devant  lui  avec 
une  pierre  la  tete  de  tous  fes  enfans. 

Dans  le  temps  que  ce  Capitaine  arriva 
dans  la  Ville  de  Palo,  íituée  dans  la  Pro- 
vince  de  Lilia  ,  il  trouva  le  Capitaine  Jean 
de  Ampudia,  qui  Pavoit  precede  pour  taire 
la  décou  verte  du  Pays,  6í  pour'yrétablirla 
paix:  il  commandoit  alors  dans  cette Ville, 
qui  avoit  une  Garniíbn  nu  nom  de  ía  Ma- 
jeíté,  6c  de  Pautonté  du  Marquis  Frangois 
de  Piccaro  ,  qui  y  avoit  établi  un  Confcil 
de  huit  Coníéillers  ,  kíquels  avoient  iní- 
peétion  far  tout  le  Pays ,  6c  qui  y  entrete- 
noient  la  paix  6c  Punion ,  par  les  bons  or- 
dres  que  donnoit  Pierre  Solano  de  Quen- 
non.  Ayant  appris  que  ce  Capitaine  étoit 
entré  dans  le  Pays,  il-vint  lui  rendre  viíite 
accompagne  de-pluileurs  Habitans  6c  de  plu- 
íieurs  Indiens  qui  portoient  une  grande  quan- 
t.ité  de  fruits  6c  de  proviíions.  Plufieurs 
Indiens  du  voiíinage  y  vinrent  enfuite  dans 
le  méme  deíléin ,  6c  chargez  comme  les  pre- 
miers:  ils  furent  fuivis  des  Habitans  deXa- 
nuindia  ,  de  Palonie,  de  Solimanie,  6c  de 
Bolonie.   Mais  comme  ilsnapporterentpas 
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toute  la  quantité'de  bled  qu'on  leur  avoit 
dcmandée,  ce  Capitaine  envoyaune  troupe 
de  íes  foldats  avec  plufieurs  índiens ,  pour 
chercher  ailleurs  da  grain ,  avec  ordre  d'en 
prendre  par  -  tout  ou  ils  en  trouveroient. 
lis  entrerent  dans  Palonie  ,  &:  dans  Bolo* 
i ñe  aprés  avoir  receu  cet  ordre ;  ils  y  trou- 
verent  les  índiens  ,  qui  vivoient  paifíble* 
ment  dans  kurs  maiíbns :  mais  les  Efpagnols 
&  ceux  de  leur  íuite,  íans  refpecter  ledroit 
'  de  gens  6c  de  Pofpitalité ,  prirent  tout  le  bled , 
toutes  les  proviíions ,  tout  Por  &c  tout  Par-1 
gent  qu'ils  poilédoient  j  ils  enchaínerent 
plufieurs.  de  ees  pan vres  índiens ,  pour  en 
feire  des  efelaves.  Ces  malheureux  voyant 
les  mauvais  traitemens  qu'on  leur  faifoir 
avec  tant  d'injuftices  ,  vinrent  trouver  le- 
Capitaine  ,  pour  le  conjurer  de  leur  faire 
rendre  ce  qu'on  leur  avoit  enlevé 5  il  n'eír 
voulut  rien  faire í;:  mais  il  leur  promit  que 
íes  gens  ne  leur  feroient  aucun  mal  a  Pa- 
venir  ,  &  qu'ils  n'y  reviendroient  plüs.i 
Cependant  au  bout  de  quatreoucinqjours,- 
les  Efpagnols  retournerent  íiir  nouveaux 
frais  ,  pour  enlever  du  bledr  8t  fe  mirent: 
a  piller  les  índiens  comme  auparavant:: 
de  forte  que  ees  pauvres  gens  irritez  de  ce? 
que  le  Capitaine  s'étoit  moeque  d'eux,  &'. 
qu'il  n'avoit  pas  gardé  les  proineílés  qu'il: 
leur  avoit  faites  ,  fe  foúleverent  :  tout  le 
P.ays  courut  aux  armes  dans  un  moment;. 
G  %  Ce 


i?4  Voraces  ües  Espaguols 
Ce  tumulte  canfa  dans  la  fuite  de  grands 
defordrcs  ,  oü  la  Majefté  de  Dieu  ,  6c  la 
Dignité  Roíale  furent  griévement  oflcn- 
íees :  ce  peuple  s'enfuit ,  &  tout  le  Pays  de- 
meura  entiercment  abandonné.  Ceux  qui 
s'étoient  retirez  dans  les  montagncs ,  en  defc 
cendoient  de  temps  en  temps,  pour  cher- 
cher  dequoi,  vivre  :  les  Indiens  fe  fáiíbient 
eux  -  m¿mes  la  suene ;  les  plus  forts  man- 
geoient  les  plus  íoiblcs.  Cette  Nation  mon- 
tagnarde  eft  fiere&belliqueufe,  ccennemie 
«kekrée  de  fes  Voiíins.  Aprés  ce  fbuleve- 
tnent ,  le  General  alia  dans  la  Ville  d'Am- 
yudia,  oü  on  kri  fit  tous  les  honneurs  dúsá 
fon  carácter*:  il  fe  mit  enfurte  en  cheminac- 
compagné  de  deux  cens  homiTSes  fantaífins  &; 
cavaliers,  pour  alkr  a  Lilia.  6cáPelinia. 

II  eirvoya  íes  Capitaincsdans  tout;kPays 
á'alentour ,  pour  taire  une  guerre  cruel  le 
aux  Indiens  :  ils  mirent  le  Eli  a  plufíeurs 
snaiíbns  \  ils  pillerent  tous  ceux  qui  leur 
tombefent  ícus  ks  mains,  6c  ils  en  maílá- 
crerent  une  tres- grande  qu'antité.  Ce  bri- 
gandage  6c  ees  maflácres  durerent  pluíieurs 
joui-s  de  fuite.  Les  Scigneurá  du  Pays  pour 
tácherdVaTeterlecours  de  tantuemalheurs, 
&  d'amollir  ees  tigres ,  leor  envoyoient  leurs 
firjets  avec  toutes  fortes  de  pioviíions  6c  de 
preíens.  Les  Efpagnols  alkrent  peu  de 
jours  apres  á  Lilia  avec  tous  ks  Indiens  qifils 
avoient  pris ,  fans  qu'ils  ea  reláchaílént 
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aucun :  ils  paílérent  par  Ycea ;  ils  n'y  fu- 
rent  pas  plútót  arrivez,  qu'iis  commence- 
rent  á  piller  leslndiens,  &árnaílácrcr  tcus 
eeux  qu'ils  pürcnt  attrapper :  ils  mirent  le 
fcu  dans  la  plupart  des  nraiíbns  ;  ks  flam- 
mes  en  confiimercnt  dans  un  moment  plus, 
d  une  centaine  dans  un  feul  Village :  ils  ñ& 
íraiíerent  pas  mieuxksautresVilksdu  voi- 
finage,  qu'ils  appelknt  Tulilicui.  LeCa- 
cyque  á  la  tete  d'une  grande  troupe  d'lndiéiu 
vint  les  trouver.  Le  Capitaine  des  Efpa- 
gnols ,  lui  demanda  de  lor  8c  a  fes  fujets : 
ris  répondirent  qu'ils  n'en  avoient  pas  une 
grande  quantité ;  mais  qu'ils  lui  donneróient 
de  bon  cceur  tout  ce  qu'ils  avoient.  En  cílétj 
ils  lui  apporterent  k  peu  qu'ils  en  avoienfc 
ramaíie.  II  kur  délivra  a  tous  une  efpectf 
de  quittanee  fignee  de  ía  main ,  pour  kur 
fervir  de  témoignage  de  Por  qu'ils  lui  avoient 
donné,  ajoütantque  touseeüxquiti'avoient 
point  cette  quittanee,  feroient  expoíez  aux 
chiens ,  pour  en  étre  devoreZ.  Ces  pau- 
vres  Indiens  épouvantez  par  ces  menaces* 
lui  apporterent  avec  beaucoup  de  háte$£ 
d'empreílément  tout  ce  qu'ils  avoient  d'or  :- 
ceux  qui  nfen  avoient  point ,  íé  retiroient 
íur  ks  montagnes ,  ou  dans  cVautres  Vilks 
pour  éviter  la  raort.  Ainíi  la  Contrée  fut 
privée  de  la  plupart  des  Habitara.  II  or~< 
donnapeu  de  temps  aprés  auCacyqued'en-' 
voyer  deux  Indiens  á  laVilled^Agua^pour 
G  6  figni- 
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íignifier  aux  Habitans  de  cettc  Ville  de  ve- 
nir le  trouver  en  toute  feúreté ,  6c  de  luí 
apporter  le  plus  d'or  qu'ils  pourroient.  Aprés 
cet  ordre  ,  il  alia  dans  une  autre  Ville,  6c 
dans  la  méme  nuit  il  dépécha  pluíicurs 
Eípagnols  pour  aller  fe  íaifir  des  Peuplcs 
de  Tuíilicui :  ils  en  cmmenerent  kjourfui- 
vant  une  centaine ,  hommes  6c  fcmmes :  il 
retiñí  pour  foi  6c  pour  íes  íbldats ,  les  plus 
robuíles ,  6c  eeux  qu'il  jugea  les  plus  pro- 
pres  a  porter  de  grands  fardcaux;il  en  enchaí- 
na  une  grande  partie  ;  il  tivra  les  petits  ao- 
jaos au  Cacyque  de  Tuíilicui  pour  ks  man- 
ger  :  on  voit  encoré  dans  fá  maiíbn  leurs 
peaux  remplics de  cendre.  II  paila  aprés  ca- 
te expedition  veis  les  Provinces  de  Cali! i, 
ou  il  fe  joignit  au  Capitaine  Jcan  d'Ampu- 
dia  qui  étoit  alié  par  un  autre  chemin,  pour 
faire  une  autre  découverte :  ees  deux  Capi- 
taines  laiflérent  dans  ton  tes  les  Provinces  par. 
pü  ils  paílerent  de  glandes  marques  de  kur 
cruauté.  Le  Capitaine  Ampudia  alia  dans. 
une  certaine  Ville,  dont  le  Scigneur  nom- 
mé  Bi  tacón,  avoit  creuíe  de  prorbndcs  foi-. 
íes  pour  en  em peche r-  Papproche,  6c  pour  fe. 
défendre  ;  deux-  chevaux  y  tomberent ,  ce- 
íui  d' Antoine  Redondón ,  6c  eclui  de  Marc 
Marqués,  qui  y  mouruí ;  Tautre  échappale 
danger.  Le  Capitaine  Ampudia  irrite  de 
eette  perte,  6c  delarufedesJndicns,  orJon- 
au  de  íe  íaifir  detous.ceux  que Ion pourrpit, 
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attraper :  on  en  prit  environ  trois  cens ,  que 
Pon  fit  jetter  dans  ees  foílés :  outre  cela  011 
mit  le  feu  á  cent  maifons.  lis  íe  tranípor- 
terent  dans  une  Vi  lie  fbrt  grande  &  fort 
peuplée :  ils  n'avoient  point  de  truchement 
pour  s'entretenir  avec  les  Indiens ;  ils  en 
maílacrerent  une  grande  quantité  á  coups 
de  lances  8cd5épées.  AuíE-tót  que  ees  deux 
Capitaines  íe  rencontrent  aprés  toutes  ees 
expeditions ,  Ampudia  raconta  á  Pautre  de 
quelle  maniere  il  s'étoit  comporté  a  Bita- 
conia ,  6c  combien  il  avoit  fait  jetter  d'In- 
diens  dans  les  foílés  qu'ils  avoient  creufées ' 
á  Pentrée  de  leur  Ville :  Pautre  applaudit  á 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  ,.  &  lúi  dit  qu'ii 
avoit  cu  raifon  d'en  uler  de  la  íbrte.:  II, 
ajoúta  que  de  fon  cote  ,.  il  avoit  fait  perir 
plus  de  déux  cens  Indiens  auprés.  du  fléu- 
ve  Bamba,  qui  arroíe  la  Provi'nce  de  Qui- 
tonia:  de  íbrte  que  ees  deux  Tyrans  firent. 
la  guerre  en  meme  temps  a  tout  le  Pays:- 
ils  entrerent  enfuite  Puií  6c  l'aütre  dans 
les  Provinces  de  Birumia ,  6c  d'Anzer- 
ma  ,  óa  ils  laiílérent  des  marques  éter- 
nelles  de  leur  cruauté ,  &:  de  la  fureur 
qui  les  tranfportoit :  ils  envoyerent  Fran- 
cois  Gar cía  pour  piller.  Cet  hpmme  fit  des ,; 
maux .  infinis  aux  gens  du  Pays ,  qu5il  réduiíit 
au  defefpoir ,  &  á  la  derniere  mendicité.  Les 
Indiens  venoient  deux  á  deux ,  demandant 
la.  paix  par  íignes  pour  tout  le  Pays,  prom  :t- 
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tant  de  leur  donner  tout  ce  qu'ils  leur  de- 
manderoient,  de  leur  livrer  leur  or  &:  des 
femmes ,  pourvü  qu'ils  vouloílént  leur  don- 
fler  la  vie.  Ce  cruel  García  ne  leur  fit  au- 
Cre  réponíé,  íinon  qu'ils  fe  retiraílent ,  qu'il 
avoit  trop  bu  ,  6c  qu'il  n'étoit  nullement 
en  état  de  comprendre  ce  qu'ils  lui  di- 
foient :  il  entra  dans  leur  Pays  plein  de  fu- 
reur  6c  de  rage  j  il  parcourut  toute  la  Pro 
vince ,  faifant  aux  Habitans  une  guerre  á 
toute  outrance,  les  volant,  les  dépoüülant, 
les  mallácrant  fans  miíericorde  :  il  enleva 
deux  mille  períonnes ,  qu'il  fit  charger  de 
ghaínes ,  &  qui  moururent  de  mefaifcs  dans 
1*  cruelle  fervkude  ,  oii  on  les  avoit  ré- 
duits.  Avant  que  de  íbrtir  du  Pays,  il- 
fit  mourir  de  mort  violente  cinquante  des 
Habitans. 

Aprésavoirrempli  cette  Contrae  de  tant 
d?horreurs ,  ce  Capitaine  paila  dans  la  Pro- 
vince  de  Calili.  Si  quelqu  un  des  Indiens 
qui  portoient  ion  bagage  fuccomboit  fous  k 
poids  &;  íbus  la  fatigue  dans  le  chemin ,  on 
luí  paflbit  Pepee  au-travers  du  corps,  pour 
le  faire  mourir  íur  lechamp,  &pourépou- 
vanter  les  autres  par  ees  fangl  antes  expedi- 
tions  ,  afin  qu'ils  ne  fiílént  pas  íemblant 
d'étre  malades  pour  s'exempter  du  travail ; 
ílspenrenttous  de  la  íbrte,  parce  qu'on  ne 
Jes  ménageoitpas  afiez,6c  qu'on  en  exigeoit 
des  corvees  au  -  deflus  de  leurs  forces :  il 
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Vítn  refta  pas  un  féul  de  tous  ceux  qu'on 
avoit  emmenez  des  Provinces  de  Quitonia, 
de  Paítonia,  de  Quilla  ,  de  Cangapatra, 
de  Popayo ,  de  Lilia  ,  de  Califia ,  d'An- 
zerma.  A  leur  retour  étant  entrez  dans 
une  grande  Ville,  ils  y  firent  un  maílacre 
preíque  general  des  Habitans,  be  emme- 
nerentavec  eux  trois  censprüonniers,  pour 
en  faire  des  efckves. 

Le  General  des  Efpagnols  envoya  de  la 
Province  de  Lilia  Jean  Am pudra,  avec  un 
bon  nombre  de  fcrldats  y  dans  ks  Ikux  les 
plus  habitez  de  cette  Province,  afín  d'en- 
íever  autant  d'Indiens  qu5ü  pourroir,  pour 
poiter  le  bagage  \  parce  que  de  tous  eeux 
qu  i  J's  avoient  araeíiez  d'Anzenna  &  d'Aílía, 
qui  fe  monroknt jufqtráenviron  mil  k  hom- 
mes,  aucun  n'avoit  pu  réfifter  á  la  Jatigue  \ 
üs  étoient  tous  morts  par  les  ehemins,  acca- 
blezde  kílitude  &  de  travail.  Le  Capi- 
taine  prit  autaní  d'Indiens  qu'il  Lui  étoknt 
neceñakes  pour  portier  ks  bagages,  tout  k 
íefte  fut  abandonné  axtx  íbldais  5  qui  ks 
enchaínerenfc,  &:  qui  ks  firent  tous  mourir 
de  faim :  de  forte  que  k  Pays  fut  entiere- 
ment  dépeuplé  d'Efpagnols  &  d'Indkns. 
Ils  allerent  vers  Popaya  ,  aprés  avoir  fáit 
tous  ces  ravages,  6c  kiikrent  dans  ksche- 
mins  Martin  d'Aquirra  ,  qui  ne  pouvoit 
pas  fuivre  ks  autres.  Quand  ils  furent  ar- 
rivez  á  Popaya  ,  ils  mirent  une  Garnilbn 
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dans  la  Vllle,  6c  íirent  aux  Habitans  les 
mémes  iníultes  6c  les  mémes  outrages  qu'ils 
avoient  fait  dans  tous  les  Pays  par-oü  ils 
avoient  paíle.  Ils  íirent  battre  de  la  Mon- 
noye  avec  la  figure  &  aux  Armes  duPrince; 
ils employerent á  cela  tout Por  qu'ils avoient, 
auffi-bien  que  celui  que  Jean  d'Ampudia 
avoit  volé.  Le  General  íit  fondre  tout  cet 
or  ,  fans  en  teñir  de  regrftre  ,  íans  payer 
aucun  des  íbldats ,  a  la  réíerve  de  quelques- 
uns,  qui  avoient  perdu  leurs  chevaux.  Cet 
avare  Gouverneur  íit  fondre  tout  cet  or, 
pour  fon  ufage  particulier  j  ce  qu  etantfait, 
il  en  pnt  la  cinquiéme  partie  que  Pon  doit 
au  Roí  pour  fes  droits  ,  6c  dit  qu'il  alloit 
á  Cuzco,  pour  en  rendre  compte  a  Pin-* 
tendant  de  fa  Majeíié  ;  mais  il  prit  un 
autre  chemin,  6c  fe  rendit  dans  la  Pro- 
vince  de  Quitonia  ;  il  prit  en  chemiir 
fáifant  pluíieurs  Indiens  ,  mais  ils  peri-' 
rent  tousj  il  efTaca  dans  la  fuite  Pimage* 
du  Prince,  qu'il  avoit  fait  imprimer  iür. 
cette  nouvelle  Monnoye.  II  faut  remar-- 
quer  que  cet  homme  qui  avoit  une  par- 
faite  connoiílánce  de  tous  les  maux  qu'il 
avoit  fait  ,  6c  de  toutes  les  cruautez  qu'il  i 
avoit  exercées  ,  avoit  accoütumé  de  diré 
en  parlant  de  lui-méme  :  Tous  ccux  qui; 
d'ici  á  cinquante  ans  viendront  dans  ees.; 
Provinces,  6c  á  qui  Pon  racontera  lama-- 
niere  dont  jy  ai  vécu,  diront,  un  tel  Ty- 
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ran  a  paíle  par  ici ,  8c  voilá  les  marques 
éternellcs  de  fes  violenees  8cdefescruautez. 
Vótre  Grandeur  ne  doit  pas  ignorer  que 
les  aurres  Efpagnols  qui  font  venus  dans  les 
Indes  aprés  lui ,  ont  marché  fur  fes  traces , 
8c  qiñls  ont  fuivi  exa&ement  les  legons  qu'il 
leur  avoit  données :  lis  y  ont  commis  les 
mémes  defordres  8c  les  mémes  injuítices, 
6c  lis  continuent  á  en  commettre  tous  les 
jours. 

Parmi  les  remedes  que  le  Seigneur  Bart- 
helemi  de  Las-Calas  a  propoíez  dans  YA£- 
íemblée  des  Prelats  6c  des  Doc~t.es,  convo- 
quez  á  Valladolid  par  les  ordres  de  fa  Ma- 
jeílé,  pour  la  réformation  des  Indes  Tan  1 542 . 
II  rapporte  entfautres  choíés ,  que  le  Roi 
d'Efpagne  doit  prendre  les  Indiens  íous  íá 
protección,  6c  les  coníiderer  comme  fes. fu- 
jets  Feudataires ,  íi  Pon  veut  les  mettre  á 
couvert  de  la  tyrannie  qu'ils  foufíient ,  6c 
les  garantir  des  outrages  6c  des  infultes  qu'on 
leur  fait  tous  tes  jours ,  6c  empécher  qu'on 
ne  les  détruife  entierement ,  en  les  maílácrant 
avec  tant  d'impunité.  Ce  nouveau  Mon- 
de, qui  eíl  tres-peuplé  6c  tres-fertile,  fera 
bien-tót  deferí  6c  inculte ,  fi  Pon  continué 
comme  on  a  commencé  á  en  exterminer  les 
Habitans. 

Voici  comme  cette.  Evéque  parle  fu r  cette 
matiere :  Le  meilleur  6c  le  plus  excellent 
de  tous  les  remedes ,  fans  lequel  tous  les 
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autres  uc  peuvent  fervir  de  rien  ,  6c  il  eft 
d'une  tres-grande  importance  pour  les  inte- 
refts  de  votre  Majefté  :  Ce  remede  conñíle , 
encequevotreMajeítédoit  commander  tres 
expreilement  á  toutes  vos  Cours ,  6c  á  tous 
vos  Tribunaux  qui  íbnt  dans  les  Jndes ,  de 
recevoir  au  nombre  de  vos  íujets  6c  va£ 
faux  libres  tous  les  Indiens  qu'on  a  fubju- 
gué  jufqu'á  maintenant  ,  6c  qu'on  vairr- 
era  a  Pavenir  ;  que  toutes  les  Provinces 
qu'ils  habitent  íbient  jointes  aux  Royau- 
mes  de  Canille  6c  de  León  ,  6c  que  tous 
les  Peuples  qui  les  habitent  y  foient  incor- 
porez  comme  vaíláux  libres ,  íans  qu'ils 
puülcnt  étre  íoúmis  á  la  domination  de 
quelque  Efpagnol  en  particuher  ;  que  ce 
comrnandtmcnt  6c  cette  Loi  íbit  inviola- 
ble ,  afin  qu'á  Pavenir  ees  nouvelles  Pro- 
vinces ne  fe  puiílent  point  démembrer  de 
la  Couronne  d'Efpagne,  ni  en  étre  alienécs 
fous  quelque  pretexte  que  ce  puiíle  étre, 
quelque  neceílité  qu'on  crút  avoir  de  les 
en  feparer  ,  quelque  preñante  intercelTion 
que  Pon  püt  faire  pour  en  obtenir  le  titre 
en  qualité  de  Souveraineté  particuliere  ;  en 
íbrte  que  tout  le  monde  fcache  y  que  la 
domination  des  Provinces  qu'on  fubjuguera 
dans  les  Indes  eft  inviolablement  attachee 
á  votre  Couronne  ,  6c  que  c  eft  une  partie 
de  votre  appanage.  Pour  confirmer  da- 
vantage  cejete  Conílitution^  6c  pour  laren- 
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dre  plus  fblennelleccplus  inviolable,  vótre 
Majefté  prétera  le  ferment ,  &:  jurera  fur 
le  íaint  Evangile  ,  fur  ía  Couronne  6c  fur 
tout  ce  qu5il  y  a  de  plus  íacre,  en  la  ma- 
niere que  les  Princes  ont  coütume  de  Pob- 
fcrver  en  pareille  conjon&ure ;  que  vousdc 
vos  Succeíléurs  á  perpetuité  ne  révoquerez 
jamáis  cetEdit :  Vótre  Majefté  aura  encoré 
íbin  d'en  faire  un  article  exprés  de  ion 
Teftament,  afin  que  vos  Succeíléurs íbient 
plus  engagex  a  obíerver  cette  Conftitution, 
8c  á  la  faire  obíerver  aux  autresautantqu'il 
fera  en  leur  pouvoir  On  montrepar  plu- 
Ceurs  raifons  que  cette  politique  eft  abíb- 
lument  neceflaire  pour  conferver  leslndes, 
&  pour  empécher  que  les  Indiensne  íbient 
enticrement  détruits. 

Les  Efpagnols ,  par  un  excés  d'avarice ,  & 
par  un  deílr  iníatiable  d'amaílér  d'immen** 
íes  richeíles  ,  ne  permettent  point  l'entrée 
des  Villesoüils  fontlesMaítres,  á  quelque 
Religieuxque  ceíbit,  depeur,  diíént-ils, 
d'en  recevoir  des  dommages  confíderables , 
6c  tres-préjudiciables  á  leurs  interefts  :  pre- 
mierement ,  parce  que  les  Indiens  qu'on 
aflemble  pour  leur  faire  des  inftru&ions, 
demeurent  oiíifs ,  6c  fie  s'appliquent  point 
an  travail  pendant  le  temps  qu'on  em- 
ploye  a  les  inftruire ,  6c  que  par  coníé- 
quent  ils  ne  peuventvaquerauxtravauxque 
ks  Eípagnols  leur  impofent.  U  arrive  encoré 
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que  les  Indiens  étant  aflémblez  pour  écou- 
ter  les  inítructions  qu'on  leur  donne,  les 
Efpagnols  viennent  infolemment  le  báton 
á  la  main ,  pour  en  prendre  le  nombre  qui 
leur  eft  necellaire  ,  afín  de  poner  leur  ba- 
gage  6c  les  fardeaux  qu'ils  veulent  tranfpor- 
terd'unlieu  a  unautre:  6c  fi  les  Indiens  re- 
fuíént  d  obéír ,  on  les  y  forcé  malgré  eux ,  6c 
on  les  charge  de  coups  de  bátonsálavüéde 
tout  le  monde ,  6c  en  prefence  des  Religieux 
qui  les  inftruifent  ;    ce  qui  eft  un  grand 
ícandale  pour  la  Religión  ,  6c  un  grand 
pbítacle  a  la  converfion  des  Indiens ,  qui  íbnt 
épouvantez  6c  interdits ,  auíli-bien  que- les 
Religieux,  des  mauvais  traitemens  qu'on 
leur  rait  dans  le  tempsméme  qu'ils  choifif- 
fent  pour  fe  faire  inítruire  des  Myñxrcs  de 
la  Religión  Chrétienne.     L'autre  incom- 
modité  que  les  Efpagnols  en  regoivent ,  á 
ce  qu'ils  difent ,  efr.  que  les  Indiens  con- 
vertís, 6c  mis  au  nombre  des  Chrétiens, 
deviennent  riers  6c  gloricux  }  ils  fe  croyent 
plus  hábiles  qu'ils  nc  font ,  6c  ils  refufent 
de  trayaiiler  córame  auparavanr,  6cderen- 
dre  aux  Efpagnols  tous  lesfervicespenibles 
qu'ils  leurrendoient  avant  leur  inítruótion, 
Les  Efpagnols  n'ont  pas  de  plus  grande 
ambition ,  que  de  commander ,  d'étre  ref- 
pectez ,  6c  pour  ainíi  diré  ,  adorez  par  les 
Indiens,  á  qui  ils  commandent  en  maítres. 
Ils  n'épargnent  rien  pour  empécherque  les 
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Indiens  ne  fe  convertiífent ,  6c  ne  lefaíTent 
Chrétiens. 

On  donne  quelquefois  aux  Efpagnols  le 
Commandement  íiirtrois  ouquatre  Bourgs 
ou  Villages ,  aux  uns  plus ,  aux  autres 
moins  :  il  arrive  que  Puna  pour  fon  par- 
tage  la  femme  dont  le  mari  tombe  dans  le 
partage  delautre;  un  troiíiémealesenfans: 
de  forte  qu'ils  divifent  ees  pauvres  tamil  les, 
xomme  fi  c'étoient  des  troupeaux  de  mou- 
tons.  Les  Efpagnols  fe  fervent  de  ees  In- 
diens á  toutes  fortes  de  minifteres,  a  labou- 
rer  leurs  champs ,  a  travailler  aux  Mines ,  á 
porter  des  fardeaux  dans  des  voyages  de  cin- 
quante  ou  foixante  lieués:  6c  comme  ilseñ 
exigent  tous  les  jours  ees  íbrtes  de  corvées, 
les  Indiens  n'ont  pas  le  loiílr  d'aííiíter  aux 
inítrucrions ,  ni  d'entendre  la  parole  de 
Dieu  ,  pour  apprendre  les  Myfteres  de  la 
Religión  Chrétienne :  on  les  a  fait  efelaves 
de  libres  qu'ils  étoient ;  on  a  détruit  la  plus» 
:grande  partie  de  ees  Peuples ;  on  a  égorgé 
impitoyablement  les  peres  6c  les  meres;  on 
a  tout  renverfé,  Villages,  Bourgs,  Villes, 
fans  épargner  aucun  édifice.  Les  Efpa- 
gnols n'ont  pas  plus  de  foin  du  falut  des  In- 
diens ,  que  ü  leur  ame  periílbit  avec  leur 
corps,  6cqu^dlenefútdeítinée  ni  ala  peine 
ni  aux  récompenfes  éternelles. 

C'eíl  le  devoir  6c  Pobligation  des  EfpaJ 
gnols  ,  d'apprendre  aux  Indiens  les  MyC 
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teres  de  la  Religión  Chrétienne  ;  mais  ils 
font  eux-mémes  íl  ignorans ,  qu'ils  n  ont 
garde  d'enfeigner  les  autres.  J'ai  connu 
dans  Hile  de  Sainte-Maithe  Jean  Colmene- 
ro, un  vifionnaire  ,  tres  ignorant  6c  tres- 
hebété,  á  qui  on  avoit  cependant  confié  te 
íbin  d'une  grande  Ville ,  pour  inftruire  les 
Indiens;  á  peine  cet  homme  fcavoit-ilfaire 
le  íigne  de  la  Croix :  6c  quand  on  l'exa- 
ínina  pour  connoítre  comment  il  s'y  pre- 
noit  á  inftruire  les  Indiens  j  il  ne  pút  re- 
pondré autre  chofe  ,  íinon  qu  il  leur  ap- 
prenoit  á  diré  ,  Ter  fignm  fantlin  Cruces» 
Ce  qui  íuffit  pour  faire  connoítre  évidera- 
ment  Pignorance  du  perfonnage.  Com- 
ment feroit-il  poffible  que  les  Efpagnols 
püílent  apprendre  aux  Indiens  les  Myfteres 
de  la  Religión  Chrétienne  ,  6c  toutes  les 
choíés  qui  font  neceíláircs  au  falut  ?  Les 
plus  grands  Seigneurs ,  6c  les  plus  diftin- 
guez  par  leur  mente  ,  a  -  peine  fcavent-ils 
les  Commandemens  de  Dieu  :  ils  ne  vont 
aux  Indes  que  par  un  deíir  infatiable  de 
s'enrichir :  6c  pour  aílbuvir  leur  convoitiíé. 
La  plüpart  des  Efpagnols  font  abandonnez 
á  toutes  fortes  de  vices ;  ils  font  immodef- 
tes  ,  voluptueux ,  lubriques :  de  forte  que 
íi  on  les  compr.roit  avec  des  Indiens ,  6c 
qu'oh  les  pefatdansde  juftes  baliances,  on 
trouveroit  que  ks  Indiens  ont  beaucoup 
plus  de  vertu  6c  d'équité.    Tout  infideles  & 
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tout  barbares  qu'ils  íbnt ,  ils  íe  contentent 
d'une  feule  femmc,  lelon  les  loix  de  la  na- 
ture  ,  6c  pour  fatisfaire  á  la  neceífité  j  mais 
les  Efpagnols  ,  íans  aucun  refpccl;  pour  les 
défenfes  de  Dieu ,  en  prennent  quatorze  ou 
quinze  ,  6c  tout  autant  qu'ils  en  deíirent, 
pour  aílbuvir  leurs  paílions  brutales,  quoi- 
que  cette  pluralité  de  femmes  foit  directe- 
mentoppoíéeá  la  Loy  de  Dieu. Les  Indiens 
ne  f^avent  ce  que  c'eíl  que  de  prendre  le 
bien  d'autrui  ;  ils  ne  font  aucun  tort  á  per- 
lbnne,  ils  noppriment  point  leurs  voifíns, 
ils  ne  commettent  point  de  violences  :  Et 
quels  peuvent  étre  leurs  íentimens ,  quand 
ils  voient  de  leurs  yeux  tous  les  crimes ,  tous 
les  pechez ,  toutes  les  injuíticcs  que  com- 
mettent les  Efpagnols  ,  leurs  iníidelitez, 
leurs  iniquitez ,  6c  toutes  les  abominations 
que  pourroient  commettre  des  hommes 
abandonnez  de  Dieu  ,  perdus  d'honneur 
6c  de  confcience  ?  Voilá  pourquoi  les  In- 
diens íe  mocquent  du  Dieu  que  nous  ado- 
rons ,  6c  períiftent  opiniátrement  dans  leur 
incredulité  :  ils  croient-que  le  Dieu  des 
Chrétiens  eíl  le  plus  méchant  de  tous  les 
Dieux  j  parce  que  les  Chrétiens  qui  le  fer- 
vent  ,  6c  qui  l'adorent  íbnt  les  plus  mé- 
chans  6c  les  plus  corrompus  de  tous  les 
hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  vótre  Majeftc  >  ils 
croient  que  vous  étes  le  Roi  le  plus  cruel 
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Se  le  plus  impiedetouslesRois,  envoyant 
les  cruautez  &  les  impietez  que  vos  íujets 
commettent  avec  tant  d'iníblence :  ils  font 
tres-perfuadez  que  vótre  Majeité  ne  íénour- 
rit  que  de  iang  &  de  chair  humaine.  Ce 
récit  vousparoitra  íurprenant,  6c  apparem- 
ment'on  ne  vous  a  point  encoré  eclairci 
jufqu'á  maintenant  íur  toutes  ees  matieres: 
mais  Cettej  opinión  -eft  ancienne  8c  invc- 
terée  dans  les  Indes.  Je  pourrois  vous 
citer  une  infinite  d'exemples  dont  j'ai 
été  le  témoinoculaire,  q'ui  pourroient  vous 
conyaincr  de  cette  venté  ;  mais  je  crains 
de  fatigu  i  vótre  Majeííé,  &  d'épouvan- 
ter.lés  Lccteurs  par  des  recits  íi  extraordi- 
naires,  6c  íi  i  no  ais  :  on  s'étonneroit  que 
Dieu  ait  difiere  íi  long-temps  á  punir 
PEÍpagne  par  quelque  chátiment  exem- 
plaire  8c  terrible ,  aprés  toutes  les  abomi- 
nations  que  les  Efpagnols  ont  commiíes 
dans  les  Indes.  Le  pretexte  de  fbümcttre 
les  Indiens  á  la  domination  d'Eípagne , 
n'a  point  d'autre  but ,  ni  d'autre  efiet , 
que  de  les  réduire  a  la  domination  des 
particuliers  ,  poUr  en  faire  des  efclaves. 
Un  Efpagnol  qui  commande  dans  quel- 
que Bourg  ,  ou  dans  quelque  Ville  ,-  fait 
plus  de  mal  par  fes  mauvais  exemples,  6c 
par  le  fcandale  qu'il  caúíe ,  que  cent 
Religieux  ne  peuvent  íairé  de  bien  pour 
Pavancement  de  la  Religión  Chrétienne, 
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par  leur  picté  ,  6c  par  la  íainteté  d'une  vie 
exemplaire. 

Quand  les  Efpagnols  ont  quelque  Gou- 
verncmcnt,  ou  quelque  interdi  particulier 
qui  les  regarde  perfonnellement ,  ilsnepeu- 
vent  s'abítenir  d'outrager  les  Indiens, de  les 
inquieter  ,  de  les  opprimer  ,  de  leur  faire 
tous  les  torts  qu'ils  peuvent :  il  eft  impoífi- 
ble  que  vótre  Majefté  ni  fes  'Mmiílres  ar- 
rétent  le  cours  de  ees  deíbrdres ,  ni  qu'ils 
remedient  á  ees  oppreííions ;  car  les  Efpa- 
gnols épouvantent  les  Indiens  par  les  me- 
naces  qu'ils  leur  font  \  Se  pour  empécher 
qu'ils  ne  fe  plaignent ,  ils  les  maíTácrent : 
nous  avons  pluíieurs  exemples  de  ees  vio- 
lencesi  d'oü  il  arrive  que  les  Indiens  qui 
íbnt  perpetuellement  inquietez  ,  £t  qui  ne 
goütent  jamáis  de  calme  ni  de  repos ,  ne 
peuvent  s'appliquer  aux  chofes  divines :  ils 
paílent  toute  leur  vie  dans  les  angoiílés,  les 
perfecutions  ,  les  chagrins  ,  les  tourmens 
qu'on  leur  fait  fouílíir.  Voilá  pourquoi  ils 
ont  une  haine  furieufe  contre  votre Majeílé, 
8c  une  grande  horreur  de  la  Loi  Chrétien- 
ne  \  ils  croient  que  votre  joug  eíl  rude ,-  íe- 
vere ,  iníupportable  &:  tyrannique ;  que  vous 
étes  le  plus  avare  de  tous  les  Princes ,  Se 
qu'on  doit  mettre  tout  en  ufage ,  pour  fecoüer 
votre  domination.  Dans  le  defefpoir  oü 
ils  font  ils  vomiflent  mille  malediótions 
contre  Dieu  j  ils  luí  attribuént  tous  les 
H  maux 
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maux  qu'ils  fouñient;  ils  Paccuícnt  d'indo 
lence ,  d'aveuglément  ou  d'mjuitice ,  parce 
qu'il  ne  punit  point  les  outrages  qu'onleur 
fdit ,  fbus  pretexte  de  les  portera  embraílér 
fa  Loy:  il  ne  chátie  point  Pimpieté  deceux 
qui  fe  vantent  d'étre  fes  ferviteurs ,  &:  qui 
commettent  tant  d'abominations.  Ces  cri- 
mes  redoublent  le  zele  qu'ils  ont  pour  leurs 
Dieux ;  ils  diíént  qu'ils  ibnt  beaucoup  meil- 
leurs  que  le  nótre,  qui  leur  caufe  toutes  for- 
tes de  maux ;  au  lieu  que  les  leurs ,  íbnt  la 
íburce  de  toutes  fortes  de  biens. 

Nous  ferons  connoítre  évidcmmcnt  ávó- 
tre  Majefté,  cue  les  Efpagnols  durant  l'c£ 
pace  de  trente-huit  ou  quarante  ans ,  ontfiut 
mourir  injuftement  plus  de  douze  millions 
de  vos  fujets ;  je  ne  parle  point  du  tort  in- 
con^evable  ,  que  ces  maílácres  vous  ont 
cauíe,  en  empechant  que  tant  d5homm£s6c 
de  femmes  n'ayent  multiplié ,  ce  qui  ieroit 
alie  á  un  nombre  iníini,  parce  que  les  Pl  ti- 
ples de  ce  nouvcau  Monde  font  tres  -  fe- 
conds  :  ce  climat  eft  tres-doux  &C  tres-tem- 
peré, &:  par  confequent  tres-propre  pour  la 
generaticn  des  animaux.  Toutes  ces  Na- 
tions  ont  été  détrukcs  Se  maílacrées  par  les 
Efpagnols,  qui  vouloient  s'emparer  deleur 
Pays,  tt  en  ufurper  la  domination  pour  en 
avoir  toutes  leí  charges :  car  quclque  injufc 
tes  que  foient  les  guerres  qirils  ont  faites 
aux  Indiens,  íi  cespauvresgensfemettoient 
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endevoir  de  fe  défendre,  ilsles  égorgeoient 
impitoyablement ,  fans  difcernerle  íexe5rá- 
ge  ,  ou  la  condition :  ceux  qui  échapent  á 
leur  furie,  ils  les  réfervent  pour  enfairedes 
efclaves ,  6c  ils  les  enterrent  dans  des  Mines 
d  or  ou  d'argent  ;  ils  les  accouplent  comme 
des  bétes ,  pour  porter  de  grands  ferdeaux : 
il  íé  mettent  fort  peu  en  peine  qu'ils  vivent 
ou  qu'ils  meurent,  pourvü  qu'ils  retirent 
quelque  utilité  de  leur  travail  ,  Se  qu'ils 
amaílént  de  Por  á  quelque  prix  que  ce  pui£ 
íe  étre.  Je  pallé  íbus  íilence  pluíieurs  ve- 
xations  qu'ils  font  á  ees  malheureux  dans 
toiAtes  fortes  d'pccaíions.  Que  íi  quelqu'un 
íe  met  en  devoir  de  perfuader  le  contraire 
á  vótre  Majeíté  ,  nous  lui  prouverons  par 
des  raiíbns  inconteftables  &  invincibles  les 
brigandages  que  les  Efpagnols  ont  exercez 
contre  les  Indiens  j  &  ceux  qui  oferont  íbú- 
reñir  le  contraire ,  ont  apparemment  parti- 
cipé á  toutes  ees  vóleries ,  ou  du  moins  ils 
efpercnt  d'y  avoir  part  quelque  jour:  car 
peut-on  diré  avec  quelque  forte  de  vrai- 
íemblance ,  que  la  corruption  de  Pair  a  fait 
mourir  le  Peuple  dans  Pefpace  dedeuxmil- 
le  cinq  cens  lieues  de  Pays ,  fans  qu'il  en  íbit 
demeuré  aucun  habitant? 

Les  Efpagnols  ,  qui  ne  reconnoiílént 
point  d'autre  divinité  que  leur  intereft ,  ont 
imprimé  á  la  réputation  des  Indiens ,  la  plus 
hónrenle  tache  qu'ileílpoíTibled'imaginer, 
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en  les  aecuíant  d'étre  attachez  á  un  peché 
infame  £c  abominable,  Se  qui  eír.  contraire 
aux  Loix  Se  aux  regles  de  la  nature.  Ce 
menfonge  eil  auill  injuíte  qiril  eft  mal  ima- 
giné :  on  iva  jamáis  entendu  parlar  de  ce 
crime  dans  les  Ules  de  la  petite  Efpagne, 
de  S.  Jean,  de  Cuba,  de  la  Jamaique,  qui 
font  remplies  d'un  nombre  infini  d'hom- 
mes  •■>  nous  en  pouvons  parler  avec  aílü  ran- 
ee ,  puifque  nous  íbmmes  témoins  occul ai- 
res de  cette  verite ,  dont  nous  avons  pris  le 
ibin  de  nous  informer  des  auíli-tót  que  nous 
■^vons  mis  le  pied  dans  ce  nouveau  Monde. 
On  ne  fcait  ce  que  c'eíl  que  ce  vi  ce  dans 
tout  le  Perou :  on  n\i  jamáis  trouvé  un  íeul 
horarae  cou  pable  de  ce  crime  dans  tout  le 
Royaume  de  Yucatán ;  Se  Pon  peut  aílúrer 
la  méme  chofe  de  toute  PAmérique  en  ge- 
neral. On  dit  cependant,  que  dans  certains 
Pays  fort  rcculez ,  íl  y  a  quelques  hommes 
adonnez  a  ce  vice  monítreux  \  mais  íl  ne 
faut  pas  pour  cela  en  accuíér  tout  ce  nou- 
veau Monde ,  ni  jetter  un  éternel  opprobrc 
fur  tant  de  Nations  difíerentes.  Nous  di- 
Fons  auíh  la  méme  chofe  fur  le  reproche  que 
Ton  fait  aux  Indiens  de  fe  nourrir  ¿r¿  chair 
humaine  :  il  y  a  quelques  endroits  parti- 
culicrs  oü  Ton  voit  des  hommes  aílez  bru- 
taux  pour  manger  leurs  femblables;  mais 
il  n'en  faut  rien  conclure  pour  toute  Pín- 
de  en  ¿enera!.     Les  Efpaímols  ont  encoré 
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prétendu  étre  en  droit  de  maltraiter  les  In- 
diens á  cauíe  de  leur  idolatne ;  comme  íl 
ce  n'étoit  pas  á  Dieu,  qu'ils  ofíéníent  par 
ce  cuite  abominable,  dé  les  chátier  quánd 
il  le  jugera  á  propos :  les  Térros  6c  les  Royau- 
mes  qu'ils  poflédent  lbnt  exempts  de  la  do- 
mination  Efpagnole  \  les  Indiens  ne  íbnt 
obligez  de  reconnoítre  que  leurs  Maitres  le- 
gitimes &  naturcls.  Nos  Aneé  tres  avant 
que  d'avoir  été  inuruits  dans  les  máximes 
de  la  Religión  Chrétienne,  étoient  cnlc ve- 
lis  ,  comme  le  íbnt  les  indiens,  dans  les  te- 
nebres  de  Pidolatrie.  *  Avant  la  venue  de 
Jeíus-Clinft  tous  les  Peuples  de  la  terre 
étoient  cou pables  du  méme  crime  :  mais 
ce  qui  prouve  évidemment  que  les  Indiens 
lbnt  tres-fufceptibles  des  máximes  de  no- 
tre  Religión  ,  c'cíl:  la  douceur,  Phumi- 
lité  ,  Phumanité  qu'ils  ont  témoignées 
aux  Efpagnols  ,  &  la  patience  ayec  la- 
que! le  ils  ont  foufíert  tous    leurs    outra- 


res 


Ce  qu'on  ne  peut  pardonner  aux  Efpa- 
gnols ,  c'eft  qu'ils  ont  apporté  de  íang-fi  oíd 
tous  les  obítacles  pour  empecher  que  les 
Indiens  n'embraíláílént  la  Foi  Chrétienne;  ils 
chaflbient  de  tous  les  endroits  oú  ils  avoient 
du  pouvoir  ,  les  Religieux  qui  étoient  ve- 
nus dans  les  Indes  pour  précher  PEvangi- 
le  ,  parce  qu'ils  craignoient  que  ees  Reli- 
gieux  ne  fufí'ent  les  témoins  de  leur  tyrannie, 
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&:  des  ontrages  qu'ils  faifoientácesmalheu- 
rcux:  ils  ont  méme  pervertí  le'slndiens  par 
les  mauvais  exemples qu'ils leur  donnoient ; 
ils  lew  ont  appris  une  infinité  devicesdont 
ils  navoicnt  jamáis  cntendu  parier  avant  le 
commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les  Efpagnols  ; 
coma  les  júremeos  ,  les  blaíphemes 

contre  le  rBrn  de  Jeius-Chriír. ,  la  platique 
de  1* .  mefiíbnge ,  Se  pluíieurs  autres 

pechez  qui  ícnt  entierernent  oppoícz  auna- 
ra reí  doux  ,  tranquile  &C  pacifique  des  In- 
diens.  De  forte  que  de  laiílér  fous  la  do- 
mination  des  Efpagnols  les  Peuplesdunou- 
veau  Monde  ;  c^eft  les  expofer  viíiblement 
á  une  entiere  deílruclion :  on  les  fera  perir 
miferablement  felón  Pame  &  felón  lecorps. 
Íjq  Roí  Ferdinand  abufé  par  les  artífices 
qu'on  employa  pour  le  léduire ,  permit  qu'on 
enlevát  les  Habitans  des  liles  de  Lucaya , 
pour  les  conduire  dans  la  petite  Efpagne , 
6c  que  Pon  arrachát  ees  pauvres  gens  de 
leur  Patrie  Se  de  leurs  propres  maifons. 
Cette  permifiion  extorquée  ,  á  fáit  perir 
plus  de  cent  mille  perfonnes ,  deíbrte  qu'il 
n'eíl  refté  feulement  qu'onze  perfonnes  dans 
cinquante  Ules ,  dont  quelques-unes  íbnt  plus 
grandes  quelesCanaries,  £c  qui  étoicnt  rem- 
plies  d'une  infinité  de  Peuples:  nous  avons 
été  les  rimoins  oculaires  de  ce  defordre.  Si 
vótre  Majefté  eut  pü  voir  de  íes  yeux  les 
cruautez  ,  les  rava^es  ,  les  maflácres  qu'on 

a  fiit 
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a  fait  dans  les  liles  de  Lucaya ,  &  tous  les 
crimes  que  les  Efpagnols  y  ontcommis, el- 
le auroit  été  penetrée  d'un  vif  íéntiment  de 
compaílion ,  &  je  craindrois  de  Pimportuner 
fije  ne  luí  faifois  un  recit  exact  de  ccttety- 
rannie.  Nous  avons  deja  fait  voir  ci-deílús 3 
que  les  Efpagnols  ont  autrefoiseuuncgueí- 
re  tres  -  injufte  contre  les  índiens;  qifils  les 
ont  maílacrez  contre  le  droit  8c  Péquité; 
qu'ils  les  ont  privez  contre  toute  jufticc  de 
leurs  cnfans,  de  leu rs  pareas ,  deleursamis; 
u'iis  ont  deíblé  le  plus  beau  Pays  dumon- 
e,  6c  qifils  Pon  dépoüilie  preíque  de  tous 
fes  Habitans,  le  monde  en  gemit,  lcsAngcs- 
déplorcnt  ees  attentats.  Dieu  fait  aÜ'excon- 
noitre  par  les  maux  dont  il  nous  affige ,  caza-, 
bien  ees  violences,  6c  ees  injuftices  luí  dé- 
plaifent. 

Les  Efpagnols  ont  pris  airx  índiens  tout 
ce  qu'ils  avoientj  ils  les  font  travailler  juí- 
qu'á  cracher  le  fang  j  ils  les  expoíent  á  tou- 
tes  fortes  de  períls ,  ils  en  exigent  des  cor- 
vées  infupportables ;  6c  ce  qui  eft  de  plus 
horrible  ,  ils  les  chargent  encoré  de  coups 
de  bátons  &c  de  foüct;  ils  lesdéchirent&les 
tourmentent  en  mille  manieres-  cruelles. 
Soümettre  les  índiens  á  ladomination,ou  á 
la  tyrannie  des  Efpagnols ,  c  eft  comme  fi 
m  livroit  des  enfans  á  des  phrenetiques  6c 
á  <tes  furieux  ,  qui  auroient  des  poignards 
ou  des  rafoirs  a  la  main  pour  les  égor- 
H  4  ger; 
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ger  j  ou  comme  íi  Pon  abandonnoit  des 
bommes  á  la  rage  de  leurs  plus  cruels  en- 
nemis  ,  qui  auroient  conceu  depuis  long- 
temps  le  defír  de  les  perdre  6c  de  les  maf- 
facrerj  ou  comme  fi  Pon  ex poíbit  une  fil- 
ie belle  6c  jeune,  á  la  difcretiond'unamant 
plein  de  íeu  6c  de  paílion :  Pourroit-il  dans 
une  telle  conjonéhire ,  fans  le  fecours  d'une 
grace  fpeciale,  s'empécher  de  proíiter  d'u- 
ne  occafion  íi  deíicate,  6c  de  contente*  íes 
defirs  ;  Enfin  ce  feroit  la  méme  chofe  que 
íi  on  les  abandonnoit  á  des  taureaux  fu- 
rieux  ,  á  de  loups,  á  des  lions,  á  des  tigres 
zoitcz  dune  lonsue  faim ;  les défeníes qu on 
írroit  a  ees  animaux  reroces,  de  ne  point 
toucher  aux  períbnnes  qu'on  expoícroit  á 
leur  rage  ,  n'auroient  pas  plus  d'eflet  pour 
les  empécher  de  les  dévorer ,  que  les  defen- 
fes  qu'on  feroit  aux  Efpagnols  pour  les  em- 
pécher de  maflácrer  les  Indiens,  pours'cm- 
parer  de  leurs  richefles  6c  de  leur  or.  Nous 
pouvons  le  diré  á  vótre  Majeílé  en  toute 
aílürance  ,  aprés  Pavoir  experimenté  plu- 
íieurs  fois  ,  que  quand  méme  elle  feroit 
dreílér  un  gibet  á  la  porte  de  chaqué 
Eípagnol :  6c  quand  elle  jureroit furia Cou- 
ronne  de  faire  pendre  tous  ceux  qui  feroicnt 
quelque  tort  considerable  aux  Indiens ,  ou 
qui  les  tueroient  pour  s'emparer  de  leurs 
dépoüilles;  elle  ne  pourroit  jamáis  les  en 
empécher,  íi  elle  leur  donnoit  quelque  ai> 

to- 


DANS   LES   ÍNDESr  177 

torité ,  ou  quelque  pouvoir  mediat  ou  im- 
mcdiat  fur  les  Indiens;  loccaííon  Pempor- 
teroit  fur  toutes  les  défenfcs  qu'on  leur 
•pourroic  fiare  ,  6c  fur  tous  les  ehátimcns 
dont  on  les  memceroit. 

Non  feulement  les  Indicas  íbnt  expoíéz 
á  la  íervitude  des  Efpagnols,  ils  íbuftrent 
encoré  les  períécutions  d'un  cruel  Tyran 
qui  commande  dans  chaqué  Bourg  ,  ou 
dans  chaqué  Ville,  6cqui  a  rceilpourvoir 
comment  ils  s'acquittent  de  tous  leurs  tra- 
vaux  ,  6c  de  toutes  les  corvées  qu'on  leur 
impoíe  i  il  les  bat  6c  il  les  tourmente  en 
tant  de  manieres  difíerentes ,  qu'il  n'y  a  rien 
de  comparable  aux  íuplices  qu'on  leur  fait 
endurer  j  il  les  charge  de  coups  debátons, 
il  les  déchire  á  coups  de  foüet ;  il  fait  dif* 
tiller  íiir  leur  corps  a  nud  des  goutes  brü- 
lantes  d'un  lard  tondu  ,  il  invente  a  tous: 
momens  de  nouveaux   íuplices  pour  les- 
tourmenter ;  il  deshonore  leurs  femmes ,  il 
enleve  leurs  poules  d'Inde ,  qui  eít  le  plus- 
grand  trefor  qu'ils  ayent,  6c  celui  dont  ils 
íbnt  plus  de  cas ,  6c  il  en  fait  des  prefens; 
au  General ,  qui  eftcommeleSuperieurde- 
tous  ees  Tyrans.    Enfln  il  eít  imponible 
d'expliquer  en  détail  toutes  les  peines  qu'on 
fait  íoufírir  á  ees  malheureux  \  6c  pour  les- 
empécher  de  s'en  plaindre,  on  lcsmenace^ 
de  les aecuíer  de  leur  idolatrie.  Les  indiens 
íbnt  foürnis  á  Pautorité  de  quatre  ou  cinq > 
«5  Pui£ 
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Puülanccs;  á  vótre  Majefté  ,  á  leiir  Cacy- 
que  ,  au  Gouverneur  Efpagnol ,  íans  par- 
ler  d/tine  vingtaine  de  petits  Tyrans ,  gcns 
íáns  honneur  ,  fans  railbn  ,  6c  fans  con- 
fcience,'  qui  leur  font  toutes  fortes  d'ou- 
trages  ;  6c  fins  parler  des  Maures ,  du  mi- 
niíttre  defquels  le  grand  Empereur  fe  íert 
pour  voler  ,  6c  pour  opprimer  ees  mal- 
heureux  índiens. 

On  a  tout  fiijet  de  craindre  que  Dieu  ne 
faílé  íentir  á  FEÍpagne  des  marques  de  ion 
indignation  6c  de  ia  colere,  pour  la  punir 
des  erimes  enormes  que  les  Efpagnols  ont 
commis  dans  les  Indes :  on  voit  méme  deja 
des  fignes  des  chátimens  de  Dieu ,  qui  eft 
irrité  contre  toute  la  Nation  Efpagnole,á 
caufe  des  deíblations  6c  des  deíordres  que 
qiielques  particuliers  ont  commis  dans  le 
nouveau  Monde  ,  oü  il  avoit  enfermé  tant 
de  tréíbrs  ,  que  Salomón  ni  quelque  Prin- 
ce  que  ce  foit,  n'ont  jamáis  eu  des  richef- 
íes  en  or  6c  en  argent  qui  püllént  étrecom- 
parées  á  celles  que  pollédoicnt  les  Peuplcs 
de  ees  vair.es  Regions :  mais  on  les  a  fi-bien 
dépoüiilées  ,  qu'il  ne  leur  eft  ríen  demeu- 
ré;  6c  ce  qui  eft  de  plus  incomprehenfible , 
c'eft  qu'on  ne  trouve  plus  aucun  relie  de 
cet  argent,  qui  étok  íi  frequent  dans  les  In- 
des, avant  que  les  Efpagnols  les  eüílénrdé- 
couvertes.  Voiia  pourquoi  tout  y  eft  plus 
cher  qu'il'ordinaire,  6c  kPeupkyeftdans 
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une  grande  pauvreté ,  Se  une  indigence  ex- 
treme de  toutes  ehoíes. 

Durant  tout  le  temps  que  Lares  a  gou- 
verné  les  Indes ,  on  ne  s'eft  non-plus  mis  en . 
peine  d'inftruire  les  Indiens ,  8c  de  leur  ap- 
prendre  les  Myiteres  de  la  Religión  Chré- 
tienne ,  pour  les  mettre  en  état  de  íe  fauver , 
que  s'ils  n5avoicnt  point  d'ame.  Ce  Gene- 
ral ne  s'appliquoit  qu'á  ravager  les  grandes 
Villes  ;  il  donnoit  cent  Indiens  á  un  Efpa- 
gnol  j  á  Pautre  cinquante ,  felón  qu'on  luí 
etoit  plus  ou  moins  agreable.  11  ne  diítin- 
guoit  ni  Páge  ni  la  condition;  il  livroitíans 
difeernement  les  vieillards ,  les  remmes  groí- 
ies,  ceux  qui  étoient  conílituez  en.dignité  v 
les  Seigncürs  comme  le  menú  Peuple ,  il  les 
diftribuoit  á  fes  fa  voris ,  comme  un  bien 
dont  il  étoit  abíblument  le  Maítre  ,  afífi 
qu'ils  employaílent  ees  malheureux  á  tirer 
Voy  dans  les  Mines ,  ou  á  tous  les  autres  tra- 
vaux  á  quoi  on  vouloit  les  employer  ;  íans 
inénager  qui  que  ce  foit,  íans  nuls  égards  pour 
le  íang  ou  pour  laqualité;  onobligeoittout 
le  monde  á  travailler  jufqu'á  la  mort. 

II  permettoit  qu'on  enfermar  dans  les 
Mines  d'or  jufqu'á  quatre-vingt  millehom- 
mes  tous  mariez ,  tandis  que  les  femmes  íe- 
parees  de  leurs  maris  ,  demeuroient  á  tra- 
vailler dans  les  Villages,  á  fouyr  la  terre, 
a  creufer  des  foíléz ,  a  élever  des  terrállés', 
qui  font  des  travaux  qui  ne  conviennent 
H  6  53^4 
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qu'á  des  hommes  robuíles  ,  dautant  plus 
qu'elles  n'avoient  ni  peles  ni  autres  inftnr 
mens  á  remuer  la  terre.  Dans  d'autres  en- 
droits  on  les  appliquoit  á  íiler,  &  a  d'au- 
tres  exercices  íemblables  6c  útiles  pour 
amañe r  de  Pargent  aux  Efpagnols  \  d'oú  il 
arrivoit  qu'un  mari  étoit  quelquefois  une 
année  entiere  fans  voiríáfemme:  quand 
ils  fe  rencontroient  aprés  un  íi  long  terme  9 
ils  étoient  íi  las  Se  íi  ratiguez ,  tellement 
abaras  de  la  fkim  &:  du  travail  ,  qu'ils 
étoient  entierement  incapables  d'avoir  nul 
commerce  eníemble  j  ils  n'en  avoient  ni 
le  pouvoir  ni  la  volonté ,  &  par  coníequent 
ils  ceílbknt  de  multiplier  j  les  enfans  mé- 
me  periíibient ,  parce  que  le  lait  rnanquoit 
aux  mcres  épuilees  par  le  trava:l  &:  par  la 
faina ;  ce  qui  fut  caufe  que  durant  Pefpace 
de  trois  mois  fept  mille  enfans  moururcnt 
de  miíere  dans  Pille  de  Cuba  ;  c'eft  de- 
quoi  j'ai  ¿té  le  témoin occulaire..  Quelques 
femmes  emportées  par  leur  defefpoir  íu£- 
foquerent  elles-mémes  leurs  enfans  j  d'au- 
tres  qui  étoient  enceintcs,  prirent  desher- 
bes  empoifonnées ,  pour  feíre  moui  ir  leur 
fruit  dans  leur  ventre  :  ainíi  les  hommes 
periílbient  de  méíaifes  dans  les  mines ,  §g 
les  femmes  dans  les  Villages :  de  íbrte  que 
tout  le  Pays  fut  deíert  &:  defolé  en  peu  de 
temps,  parce  que  les  femmes  ceííerent  de. 
mettre  des  enfens  au  monde. 

Le 
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Le  Gouverneur  livra  tous  les  I  ndiens  á 
la  difcretion  des  Efpagnols,  leur  pcrmet- 
tant  de  les  traiter  avec  toute  le  rigueur  6c 
.toutelafeverité  qu'ils  voudroient,  Se  deles 
employer  aux  travaux  les  plus  rudes  Se  les 
plus  incommcdes :  ils  avoient  pour  les  cha- 
tier  des  hommesplusíauvages&  pluscruels 
que  des  tygres ,  qui  les  déchiroient  de  coups 
de  foüet ,  qui  les  chargeoient  de  coups  de 
batpns ,  6c  qui  leur  faifoient  tous  les  mauvais 
traitemens  dont  ils  pouvoient  s'avifer :  ils 
ne  leur  montroient  jamáis  le  moindre  íigne 
de  dou  ceur  ou  de  bonté ;  ce  n'étoit  qu'auíte- 
rité,  que  rigueur,  que  barbarie.  Ce  íe- 
roit  une  choíe  cruelle  Se  mhumaine  ,  de 
faire  les  mémes  traitemens  aux  Maures , 
quoi-qu'ils  traitent  les  Chrétiens  avec  tant 
de  ferocité  ,  8c  qu'ils  leur  faílént  tous  les 
outrages  qu'ils  peuvent ,  quand  ils  ont  íur 
eux  quelque  afcendant :  mais  les  Indiens  font. 
naturellementdoux,  commodes,  tranquil- 
Íes ,  pacifiques ,  foümis ,  &C  obéiíláns.  Quel- 
ques-uns  au  defeíjpoir  de  foufírir  tant  de 
maux  íans  aucun  adouciflément,  fe  íauvoient 
dans  les  montagnes ,  attendant  la  mort  á  tous 
momens.  Les  Efpagnols ,  pour  erapécher. 
qu'ils  ne  püílént  s'enfui'r  de  la  íbrte ,  établk 
vent  un  fitellite,  qui  n'avoit  point  d'autre 
emploi ,  que  d'aller  á  la  challé  des  Indiens 
réfugiez  fur  les  montagnes .  Le  Gouverneur 
cubUt  encoré  dans  les  Villes  des  Efpa-*. 
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gnols ,  certaines  perfonnes  d?un  grand  poids 
6c  d'une  grande  autorité,  qu'ü  appella  Vi- 
íiteurs,  aufquels  on  donnoit  cent  Indiens 
pour  les  íervir  ,  &  pour  faire  honneur  á 
leur  dignité  ,  fans  parler  de  leurs  domeíti- 
ques  ordinaires.  II  choiíiílbit  pour  Viíi- 
teurs  ceux  qui  furpaílbient  tous  les  autres 
en  craauté :  les  Alquazils  prefentoient  aux 
Viíiteurs  les  Indiens  qu'ils  avoient  trouvez 
íur  les  raontagnes :  il  y  avoit  des  gens  apoí1 
tez  £c  attitrez  pour  les  accuíer  en  ees  ter- 
mes :  Un  tel  Indien ,  ou  une  telle  Indiennc 
eíl  un  chien  qui  ne  veut  point  fervir,  & 
qui  s'eíl  enfui  íür  les  montagnes  pour  évi- 
ter  le  travail ;  voilá  pourquoi  je  demande 
qu'on  le  chátie ,  6c  qu'on  le  punirle.  Aprés 
ce  témoignage  rendu ,  le  Viíiteur  attachoit 
llndien,  ou  rindienneá  unpieu,  avecunc 
corde  enduite  de  poix  ,  que  les  Matelots 
appellent  communément  anguille  ;  cette 
corde  reflémble  aune  verge  de  fer,  £c  on 
les  en  battoit  avectant  de  Kirie,  quelefang 
ruiíléloit  de  tous  cotez,  juíques-lá  qu'ils  de- 
meuroient  comme  mortsíur  la  place.  Dieu 
eíl  témoin  de  toutes  les  cruautez  qu  on 
a  exercé  envers  ees  innocens.  II  me  fe- 
roit  imponible  de  raconter  la  milliéme  par- 
né de  ce  que  j'ai  vü  de  mes  prepres  yeux. 
Le  travail  que  Pon  íbufire  dans  les  Mines 
pour  en  tirer  l'or ,  demanderoit  des  hom- 
mes  de  fer  j  il  faut  íbüillcr  mük  ibis  dans 
2      "  les 
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les  montagnes  ,  que  Pon  renverfe  de  fond 
en  comble :  il  faut  de  méme  creufer  dans 
des  rochers  ,  eníiiite  on  lave  Por  dans  le 
Fleuve  y  de  íbrte  que  ees  malheureux  font 
perpetuellement  dans  leau  ,  qui  altere  6c 
qui  corrompt  peu  á  peu  leur  temperamento 
Si  les  Mines  fe  trouvent  remplies  d'eau ,  ü 
faut  Pen  óter  á  forcé  de  bras.  Afin  que 
vótre  Majefté  comprenne  plus  aifément  le 
travail  8c  la  peine  que  Pon  fouffre  dans  les 
Mines ,  pour  en  tirer  Por ,  Elle  peut  fe  per- 
fuader  que  les  Empereurs  Payens  n'ont 
rien  exige  des  Martyrs  de  plus  penible  & 
de  plus  iníúpportable  ,  ü  on  en  excepte  la 
mort.  On  retient  quelquefoispendantune 
année  entiere  les  Indiens  dans  les  Mines: 
mais  comme  Pon  a  remarqué  qu'ils  perif- 
foient  prefque  tous  pendant  un  íi  long- 
temps  ,  6c  que  les  corps  ne  pouvoient  pas 
reíiíler  a  un  travail  íi  long  &  íi  continué^ 
on  a  réíblu  que  chacun  n'y  travailleroit 
pas  plus  de  cinq  mois  de  fuite,  8c  qu'ils  fe 
repoferoient  pendant  quarante  jonrs  qu'on 
employoit  á  fondre  Por  :  mais  ce  repos 
qu'on  leur  donnoit  ne  les  íbulageoitgueres3 
éc  ne  les  incommodoit  pas  moins  que  le 
travail  quonexigeoitdeux;  parce  que  du- 
rant  cetempsrlá  on  les  employoit  á  cTautres 
ouvrages  fortincommodes.  "Les  Indiens  ne 
íbavent  ce  que  c'eft  que  ksjours  de  Fétes; 
ils  y  travaillent  auífi  long-temps,  &  aux 
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mémes  ouvrages  que  dans  les  autresjours. 
On  ne  leur  donne  point  á  manger  tout  le 
pain  qui  leur  íeroit  neceflaire ;  encoré  efb- 
il  tres-mauvais  6c  peu  nourriilant ,  étant 
compofé  de  racines  6c  de  calla  ve  :   íi  Pon 
n'y  ajoüte  un  peu  de  chair  ou  de  poiílbn ,  il 
ne  fubílante  6c  ne  foútient  gueres  ceux  qui 
le  mangent.     On  leur  donne  encoré  une 
efpece  de  poivre  du  Pay  s ,  qui  reflemble 
aílez  au  raiíin  cuit.     Ceux  des  Efpagnols , 
qui  croient  bien  regaler  ees  malheureux, 
diftribuent  un  cochon  par  chaqué  íemaine 
á  cinquante  Indiens;  maisle  Chef  qui  pré- 
íide  a  la  Mine,  en  retient  la  moitié  pour  ía 
part ,  6c  donne  aux  autres  Pautre  moitié , 
qui  n'en  ont  qu'un  morceau  chacun.     Cer- 
tains  Efpagnols  avares  6c  aveuglez  par  leur 
paííion,  envoient  leurs  efclaves  fur  lesmon- 
tagnes  6c  dans  les  champs  pour  s'y  noui% 
rir  de  fruit ;  6c  ils  les  obligent  de  travail- 
ler  pendant  deux  ou  trois  jours  de  ííiite , 
fans  leur  do,nner  la  moindre  choíe.     Vótre 
Majeíic  peut  aifément  concevoir,  que  des 
alimens  de  cette :  na  tú  re  ne  íbnt  pas  capa- 
bles  de  íbútenir  des  corps  ñ  foibles  6c  íi  de- 
licats ,  épuifez  par  des  travaux  continuéis. 
6c  íi  penibles :  il  eíl  imponible  que  les  In- 
diens  coníumez  d'ennuis,  de  méfaifes6c  de 
fatigues,  fans  reláche  ni repos ,  menant une 
vie  li  trjfte  6c  íi  miierable ,  puillént  vivre 
long-temps. 

Le 
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LjC  Gouverneur  ordonna  á  la  fin  qu'on 
leur  donneroit  quelques  íalaires  &:  quelques 
récompeníes ,  8c  qu'on  leur  dirhibueroit 
trois  blancs  tous  les  deux  jours ,  pour  leur 
dépenle  ,  &  pour  le  pnx  des  travaux  im- 
meníes  qu'on  exigeoit  d'eux  :  c'étoit  íe 
moquer  de  ees  miferables  :  cette  fomme 
ne  íuífiíbit  pas  pour  s'acheter  la  moindre 
bagatelle.  Durant  pluíieurs  années  on  ne 
leur  donna  rien  du  tout  j  ce  n'eft  pas  ce 
qui  inquiete  les  Indiens  :  ils  n'ont  point 
d'autre  deíir  plus  preílant ,  que  de  bien 
manger  ,  6c  de  íe  raíláíier  une  íeule  fbis 
durant  leur  vie ,  aprés-quoi  ils  íeroient  con- 
tents  de  mourir.  On  leur  ota  abíblument 
toute  la  liberté  dont  ils joüillbient :  ce  mé- 
me  Gouverneur  permit  aux  Eípagnols  de 
les  traiter  auffi  durement  qu'ils  le  vou- 
droient,  Scdelesréduireíbus  unerudefer- 
vitude :  les  mauvais  traitemens  qu'ils  leur 
failbient  ne  íe  peuvent  comprendre :  ilsne 
pouvpient  diípofer  librement  de  quoi- 
que  ce  füt  au  monde.  La  condition  des 
bétes  eft  en  cela  préferable  á  celle  des  in- 
diens :  car  au  moins ,  quand  on  les  envoye 
paítre  dans  les  campagnes  ,  elles  ont  un 
peu  de  reláche  &;  de  liberté  ¿  mais  on  ne 
donne*  jamáis  aux  Indiens  le  moindre  mo- 
ment  pour  fe  repoíer :  ils  íbnt  obligez  de 
fáire  tout  ce  que  les  Eípagnols  guidez  par 
une  avarice  infatiable  leur  commandent  }  ils 

ne 
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ne  les  conduifent  pas  au  travail  comme  des 
eíclaves ,  mais  comme  des  bétes  de  charge. 
Si  on  leur  permet  quelquefois  de  venir  au 
logispour  prendre  un  peu  derepos;  ils  n'y 
trouvent  ni  leurs  femmes ,  ni  leurs  enfans , 
ni  quoique  ce  foit  pour  manger.     Ainíl  ils 
n'ont  point  d'autre  reílburce  ni  d'autre  re- 
mede que  de  fe  laifler  mouri  r .     Les  fatigues 
incroyables  qu'ils  endurent  lesfont  fuccom- 
berenpeu  de  temps,  parce  qu'ils  fontnatu- 
rellement  tres-foibles  6c  tres-delicats ,  mais 
toutmalades  6ctout  languiíTans  qu'ils  íbnt, 
onlesoblige  encoré  á  travailler  fansmiferi- 
corde  6c  fans  aucune  compaílion :  on  porte 
méme  la  cruauté  jufqu'á  les  battre  6c  á  les 
charger  de  coups  de  báton ,  tout  moribonds 
qu  ils  paroiílént.     LesEfpagnols  lesappel- 
lent  veíl laques  6c  pareíiéux  ,   comme  s'ils 
refuíbient  de  travailler  par  lácheté,  en  fai- 
fant  fémblant  d'étre  malades.     Mais  enfin 
voyant  que  le  mal  gagne  le  deílus ,  6c  qu'ils 
ne  peuvent  plus  efperer  d'eux  aucun  fer- 
vicc,  ils  les  renvoient  dans  leurs  maifons; 
6c  pour  fe  nourrir  durant  un  voy  age  de  cin- 
quante  ou  de  íbixante  lieués ,  ils  leur  don- 
nent  íix  ou  fept  groíles  racines  ,  qui  re£ 
femblent  a  peu  prés  a  des  raves ,  avec  une 
petitequantité  de  caílave  j  mais  aprés  avoir 
fait  quelque  peu  de  chemin ,   ils  periílént 
miferablement  de  langueur  6c  de  pauvreté : 
nous  en  avons  trouve  une  infinité  de  morts 

fur 
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fur  les  cnemins ;  d'autres  qui  étoient  préts 
á  expirer,  d'autres  qui  donnoient  par  leurs 
gemiílemens  ou  par  íignes  des  marques 
de  la  faim  extreme  qui  les  preflbit.  Quand 
le  Gouverneur  n  avoít  pas  tout  le  nombre 
de  gens  qu'il  lui  falloit  pour  íuffire  aux 
travaux  des  Mines  ,  íl  jettoit  le  íbit 
pour  íuppléer  á  ceux  que  la  mort  lui 
avoit  enlevez  ;  il  obfervoit  cette  methode 
une  foís  par  chaqué  année. 

II  entra  dans  la  Terre-ferme,  commeun 
loup  parmides  brebis,  ou  comme  le  fleau 
de  Dieu :  il  y  fit  tant  de  ravages ,  tant  de 
xnaílácres,  tant  de  voleries,  tant  de  bri- 
gandages  ;  il  y  exerca  des  cruautez  íi  in- 
noüies;  il  dépeupla  6c  détruiíit  tant  de  Bourgs 
6cde  Villes,  donnant  toute  licenceaux  Ef- 
pagnols,  qu'on  n'a  jamáis  rien  lü  de  íl  cruel 
dans  les  Hiftoires.  II  a  volé  impuncment 
le  Roí  6cíesíiijets;  il  a  abandonné  á  ladi£ 
cretion,  ou  plü-tót  á  la  fureurdeíésíbldats 
plus  de  quarante  lieues  d'un  Pays  tres-peuplé 
6c  tres-fertile ,  6c  qui  s'étend  depuis  Daria 
oü  il  aborda  ,  jufqu  a  Nicaraqua  :  on  ré- 
duiíit  tout  ce  beau  Pays  á  la  derniere  de- 
folation  ;  il  faudroit  plus  de  cinq  ou  íix 
millions  pour  réparer  le  dommage  qu  on 
y  a  fait.  Cet  homme  cruel  6c  fans  honneur 
abandonna  les  Indiens  á  la  tyrannie  des 
Efpagnols ;  c'eft  Porigine  6c  la  premiere 
caufe  de  toutes  les  períeciitions  qu'on  leur 
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a  faites  dans  la  fuíte ,  Se  des  malheurs  qui 
ont  déíblé  toute  PAmérique  ,  par  tous  les 
endroits  oü  les  Efpagnols  ont  pü  mettre  le 
pied.  Cette  peíle  commenca  peu-á-peu 
á  fe  répandre ;  de  forte  que  la  licence  que 
ce  General  donna  a  fes  foldats  a  ruiné  plu- 
ííeurs  millions  d'hommes  ,  8c  deíblé  de 
grands  Royaumes  aífujetis  á  la  domination 
de  vótre  Majefté,  Quand  nous  difons  que 
les  Efpagnols  ont  détruit  fept  Royaumes 
plus  vaft.es  que  toute  TEfpagne ,  nous  en 
pouvons  parler  avec  aílínance,  puifque  nous 
en  avons  été  les  témoins  oculaires  ;  nous 
avons  vü  le  temps  qu'ils  étoient  remplis 
d'une  multitude  infinie  de  Peuple ;  6c  main- 
tenant  on  ny  trouve  perfonne.  Les  Efpa- 
gnols ont  fait  mourir  tous  les  Habitans  de 
ees  Royaumes j  ils  n'ont  laííle  que  les  murs  6c 
les  maifons  des  Bourgs  6c  des  Villes  entiere- 
mentdeftituéesde  ceux  qui  les  habítoient. 
Vótre  Majefté  n'a  aucun  revenu  ñxc  6c 
folide  dans  toutes  les  Indes;  fes  efiets  rellem- 
blent  á  des  feüilles ,  lefquelles  quand  elles 
font  tombées  ne  reviennent  plus  qu'au 
bout  d'un  an .  La  caufe  de  ce  delórdre  vient 
de  ce  que  les  Efpagnols  fe  font  emparez  du 
Gouvernement  des  Indes ;  car  comme  le 
nombre  des  Indiens  diminue  tous  les  jours, 
ceft  une  neceííité  indifpeníáble  ,  que  les 
revenus  de  vótre  Majefté  diminuentápro- 
portion.     Le  Royaume  d'Efpagne  eft  en 

grand 
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e;rand  danger  d'étre  envahi  par  des  Nations 
etrangeres,  mais  principalement  par  les 
Maures  6c  par  les  Tures ,  qui  feront  peut- 
étre  en  état  quelque  jour  de  le  détruire ;  car 
Dieu  qui  eft  un  juftejuge ,  ne  voit  qu'avec 
indignation  les  defordres ,  les  crimes ,  les 
oppreííions ,  les  tyrannies  ,  les  briganda- 
ges ,  les  maílácres  que  les  Efpagnols  com- 
mettent  dans  les  Indes:  tous  les  Peuples 
de  ce  nouveau  Monde ,  créez  a  PImage  5c 
á  la  reílémblance  de  Dieu ,  6c  rachetez  pal- 
le precieux  íang  de  Jefus-Chrift  ,  ont  été 
injuftement  tourmentez  6c  períecutez  par 
les  Efpagnols ,  qui  en  ont  fait  un  carnage 
horrible  pour  la  récompeníe  de  tant  de  bien- 
faits ,  dont  les  Indiens  les  avoient  comblez 
avectantdebonté6c  d'hiimanité  ;  &  ce  qui 
augmente  encoré  leur  crime ,  6c  Pindigna- 
tiondeDieu,  ceftqu'il  avoitchoiíiPEfpa- 
gne  pour  porter  PEvangile  aux  Indes ,  6c 
pour  amener  ees  nombreufes  Nations  a  la 
connoiílánce  du  vrai-Dieu,  lcquel  outre 
les  récompeníes  éternelles  qu'il  réfcrvoit 
aux  Efpagnols  ,  s'ils  euílent  bien  íeconáé 
fes  intentions ,  leur  avoit  encoré  abandon- 
né  des  Pays  íi  abondans  6c  íi  fértiles ,  des 
Mines  d^or  6c  d'argent,  des  diamans,  des 
pierres  precieufes,des  perles  6c  toutes  for- 
tes de  biens  temporels ,  cju'il  eft  impoífible 
d'imaginer ,  á  moins  que  de  les  vcir  de  fes 
propres  yeux.     Dieu  a  coütume  d  obferver 
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cette  regle  dans  les  punitions  6c  les  chátí- 
mens ,  qu'il  prend  des  hommes  pour  chátier 
les  pecheurs,  en  leur  faifant  íbufírir  des  peines 
proportionnées  á  la  naturedes  pechez  qu'ils 
ont  commis. 

Les  défolations,  les  injuftices,  les  violen- 
ees  ,  les  cruautez ,  les  outrages  qu'on  a  fait 
á  ees  Peuples  innocens ,  font  íi  publics ,  &  fi 
enormes,  qu'il  eft  imponible  que  leurs  lar- 
mes,  leurs  gemiflémens,  leur  fangneíbient 
montez  jufqu'au  Troné  de  Dieu  ,  qui  les 
vangera  fans  doute  du  tort  qu'on  leur  a  fait 
dans  leurs  períbnnes  6c  dans  leurs  biens. 
Le  bruit  de  ees  violences  s'eft  répandu 
dans  tout  TUnivers ,  6c  a  paílé  jufqu'aux 
Nations  les  plus  barbares,  qui  ont  conceu 
une  haine  extreme  6c  une  horreur  épou- 
vantable  des  Efpagnols.  Cette  haine  re- 
gara1 e  la  períbnne  du  Roi  comme  íes  fu- 
jets  ,  6c  elle  eft  tres-prejudi  dable  a  toute  la 
Nation  en  general. 

Perfonne  n'ignore  combien  les  défola- 
tions qu'on  a  caufé  dans  l'Amérique, 
peuvent  attirer  de  malheurs  fur  toute  PEí- 
pagne  :  ceux  qüi  viendront  aprés  nous ,  ne 
verront  que  trop  la  verité  de  cette  Prophe- 
tie  j  6c  file  Roi  d'Efpagne  foufíre  plus  long- 
temps  la  tyrannie  6c  la  dure  domination 
que  les  Efpagnols  ont  introduite  dans  les 
Indes  j  s'il  ne  prend  íbin  d'arréter  par  des 
Edits  eficaces ,  le  cours  de  tant  de  maux  que 
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foufVrent  fi  injuítement  les  Peuples  du  nou- 
veau  Monde ,  on  verra  dans  peu  de  temps 
toutes  les  Indes  dépeuplées  fie  defertes :  il 
ne  faut  point  douter  que  Dieu  ne  fafíe 
fentir  des  efiets  de  fon  indignation  fie  de  fa 
colere  atonte  PEfpagne,  en  punition  des 
crimes  que  les  Efpagnols  commettent  dans 
PAmérique  :  toute  la  fainte  Ecríture  eft 
remplie  de  menaces  fie  d'exemples  íeníí- 
bles  des  chátimens  que  Dieu  a  pris  pour 
punir  ceux  qui  permettoient  les  deíbr- 
dres  des  autres. 

Tres-illuílre  fie  tres-puiflant  Prince :  Le 
Confeil  Royal  des  Indes ,  animé  d'un  zéle 
veritable  pour  Phonneur  de  Dieu ,  fie  pour 
la  gloire  de  vótre  Majefté,  m'a  priédepuis 
quelques  jours  de  vous  écríre  tout  ce  que 
je  vous  avois  dit  de  bouche  autrefois ,  pour 
vous  expliquer  les  droits  que  les  Rois  de 
Canille  ont  fur  les  Royaumes  des  Indes  j 
d'autant  plus  que  quelques-uns ,  qui  ne 
voyent  qu'avec  chagrin  la'  liberté  que  vótre 
Majefté  medonne  de  conferer  avec  Elle  fur 
ees  matieres,  pour  Pengager  á  faire  finir 
les  deferdres  fie  les  maílácres  qui  fe  com- 
mettent dans  les  Indes ,  fe  font  déclarez 
avec  beaucoup  de  chaleur  fie  d'animofité 
contre  mes  fentimens.  lis  diíent  que  le 
zéle  avec  lequel  je  m'oppoíe  aux  violences 
fie  aux  injuítices  des  Efpagnols ,  fie  je  m?y 
oppoíerai  toújours ,  tandis  que  Dieu  me 
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laiíTerai  la  vie:  ils  diíént  que  cela  fait  que 
Pon  revoque  en  doute  les  droits  que  leRoi 
d'Efpagne  prétend  avoir  fur  le  nouveau 
Monde.  Pour  executer  ce  que  le  Coníeil 
cxigeoit  de  moi,  j'ai  misdefuite  trente  pro- 
politions  ,  íans  me  mettre  en  peine  de  les 
prouver;  parce  qu'elles  font  toutes  certaines 
6c  evidentes ,  6c  que  j'étois  fort  preíle  d'ac- 
complir  ce  que  Pon  me  demandoit ,  pour 
envoyer  ees  Propofitions  a  vótre  Majeíté; 
je  Pai  fait  felón  Dieu  6c  felón  ma  confeien- 
ce,  6c  dans  Pexaclreverité. 

Comme  le  deíir  que  j'ai  de  íervir  Dieu 
augmente  tous  les  jours  ,  j'ai  cruétre  obli- 
ga de  refuter  les  impoftures  6c  les  calomnies 
de  quelques  perfonnes  mal-i  ntentionnées , 
qui  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  voir  la 
veritéj  ou  parce  qu'elle  s'oppofe  direéte- 
ment  aux  dcíleins  6c  aux  projets  qu'ils  ont 
formez ,  ils  fe  flattent  fous  le  fatix  pretexte 
du  fervice  des  Rois  d'Efpagne ,  qui  íbnt  or- 
dinairement  doux ,  commodes ,  fáciles ,  6c 
quijugent  des  autres  parles  bons  fentimens 
qu'ils  ont  eux-mémes,  ils  fe  flattent  de  les 
endormir ,  6c  d'ufurper  une  entiere  puif- 
fance  fur  leur  efprit ,  pour  les  entraíner 
dans  le  piege  quuls  leur  ont  drene,  6c  dans 
le  précipice  qu'ils  ont  creuie  fous  leurspas. 
C'eft  la  plainte  que  faifoit  Aílüerus  dans 
l'Hifhoire  d'Efther  ,  qui  fe  plaignoit  que 
les  fajéis  vicieux  6c  corrompus  alteroient 

le 


DANS   LES   INDES.  I95 

le  bon  naturel  des  Princes  ,  6c  les  plon- 
geoient  dans  des  defordres  qui  étoient  la 
cauíe  de  la  ruine  des  Royaumes  entiers  6c 
des  Rois  mémes.  Voilá  pourquoi ;  Tres- 
puillánt  Seigneur,  j'ai  fait  un  abregé  6c  un 
íbmmaire  de  ees  Propoíitions  pour  voüs 
donner  une  veritable  connoiílánce  de  cette 
matiere.  Je  le  fais  pour  fatisfaire  aux  de- 
voirs  de  ma  confeience  ,  6c  pour  remplir 
plus  parfaitement  les  obligations  du  miiii£ 
tere  que  Dieu  m'a  confiere  me  trouve de- 
ja avancé  en  age ,  ayant  atteint  la  cinquantié- 
me  année  :  6c  le  grand  uíage  que  j'ai  des 
aftáires  de  PAmérique  ,  m'en  a  donné  une 
connoiílánce  tres-diftincle  ;  6c  je  fuis  en 
état  plus  que  períbnne  de  donner  des  con- 
ícils  falutaires  á  ceux  qui  íbnt  prépofez  pour 
le  gouvernement  du  nouveau  Monde ,  afín 
qu'ils  en  faílent  finir  les  malheurs :  car  je 
ivay  aucun  autre  defir,  ni  aucune  autrein- 
tention  que  d'ai  réter  le  cours  des  períécu- 
tions  que  Pon  fait  íbufírir  íi  injuftement 
aux  Habitans  de  ce  nouveau  Monde. 

Ceux  qui  traverfent  avecplusdechaleur 
mes  bonnes  mtentions ,  6c  qui  fe  parent  de 
Papparence  d'un  faux  zéle ,  quoi  -  que  dans 
le  fond  ils  n'ayent  aucun  égard  ni  á  la  ju£ 
tice ,  ni  á  la  verité ,  táchent  a  cacher  leurs 
deíleins  fous  le  faux  pretexte  du  fervice  6c 
de  Pintereft  de  vótre  Majeíté,  6c  de  mieux 
établir  les  droits  quelle  a  fur  PAmérique , 
I  quoi- 
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quoi-qu'en  efíet  toiit  ce  qu'ils  font  foit  cn- 
tierement  contraire  á  votre  fervice ,  foit 
qu'on  enviíáge  le  fpirituel  ou  le  temporel. 
Tous  les  Chrétiens  bien  eclairez ,  Scquiont 
un  zéle  ventable  íéront  de  cctte  opinión. 
Je  tácherai  de  taire  connoírre  les  erreurs  Se 
l'égarcment  de  ceux  qui  s  oppoícnt  á  mes 
fentimens ,  Se  qui  íbüticnnent  temerairement 
que  les  Rois  de  Caftille  doivent  fonder  Se 
établir  par  les  armes  le  droit  qu'ils  ont  íur 
rximérique;  de  la  méme  maniere  que  Nem- 
brod,  qui  a  eté  le  premier  Chañéur,  Se  qui 
a  commencé  le  premier  á  opprimer  les  hom- 
mes  ,  commc  il  eft  expreílement  marque 
dans  FEcriture ,  a  fonde  ía  domination ;  ou 
qu'Alexandre  le  Grand  Se  les  premiers  Ro- 
mainsont  étendu  les  bornes  de  leursEmpi- 
res,  ou  par  les  mémes  moyens  dont  les  Tures 
fe  férvent  encoré  aujourd'hu  i  pour  opprimer 
les  Chrétiens ,  Se  pour  envahir  kurs  Etats. 
Tout  le  monde  peut  appercevoir  aisément 
que  ceux  qui  raifonnent  de  la  forte,  necon- 
noiílént  pas  le  yeritable  intereft  du  Roí  de 
Caftille,  Se  qu'ils  bleíTent  tous  les  regles  de 
la  juftice.  Pour  prouver  ce  qu'i ls  a  va neent , 
ils  ajoútent  de  nouvelles  erreurs  á  kurs  pre- 
mien égaremens,  Se  ils  font  voir  par  les  má- 
ximes qu'ils  débitent,  qu'ils  n'ont  ni  hon- 
neur  ni  Chriftianiíme :  car  il  eft  aílez  ordi- 
naire,  que  ceux  qui  íe  font  écartez  des  routes 
de  la  vertu  Se  de  la  verite,  envoulantexcu- 

fer 
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ícr  leurs  erreurs ,  retombent  dans  des  er~ 
rears  plus  groffieres  Se  plus  dangereuícs- 

II  y  en  d'autres  qui  produiíént  des  titres 
mieux  fondez,  Se  qui  alleguent  des  raiíons 
plus  vrai-femblables  Se  plus  honnétes.  lis 
diíent  que  nous  pouvons  nous  emparer  des 
Indes  avec  juílice ,  Se  fubjuguer  les  indiens ; 
parce  que  nous  íbmmes  plus  pmdens  Se 
plus  íáges  que  les  autres  Peuples ,  Se  que 
nptre  Pays  eíl  plus  voiím  des  índes :  il  eíl 
aífé  de  voir  que  toutes  ees  raiíons  ne  con- 
cluent  ríen  ,  Se  qu'elles  n'ont  aucun  fon- 
dement. 

Afin  que  vótre  Majefté  comprenne  mieux 
la  forcé  des  raiíons  qu'on  luí  a  apportees , 
qu'Elle  puiílé  diítinguer  ce  qui  eít  juíle 
d'avec  ce  qui  eíl  contre  les  regles  de  la 
juílice ,  Se  qu'Elle  faíle  le  difeernement  de 
íes  ferviteurs  fideles  ,  d'avec  ceux  qui  ne 
íbngent  qu'á  leurs  propres  intereíls ;  j?irai 
moi-méme  vous  expofer  de  bouche  les 
points  principaux  fui;  lefquels  mon  opinión 
eíl  fondee.  En  attendant  j'envoye  a  vótre 
Majeílé  un  abregé  de  mes  Propoíitions , 
qu'Elle  pourra  faire  traduire  enLatin,íiEllc 
le  juge  a  propos5pour  les  imprimer  en  Latin 
Se  en  Efpagnohfi  Elle  ne  veut  pas  les  rendre 
publiques ,  ce  ne  fera  pas  une  grande  perte. 

I.     Proposition. 
Le  Pontife  Romain  élü  canoniquement 

I   Z  pOUT 
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pour  étre  le  Vicairc  de  Jefus-Chriít ,  6c  le 
Succeíléur  de  íaint  Pierre ,  a  receu  fon  auto- 
rité  6c  fon  pouvoir  de  Jefus-Chriít  méme  ; 
6c  ce  pouvoir  s'ctend  íiir  tous  les  hommes  R- 
délcs ,  ou  infideles ,  dans  les  choles  qui  re- 
gardent  le  fálut  &  les  voies  de  la  vie  éter- 
nelle.  Mais  il  effc  a  remarquer  qu'il  doit 
autrement  ufer  de  ce  pouvoir  á  Pégard  des 
Infideles  ,  qui  ne  font  jamáis  cntrez  dans 
PEglife  par  le  Baptéme ,  6c  qui  n'ont  point 
encoré  entendu  parler  de  Jefus-Chriíl:  ni  de 
la  Foi  Catholiquej  qu'áPcgarddectuxqui 
font  encoré  fidéles ,  ou  qui  Pont  été  autrefois. 

II.       P    R    O   P   O    S    I    T   I    O   N. 

Saint  Pierre  &  fes  Succcíléurs  ont  contrac- 
té  une  obligation  indifpenfable,  fondee  fur 
le  précepte  divin  ,  de  procurer  la  publica- 
tion  de  PEvangile ,  6c  la  propagation  de  la 
Foi  Chrétienne  dans  tóut  le  Monde,  afin  d  V 
mener  tous  les  Infideles  á  la  connoiíláncedu 
vrai-Dicu  ,  quand  on  a  quelque  efperance 
qu'ils  ne  s'oppoféront  pasálapromulgation 
de  la  Foi  6c  de  la  Doctrine  évangclique. 

III.     Proposition. 

Le  Souverain  Pcntife  peut  6c  doit ,  par 
Pautorité  defonminiítereApoítolique,  en- 
voyer  des  Miniítrcs  capables ,  de  tous  les 
Etats  de  la  Chréticnté  ,  pour  annoncer  la 
doctrine  de  Jeíus-Chriít  par  toute  la  terre :  il 

peut 
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peut  fíleme  les  obliger  en  vertu  de  ion  pou- 
voir  á  accepter  cette  Miílion  ck  cet  Emploi ; 
&  ils  íbnt  eux-mémcsreciproquenicntobli- 
gez  de  Pacceptcr  ,  ¿v  d'obéir  au  Souverain 
rontife ,  comme  a  Jelus-Chrift. 

IV.     Proposition. 

Entre  toas  les  Miniftres  que  Pon  choiíit 
pour  la  publication  de  la  Foi  Catholique , 
£c  pour  la  converíion  des  Infideles,  les  Rois 
Chrctiens  y  peuvent  contribuer  plus  que 
toüs  les  autres  j  parce  que  leur  puiilánce, 
leurs  forces  ,  leurs  richeílls  temporélles , 
íbnt  d'un  grand  íécours  pour  coníerver  6c 
pour  défendre  les  Miniftres  Eccefiaftiqucs , 
6c  pour  leur  donner  les  moyens  d'arriver  á 
la  fin  qu'ils  fe  propoíent. 

V.     Proposition. 

Le  Souverain  Pontife ,  par  Pautorité  que 
Jeflis  -  Chrift  lui  i  donnée  fur  la  terre  doit 
exhorter  les  Princes  Chrétiehs  á  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir  pour  lever  les  obftacles 
qui  empécheroient  la  publication  de  la  Foi 
Chrétienne  ;  d'y  employer  méme  leur  ai> 
gent ,  d'envoyer  de  leurs  íujets  capables  d'iní- 
truire  les  Infideles.  Le  Pape  peut  encoré  obli- 
ger en  quelque  maniere  les  Chrétens  de  four- 
nir  felón  leurs  commoditez  aux  dépeníés 
qifil  faut  faire  pour  Pentretien  des  Miííion- 
naires ,  confbrmément  á  la  neceffité  qu'on 
I  3  en 
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en  pourroit  avoir ,  pour  des  ceuvres  fi  pieiK 
íes. 

VI.       PROPOSITION 

Les  Rois  ni  les  Princes  Chrétiens  ne 
doivent  point  s'ingerer  dans  ce  Minifiere 
fans  la  partid  paticn  du  Saint  Sicge  St  du 
Vicaire  de  Jeíus-Chrift :  &  fi  un  Roí  croyoit 
étre  obligé ,  pour  Putilité  de  ion  Royau- 
me ,  d'envoyer  des  Ouvriers  Evangeliques , 
pour  inftruire  les  Infideles ,  il  doit  coníiil- 
ter  le  Pape ,  qui  íé  íervira  des  moyens  qui 
lui  paroitront  les  plus  propres. 

VIL     Proposition. 

Afin  d'éviter  la  confufion ,  le  Vicaire  de 
Jeíus-Chriír,  peut  diílribuer  entre  les  Princes 
Chrétiens ,  les  Royaumes  &  les  Provinces 
des  Infideles ,  de  quelque  Secbe  qu'ils  puii- 
fent  étre  j  en  leur  recommandant  d'avoir 
du  zele  pour  Paugmentation  de  la  Foi ,  &  de 
s'appliquer  avec  ardeur  á  la  dilatation  de  PE- 
glife  Univerfelle,&C  de  la  Religión  Chrétien- 
ne,  6c  á  la  converfion  6c  au  íalut  des  ames , 
comme  á  Punique  fin  qu'ils  fe  doivent  pro- 
poier. 

VIII.     Proposition. 

Le  Pape  en  fáiílmt  cette  devifion ,  ne  doit 
point  avoir  en  vcue  d'augmenter  les  hon- 
neurs ,  les  titres ,  les  richeílés  &  les  Etats  de 
«es  Princes :  il  ne  doit  peníefqu'á  la  con- 

ver- 
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veríion  des  Infideles;  puifque c'eíllá fuñi- 
que intention  deJeíus-Chnít  :enleurcon- 
íiant  le  íbin  de  faire  inftmire  les  ames,  il  leur 
impofe  une  charge  penible  £c  dangereuíe , 
dont  ils  íeront  oblisez  de  rcndre  un  compre 
foit  f^vere  auJugementdeDicu.  Cetem- 
ploi  regarde  plus  Putilité  des  Infideles,  que 
riiitérdt  particulier  des  Princes  Chrétiens, 

IX.     Profosition. 

Les  Princes  Chrétiens  ne  doiventpreci- 
íctnonf  enviíager  que  le  íérvice  de  Dieu ,  & 
l'avaneement  de  PEglige  Univerfelle,quand 
ils  apliquent  leurs  foins  á  la  propagation  de 
la  Foi  Chrétienne-:  ils  ne  doivenv  pas  avoir 
pour  fin  des  avantages  temporels ',  parce  que 
toutes  les  choíés  tcrreítres  íont  paílageres ,  £c 
de  peu  de  confequence.  Cependant  il  ne  fe- 
roit  pas  jufte  que  s'ils  peuvent  faire  quelque 
chofe  á  Pavantage  de  leurs  Etats ,  en  procu- 
rant  Paugmentation  du  Royaumedejeiüs- 
Chrift ,  ils  negligent  une  occaílon  íi  favora- 
ble ,  pourvü  que  ce  foit  fans  faire  aucun  pré- 
judice  notable  aux  Infideles ,  8caux  Princes 
qui  les  gotivernent. 

X.      P   R   O   P   O   S   I   T   I   O  N. 

Les  Infideles  qui  vivent  dans  des  Pays  foit 
éloignez  de  PEurope ,  &  qui  n'ont  jamáis  en- 
tendu  parler  de  Jeíiis-Chrift ,  ni  de  la  Reli- 
gión Chrétienne,  ont  leurs  Rois  legitimes  6c 
I  4  leurs 
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leurs  Princes  particuliers  qui  font  de  dróit 
naturcl  les  Seigneurs  des  Pays  oü  ils  com- 
mandent ;  ils  ont  droit  d'y  flure  des  loix ,  6c 
d^y  établir  toutesles  chofes  ncceíláirespour 
le  bon  gouvernement  de  leurs  Etats :  on  ne 
peut  les  en  chafiér,  ni  les  priver  des  biens 
qu'ils  poílédent ,  fans  bkílcr  le  droit  des  gens, 
&  le  droit  divin. 

XI.     Proposition. 

L'opinion  contradictoire  au  principe  que 
Pon  vient  d'établir,  efk  pernicieufe  6c  erro- 
nce  j  6c  ceux  qui  voudroient  Vopiniátrer  á 
la  défendre  ,  s'expoferoient  au  crime  d'he- 
refie;  elle  ouvre  la  porte  á  toutes  fortes  iVi- 
niquitez  6c  d'impietez,  de  vols,  de  brigan- 
dages  ,  de  violences,  detyrannies,  dedom- 
mages  irreparables ,  de  pechez  tres-gnefs, 
qui  deshonorent  lenomdeJefiis-Chrilt,qiu 
empéchent  les  progrez  de  la  Foi  Catholi- 
que  ,  6c  qui  plongeroient  le  genre  humain 
dans  une  infinité  de  malheurs ,  avec  la  per- 
te  inevitable  des  ames  rachetées  par  le  Sang 
de  Jeílis  -  Chriil.  Enfin  ce  feroit  le  moyen 
d'étouffer  tous  les  fentimens  de  la  pieté ,  de 
Phumilité,  de  la  douceur  Evangelique,  6c 
de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  pour  in- 
troduire  á  leur  place,  la  cruauté,  la  perfi- 
die,  la  vengeance,  6c  tous  les  yices  qui  font 
direébeineát  oppofóá  aux  máximes  de  l'E- 
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XII.     Propqsition. 

Les  Princcs  Infideles  ne  doivent  point  etre 
dépoüillez  de  leurs  Etats  pour  le  crime  dldo- 
títrie ,  ni  pour  tous  les  atltres  pechez  qucl- 
que  griefs  qu'ils  puiílént  etre \  ni  leurs  íiíjets 
ne  peuvent  point  etre  privez  de  leurs  biens , 
ni  de  leurs  dignitez ,  pour  les  mémes  crimes. 

XI II.       PRGPOSITION. 

On  n'a  aucun  droit de  punir  les  Idolatres 
pour  le  erime  de  l'Idolatrie ,  ni  pour  tous  les  • 
autres  pechez  qu'ils  ont  commis ,  quelque 
enormes  8c  quelque  griefs  qu'ils  puiílént 
etre  ,  durará  le  temps  de  leur  infidelité ,  6c 
avant  qu'ils  ayent  receu  volontairement  le 
Bapteme  :  il  n'y  a  aucun  Tribunal  dans  le 
monde,  ni  aucun  Juge ,  qui  ait  droit  de  les, 
inquiéter  pour  cela,  a  monis  qu'ils  ne  s'op- 
poíent  directement  á  la  publication  de  PE— 
vangile;  &  qu'apiés  les  en  avoir  avertis,ils 
ne  s'obftinent  á  l'empécher  par  puré  malice» . 

XIV.       P  ROPO-SI  TÍO  N.- 

LePapeAlexandre  VI.  íbus  le  Pontificar 
duqud  les  Lides  Occidentales  ont  été  décou- 
vertes  ,  a  été  indiípeníáblement  obligó,  8c 
íbus  peine  de  contrevenir  au  precepte  Di-  - 
vin  ,  de  choiíir  un  Roi  Ghrétien,  á.qui  il' 
commít  le  íbin  de  pourvoir  álaPrcdicatiom 
de  PEvangile  dans  ce  nouveau.  Monde,, 
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te  á  Pavancement  de  l'Egliíe  Univeríclle ,  de 
la  Foi  Catholique,  &:  du  cuite  Divin,  á  la 
converíion  &  au  íálut  des  Pcuples  qui  habi- 
tent  ce  nouveau  Monde,  &  átouteskscho- 
íes  neceí  lañes  pour  par  venir  á  cette  fin. 

XV.       P   R   O   P   O  S   I   T   I   O  N. 

Le  Roí  Fcrdinand  &  la  Reine  Iíábellé 
fon  Epouíé,  ont  eu  des  privileges  particu- 
licrs,  préferablemcnt  a  tous  les  autresPrin- 
ces  Catholiqucs,  pour  engaserleVicairede 
Jefus-Chriíl  a  les  choiíir  plu-tót  que  les  au- 
tres  Princes  de  PEurope ,  pour  leur  confier 
le  íbin  de  flure  publier  la  Foi  Catholique 
dans  les  Indes ;  &  íans  autre  motif  íl  a  pu, 
par  Pautorite  que  Dieu  luí  a  donnee,  les 
revétir  de  cette  dignité ,  8c  les  coním&fcr 
Miniírres  des  Apotres  dans  ks  Indes.  En- 
tre ks  autres  privileges ,  qui  leur  font  par- 
tí culiers ,  leur  titre  principal  eft,  qu'ils  íe 
íbnt  denné  des  peines  ínfinics,  pour  retira* 
des  mains  des  Infideles  &  des  Mahoinctans  y. 
eñnémis  de  la  Foi  Catholique,  les  Royau- 
mes  qtfils  avoient  herité  de  leurs  peres :  ils 
ont  expoíé  pour  cela  kurs  Royales  Períon- 
nes  y  &  leur  proprc  íang ,  quand  ils  ont  vou- 
lu  rentrer  dans  le  Royanme  de  Grenade  r 
qui  leur  appartcnoit  legitimement ;  ils  Pont 
enfin  heureuíement  ramené  íbus  íe  joug 
de  Jeíus-Chrifr  ¿t  de  PEgliíe  Catholique. 
L'autreraiíbneíl^  qu'ilsont  efivoyé  á  leurs 

pro- 
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propves  frais  rilluftre  Chriít#íle  Colomb , 
qu'ils  ont  honoré  du  titre  de  premier  Ami- 
ral  des  Indcs ,  loríqu'il  eüt  découvcrt  ees 
valles  ¡k  riches  Regions. 

XVI.     Proposition. 

Le  Vicaire  de  Jeíus-Chriít.  a  púleschoi- 
íir  comrae  tres-propres  á  établir  le  Chrif- 
tianifme  dans  le  nouveau  Monde  ,  de  la 
méme  maniere  que  le  Pape  a  accepté  l'Em- 
pereur  pour  ion  fils^fin  qu'il  fut  le  défeníeuí 
de  la  Foi  Catnolique :  mais  íi  ce  choix  de- 
venqit  dans  la  fuite  préjudiciable  á  reta— 
bliílément  de  la  Foi ,  le  Pape  pourroit  fans 
dome  le  revoquer ,  par  Pautorité  que  Dieu 
luí  a  doftñee.  Par  le  méme  principe  le 
Pape  pourroit  défendre  fous  peine  d'cx- 
eommunication  aux  autres  Princes  Chré— 
tiens  d'envoyer  des  Miffionnaires  dans  les 
ludes  ,  íans  la  partid  pation  du  íaint  Sic- 
ge  3  &  ceux  qui  contreviendroient  á  cet- 
te  dérenie  offeníeroient  Dku  tres-griéve- 
ment. 

XVII.     Proposición. 

Les  Rois  de  Caítille  6c  de  León  font  les 
Princes  legitimes  de  p'luíieurs  Seigneurs  6c 
de  pluíieurs  Rois  du  nouveau  Monde :  e'eír. 
á  eux  qu'appartient  la  jurifdi&ion  univer- 
felle  íur  les  Indes. 

i 6  xvin. 
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XVIII.     Proposition. 

Le  Souverain  Empire  que  les  Rois  d'Efpa- 
gne  ont  íur  les  Indes  oblige  les  Rois  mui- 
réis de  ees  Nations  aflujetties  a  fe  íbümettre 
á  la  jurifiietion  du  Roí  d'Efpagne. 

XIX.  Proposition. 

Tous  les  Rois ,  tous  les  Seigneurs  naturcls, 
les  Villes  ,  les  Communautez,  les  Peupies  ' 
des  Indes ,  für  leíquels  les  Rois  de  Caiíille 
ont  acquis  kgitimement  des  droits ,  les  doi- 
vent  reeonnoitre  pour  leurs  Seigneurs  legi- 
times en  3a  maniere  que nousavonsdite,de- 
puis  qu'iis  ont  recen  librcmcnt  Sí  de  leur  pro- 
pre  voionte  la  Foi  Catholique  &  le  Bapté- 
mc  :  mais  avant  que  de  Pavoir  receu ,  vk 
avant  que  de  s'étre  foúrnis  au  Chriílianiíme 
&:  que  les  Rois  de  Caftillc  euílént  rien  ac- 
quis fur  eux  ,  ils  ne  dépendoient  d'aucun. 
Tribunal ,  ni  de  la  jiu  iídiction  de  quclque 
Juge  que  ce  püt  eitre. 

XX.  Proposition. 

Les  Rois  de  Caftille  íbnt  obligez  de 
«íroit  divin  de  choifir£c  d'tnvoyer  dans  lea 
Indes  dcsMiniftres  capables  pourannoncer 
PEvangiíe  ¿í  la  Foi  Catholique,  Se  d'ex* 
hoiter  tous  les  Peupies  du  non  veau  Monden 
embraílér  la  Foi  de  jcíiis-Chriít,  6c  ácher- 
cher  tous  les  moyens  qui  ferontjuíi-cscv  ne- 
ccíláires  pour  arriver  á  cette  En . 

XXI, 
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XXI.    Proposition. 

Les  Rois  de  Carril  le  ont  le  méme  pou- 
voir  6c  la  méme  jurifdiérion  fur  ees  Infide- 
Ies ,  avant  méme  leur  converiion  ,  que  le 
Souverain  Pontife  a  fur  eux  en  qualité  de  Vi- 
caire  de  Jefus-Chriit ;  parce  qu'ils  íbnc  char- 
gez  du  &in  de  leur  taire  porter  la  lumicre 
de  TEvangile ,  6c  de  ne  rien  épargner  pour 
la  converiion  de  ees  Idolatres. 

XXII.     Proposition. 

La  maniere  d'établir  la  Foi  dans  les  Li- 
des doit  étre  conforme  á  celle  dont  Jefus- 
Chiíl  s'eft  íervipour  introduirefa  Religión 
dans  le  monde  ;  c'eft-á-dire  ,  qu'elle  doit 
étre  douce,  pacifique,  6c  pleine  decharité: 
il  faut  íe  fervir  de  Phumilité  6c  des  bons 
-exemples  d'une  vie  fainte6creguliere3pour 
inviter  les  Infideles ,  6c  principalement  les 
Indiens,  qui  font  naturellemení  doux  oc  fá- 
ciles, a  fe  foümettreaujougdeJefus-Chriíl: 
il  faut  encoré  les  y  engager  pardesprefens, 
en  leur  faifant  part  avec  joie  de  nos  biens , 
fans  le  mettre  en  peine  de  leurs  rieheílés. 
Par  ce  moyen  ils  fe  perfiíaderont  aisément 
que  le  Dieu  que  les  Chrétiens  adorent  eft 
bon,  jufte  6c  débonnaire;  ilsíeíbümettront 
plus  aisément  á  fa  doctrine ,  6c  ils  abandon- 
ríerónt  fans  peine  le  cuite  de  leurs  f aulles 
Divinitez, 

XXIII. 
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XXIII.  Proposición. 

Vouloír  íiibjuguer  d'abord  les  Indicns 
par  la  forcé  desarmes,  cft  une  voye  toute 
contraire  á  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  eít  pleine 
de  douceur ,  de  manfuetude  &  de  chanté. 
L'autre  methodeau  contraire  eílcelleque 
Mahomet  a  fuivie ,  6c  dont  les  í^omains 
s'étoient  íervis  avant  lui  pour  defoler  & 
pour  íubjuger  tout  rUnivers.  Les  Tures  Se 
les  Maures  tiennent  encoré  aujourd'hui  cet- 
te  conduite ,  mais  elle  eít.  injufte ,  tyranni- 
que ,  iníame ,  &  indigne  des  Chrétiens:  elle 
íeroit  cauíe  d'une  infinité  de  blafphémes 
contre  le  ñora  de  Jefus-Chrift  >  &C  contre  la 
Religión  Chréticnne ,  comrae  nous  lyavons 
vú  par  experience ,  lorfque  les  Efpagnols 
ont  tant  tourmenté  les  Indiens.  lis 
eroyent  que  le  Dieu  que  nous  adorons  eft: 
le  plus  injufte  ,  le  plus  impitoyable  &  le 
plus  cruel  de  tous  les  Dieux ;  6í  par  confe- 
quent  la  voye  des  armes  &  de  la  rigueur 
feroit  un  obíiacle  invincible  a  la.converfion 
des  Indiens. 

XXIV.  Proposition. 

Les  infideles  s'oppoferont  toüjours  á 
ceux  qui  voudront  entrer  dans  leurs  Pays 
á  titre  de  conquéte :  ainfi  vouloir  les  lüb- 
juguer ,  comme  un  moyen  propre  a  leur 
cónverfion ,  c'eft  perdre  le  temps ,  Se  ruí- 
nenme entrepriíe  ü  fainte.. 

xxv;. 
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XXV.  PropositioN. 

Des  le  temps  que  Chriítofle  Colomb-dé- 
couvrit  les  Indes ,  les  Rois  de  Caílille  ont 
toújours  expreíiement  défendu  á  leurs  íu- 
jets  de  taire  la  guerre  aux  Indiens :  Les  Eí- 
pagnols  ne  pourront  jamáis  montrer  au- 
cun pouvoir  ni  aucune  permiííion  que  le 
Roí  leur  ait  donnée ,  de  faire  aucun  acte 
d'hoftilité  dans  le  nouveau  Mande;  s'ils 
montrent  de  ees  pouvoirs  ,  ils  fo^t  falít- 
fíez ,  ou  ils  les  ont  obtenus  fubrepticemenr, 
fousdefauílés  informations  qu'ils  ont  fup- 
pofees ,  pour  pouvoir  impunement  enlevcr 
les  richeíTes  des  Indiens ,  ou  pour  les  faire 
eíclaves.  LesRoys  d'Eípagne  ont  fouvenr 
renouvellé  leurs  Ordonnances  fur  ce  cha- 
pitre  ,  pour  obvier  aux  cruautez  &  aux  vio- 
knces  qu  on  auroit  pü  faire  aux  Indiens. 

XXVI.  PROPOSITION. 

Comme  Pon  n'a  jamáis  été  fondé  íiir  Pau- 
torito  duPrince ,  ni  fur  aucun  íujet  legitime 
pour  faire  la  guerre  aux  Indiens,  qui  vi- 
voient  paiíiblement  fur  leurs  Tenes ,  &c 
qui  n'avoient  jamáis  fait  aucun  mal  aux  Ef- 
pagnols  y  toutes  les  Conqueres  qu'ils  ont 
futes ,  ou  qu'ils  feront  a  Pavenir  dans  les 
Indes,  font  nuiles ,.  injuftes ,  tyranniques  , 
condamnées  par  toutes  les  Loix,  Se  parle 
■droit  divin  &  iuimain.    Pour  protiver  ect- 

te 
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te  Propoíition  ,  il  ne  faut  que  montrer  les 
Procés  qu'on  a  fait  contr'eux,  <k  qui  íe  voient 
encoré  dans  les  Archives  du  Coníeil  Royal , 
ou  ceux  que  Pon  pourroit  faire  encoré  á  tous 
momens,  puiíque  le  Ciel  6c  la  Terre  crient 
contre  les  violences  qu'ils  ont  Élites  aux  In- 
diens. 

XXVII.     Proposition. 

Les  Rois  de  Caítillefontobligezdedroit 
divin  a&ablir  un  íi  bon Gouvernement  dans 
les  I ndes,  pour  faire  obíérver  les  Loix  des 
Indiens ,  8c  leurs  bonnes  coútumes ,  8c  pour 
abolir  les  mauvaifes ,  qui  ne  íbnt  pas  en  grand 
nombre  ,  qu'on  n'y  íbuflre  rien  contre  les 
bonnes  mceurs ,  &c  contre  la  bonne  pólice. 
Le  meilleur  moyen  pour  y  réüílir  eft  la  p u- 
blication  de  l'Evangile  :  c'eít.  le  moyen  de 
conferver  tout  enfemble  les  intercíts  du  Roi 
6v  les  intercils  des  Indiens. 

XXVIII.     Proposition. 

Le  démon  ne  pouvoit  rien  inventer  de- 
plus  pernicieux  pour  la  deítruction  de  ce 
nouveau  Monde  ,  Se  pour  deíbler  les  Na- 
tions  qui  Thabitent,  pour  dépeuplerenpcu- 
de  temps  de  íi  beaux  Royaumes ,  remplis 
d'un  íi  grand  nombre  d'Habitans,  que  le 
partage  que  les  Eípagnols  ont  fliit  de  ees 
Nations,  qui  fe  les  ont  attribuées  a  cux-mé- 
rnes,  6c  qui  les  ont  traitcescommedesloups- 
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aflamez  traitent  des  brcbís.  Cette  diftribu- 
tion  eft  la  plus  cruclle  efpece  de  tyrannio 
qu'on  pouvoit  inventer.  C'eft  ce  qui  em- 
péche  toutes  ees  Natioiis  de  recevoir  la  Foi 
&  la  Religión  Chréticnne  ;  parce  que  les 
Efpagnols  les  oceupent  nuit  Scjourdansles 
Mines ,  8c  a  toutes  fortes  de  travaux :  ils  les 
obligent  de  porter  des  ferdeaux  tres-peíans 
durant  quarante  8c  cinquante  lieues  de  che- 
min  ;  de  telle  forte  que  leur  condition  eft 
pire  que  celle  des  bétes.  Les  Efpagnols 
Font  de  nouvelles  perfecutions  aux  Indiens , 
qui  vont  chercher  les  Religieux ,  pour  re- 
cevoir les  lumieres  de  PEvangile  ,  parce 
qu'ils  craignent  d'avoir  des  témoins  de  leurs 
violences  ,  de  leurs  cruautez  ,  6c  de  leurs 
brigandages. 

XXIX.      PROPOSITION. 

Le  partage  que  les  Efpagnols  font  en- 
tr'eux  des  Indiens  ,  comme  íi  c'étoit  des 
bétes  ,  n'a  jamáis  été  ni  ordonné  ni  permis 
par  les  Rois  de  Caitille,  depuis  que  les  Ef- 
pagnols font  entrez  dans  les  Indes :  ils  n'a- 
voient  garde  d'autoriíer  un  gouvernement 
íi  injufte  ,  íi  tyrannique  ,  &  qui  tend  á 
la  deítruction  des  Peuples  de  ce  nouveau 
Monde.  La  Reine  Ifabelle  d'immortelle 
memoire  ,  íbus  le  Regne  de  laquelle  on 
découvrit  les  Indes  ,  ordonna  expreíle- 
ment  á  Chriílofte  Colomb ,  qui  en  fut  le  pre- 
mier 
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mier  Gouverneur ,  6c  le  premier  Amiral  des 
Indes ,  á  Francois  Bobadilla ,  qui  lui  fue- 
ceda  ,  6c  au  Commandeur  De-Lares ,  qui 
vint  aprés  eux  ,  de  conferver  la  paix  6c  la 
liberte  des  Indiens,  6c  de  leur  rendre  toú- 
jours  jufticeen  toutes  choíes.  Cet  Amiral 
ne  donna  feulement  que  trois  cens  Indiens 
aux  Efpagnols  qui  avoient  rendu  de  grands 
fervices  á  la  Couronne :  pour  lui ,  il  Te  con- 
tenta d'un  l'eul  Indien .  La  Cour  étoit  alors 
á  Grenade  ;  la  Reine  ordonna  que  ees  trois 
cens  indiens  retournaílént  chez  eux  en  tou- 
te  liberté  j  6cellepermit  feulement  á  Chri- 
llofle  Colomb  de  reteñir  fon  Indien :  Que 
diroit  maintenant  cette  grande  Reine ,  íi 
elle  voyoit  comment  les  Efpagnols  fe  font 
rendus  les  Tyrans  des  Peuples  de  l'Améri- 
que  ?  Les  continuelles  oceupations  du  Roi  9 
¿Z  les  frequens  voyages  qu'il  a  été  obíigé  de 
faire  dans  l'Italie ,  ne  lui  ont  pas  permis  de 
s'informer  exactement  des  miferes  des  In- 
diens ,  6c  des  perfecutions  que  les  Efpa- 
gnols leur  font  íbufírir. 

XXX.    PROPOSITION. 

On  peut  conchare  de  tout  ce  quejeviciv? 
de  diré,  queíic'efr,  aux  feuls  Roys  de  Caí- 
tille  qu'appartient  le  fouverain  Domaine  de* 
Indes,  les  Conquétes  que  les  particuliers 
s'approprient  font  injuir.es  6c  tyranmques : 
kf¡  partagesqu'ils  ont  faits  entr'euxne  font 

fon- 
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fondez  íur  aucun  droit  legitime  ;  8c  ceux 
qui  uíurpent  les  Terres  du  nouveau  Mon- 
de ,  fans  lavceu 6c  fans Pautorité du Prince, 
font  de  veritables  Tyrans ,  puifqif  ils  agif- 
íent  direétement  contre  fes  ordres ,  &c  con- 
tre  les  Reglemens  de  fon  Confeil  Royal , 
ce  qui  eít  de  notorieté  publique  ;  en  forte 
qu'iln'yaperfonnedansles  Indes  quipuiílé 
en  prétendre  caufe  d'ignorance. 

DISPVTE    ENTEJE 

Dom  Barthelemy  de  Las-Cafas  ,    Eveque  de 
Chiapa  i  &  le  Dofteur  Sepaltieda. 

CEDocteurgagné  par  quelques  Efpa- 
gnols ,  qui  avoient  commis  de  grande 
ravages  dans  les  Indes ,  écrivit  en  Latín 
un  Livre  tres-élegant ,  en  forme  de  Dialo- 
gues. Ce  Livre  contenoit  deux  Conclu- 
lions  principales ,  a  fgavoir ,  que  les  Guer- 
res  des  Efpagnols  dans  les  Indes  étoient  tres- 
juftes ,  6c  qu'ils  étoient  fondez  en  droit  pour 
fubjuguer  les  Peuples  de  ce  nouveau  Mon- 
de ;  Se  que  les  Indiens  íbnt  obligez  de  fe 
foúmettre  aux  Eípagnols  ,  pour  en  étre 
gouvernez  \  parce  qu'ils  font  moins  íages 
6c  moins  prudens :  6c  s'ils  ne  veulent  pas 
s'y  foümettce  deboneceur,  ceméme  Doc~ 

téur 
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teur  aílure ,  qu'on  peut  les  y  contraindre  par 
la  forcé  des  armes.  Voilá  les  deux  caufes  qui 
ont  fáit  perir  une  multitude  infinie  d'Indiens, 
¿cquiontentierement  dépeuplé  deux  müle 
lieués  dePays,  oú  les  Efpagnols  ont  donné 
des  marques  d'une  cruauté  qui  pane  toutes 
fortes  de  bornes.  Pour  donner  quelque  cou- 
leur  6c  quelque  apparence  de  venté  á  fes 
raifons  a  ce  Docteur  publia ,  qu'il  ne  fon- 
geoit  uniquement  qu'á  juílifier  le  titre  que 
les  Rois  de  León  6c  de  Caftille  ont ,  pour 
s'emparer  du  Domaine  des  Indes :  il  prefen- 
ta  íbn'Livre  auConfeil  Royal,  &:  deman- 
da avec  beaucoup  d'inftance  la  permiílion 
de  Pimprimer  ;  ils  la  refuferent  pluíieurs 
fois.  II  cut  recours  aprés  ce  refus  á  quel- 
ques-uns  de  fes  amis,  qui  éioient  a  la  Cour 
de  PEmpercur.  L'Evéque  de  Chiapa  bien 
informé  des  démarches  du  Docleur,  s'op- 
pofa  de  toute  la  forcé  á  rimprcífion  de  fon 
Livre  ,  6c  flt  connoitre  évidemment  les 
mauvaifes  fuites  que  la  publication  de  cet 
Ouvrage  pourroit  avoir.  Les  membres 
du  Confeil  Royal ,  voyant  que  cette  matie- 
re  étoit  purement  Theologique ,  réfolurent 
de  renvoyer  Pafláire  aux  Üniveríitez  de 
Salamanque  &c  d'Alcala  ,  leur  recomman- 
dant  de  bien  examiner  cet  Ouvrage,  pour 
fcavoir  s'il  ne  contenoit  ríen  qui  en  dút 
retarder  rimprefficn.  Ces  deux  Univer- 
iitez ,  aprés  un  exact  examen  ,  déclarerent 

quon 
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qiPon  ne  le  devoít  point  imprimer,  8t  que 
la  doctrine  n'en  etoit  point  íaine.  Ce 
Doéteur  au  defefpoir  ,  envoya  ion  Ouvra- 
ge  á  Rome  ,  6c  le  recommanda  extréme- 
ment  á  PEvéque  de  Segovie,  qui  étoit  de 
fes  amis  particuliers.  Cet  Ouvrage  étant 
imprimé ,  fot  défendu  par  un  ordre  exprés 
de  PEmpereur  ,  qui  en  fit  faiíir  tous  les 
Exemplaires  ,  avec  défeníe  de  les  debíter 
dans  la  Caftille  :  mais  comme  Pon  ne  püt 
empécher  que  pluíieurs  ne  fe  répandiilent 
en  languc  vulgaire  parmi  le  Peuple ,  PE- 
véque de  Chiapa  íe  crut  cbligé  de  refuter 
ce  Livre  pour  la  défeníe  des  Indiens,  en 
faifant  voír  £  tout  le  monde  combien  la 
doctrine  qu'il  contenoit  étoit  fcandaleuíe, 
&  qu'elle  ouvroit  la  porte  a  une  infinité  de 
defordres.  Le  Doóteur  Sepulueda  fot  ci- 
té, afín  qu'il  dit  de  bouche  ce  qu'il  penfoit 
íur  cette  matiere :  on  obligea  PEvéque  de 
Chiapa  á  lui  repondré  ,  qui  fit  une  Apo- 
logie  qui  dura  cinq  jours  entiers.  On  pria 
Dominique  de  Soto  grand  Theologien, 
&  ConfeíPeur  de  Sa  Majefté ,  de  fkire  Pa- 
bregé  de  cette  Apologie.  11  parla  en  ees 
termes  devant  la  Congregation. 

Tres-illuít.res ,  tres-mágniííques  tres-Re- 
verends  Seigneurs  Se  Peres :  Vous  m'avez 
ordonné  de  vous  apporter  íucciuctcment 
le  Sommaire  de  la  Diípute  qui  effc  entre  le 
celebre  Do&cur  Sepulueda  ,  &  PEvéque 

de 
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de  Chiapa ,  íuns  que j'y  ajoütaílé  rien  de  mon 
chef ,  &  fans  que  je  me  miílé  en  peine  de 
trouver  des  raifons  pour  appuyer  leurs  fen- 
timens.  Le  point  quevous  voulez  fcavoir 
en  general ,  eft  d'établir  de  quelle  maniere  on 
doit  s'y  prendre ,  pour  précher  la  Foi  Catho 
lique  dans  le  nouveau  Monde,  qu'ona  dé- 
couver:  depuis  peu  par  la  permiílion  de 
Dieu ;  6c  d'examiner  comment  TEmpereur 
peut  aílüjetir  ees  Natio.is ,  fans  bkílér  la  con- 
ícience,  en  fe  conformant  entierement  á  la 
Bulle  du  Pape  Alexandre.  II  faut  examiner 
íiPEmpercurpeut  faire  juftement  la  guerre 
aux  Indiens,  avant  que  de  leur  précher  la 
Foi  Evangelique  ;  6c  íi  ees  Peuples  íeront 
plus  en  état  de  recevoir  les  lumieres  de 
PEvangile,  aprésavoir  été  domptez  parles 
armes  ;  s'ils  feront  plus  traitables  8c  plus 
dóciles,  6c  plus  difpofez  á  recevoir  les  im- 
preíTions  qu'on  voudralcurdonner,  6cáre- 
jetter  leurs  erreurs ,  pour  embraflérla  Doc- 
trine Evangilique?  Le  Doéteur  Sepulueda 
íoútientque  non-íeulement  cette  Guerre  eft 
permife  6c  licite  \  mais  qu'elle  eft  méme  nc- 
ceíláire.  L'Evéque  de  Chiapa  eft  d'une 
opinión  contraire :  il  prétend  que  cette  Guer- 
re eft  injufte ,  6c  que  c'eft  un  obftacle  invin- 
cibleálapropagationde  la  déla  Foi  dans  les 
Indes. 

Sepulueda  appuye  ion  opinión  de  qua- 
tre  ra i  ibns  pr inci  pales .   La  premiere  eft  fon- 
dee 
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dée  íür  les  crímes  enormes  que  les  Indiens 
ont  commis  ,  6c  qu'ils  commettent  encoré 
touslesjours,  &ílir  tout  par  Pidolatrie,  6c 
par  pluííeurs  aóuons  qui  bléíTent  la  nature. 
Lafeconderaifon  íe  tire  de  la  barbarie  &  du 
peu  d'intelligence  des  Indiens,  qui  fepoli- 
ront  íbus  la  domination  d'un  Peuple  auítl 
poli  que  le  font  lesEfpagnols.  Latroiíiéme 
raifonregardelaFoi,  qu'il  íera  plus,  aifede 
publier  aux  Indiens,  quand  on  les  aura  fub- 
juguez.  L^a  quatriéme  raifon  fe  tire  de  la 
maniere  cruelle  dont  les  Indiens  íe  traitent 
reciproquement ,  fe  maílácrant  les  uns  les 
autres,  pour  faire  des  íacrifices  á  leursfauf- 
fes  Divinitez.  II  confirme  fi  premiererai- 
íbn  en  trois  manieres.  Premierement ,  par 
ds  exemples  &  par  des  autoritez  tirées  de 
la  fainte-Ecriturc.  Secondement,  par  les 
fuflragcs  des  Doófceurs  &  des  Canonices . 
Troiíiémement,  par  le  détail  des  crimes  enor- 
mes que  commetcent  les  Indiens .  II  cite 
un  paíl'age  du  chap.  xx.  du  Deuteronome, 
pour  expliquer  de  quelle  maniere  on  doit 
íaire  la  guerre  aux  Indiens.  Voici  les  pa- 
roles de  PEcriture :  Quand  vous  vous  pre- 
icnterez  pour  attaquer  une  Place ,  vous  of- 
frirez  d'abordla  paixaux  Habitans;  Scs'ils 
l'accéptent ,  6c  qu'ils  vous  ouvrent  les  per- 
tes  de  la  Ville  ,  vous  ne  leur  ferez  aucun 
mal ;  mais  vous  les  recevrez  au  nombre  de 
vos  tributaires.  Mais  s'ils  prennent  les  ar- 
mes 
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mes  pour  fe  défendre,  vous  paflerezau  fil 
de  Pepee  tous  les  foldats ,  fans  épargner  ni 
les  femmes  ni  les  enfans.  Ce  Doóteur  ajoü- 
te ,  qu'il  ne  faút  pas  prendre  ce  pafiáge  á  la 
lettre  ,  ni  en  ufer  avec  tant  de  rigueur  en- 
vers  les  Indiens  ;  quoique  PEcriture  dife 
dáns  un  autre  endroit :  Vous  ferez  le  meme 
traitement  a  toutes  les  Villes  qui  font  éloi- 
gnées  de  vous.  La  glofe  entend  ce  paíláge 
des  difierentes  Religions.  D'oü  il  conclut , 
qu'on  peut  licitementdéclarerlaguerrcaux 
Nations  qui  ont  une  Religión  diferente  de 
la  nótre. 

Le  Seigneur  Evéque  répond  a  cela  en 
quatre  manieres.  Premierement ,  que  ce 
ne  fot  point  pour  punir  le  crime  d'idola- 
trie  ,  que  Dieu  ordonna  aux  Ifraélites  de 
feire  la  guerre  aux  Infideles  Se  aux  Gen- 
tils.  Le  Seigneur  marqua  precifément  fept 
Nations  ,  les  Cananéens  ,  les  Jebuféens , 
dont  il  cit  fait  mention  au  c.  vn.  du  Deu- 
teronome ,  qui  poíledoicnt  la  Terre  de  pro- 
misión ,  qui  fot  promife  a  Abraham  Se  áfa 
poíterité.  II  eír.  cependant  vrai  que  Dieu 
vouloit  punir  Pidolatrie  de  ees  Nations  In- 
fideles en  les  abandonnant  aux  Ifraélitcs: 
mais  íi  Dieu  eút  voulu  les  chátier  feule- 
ment  a  caufe  du  crime  de  Pidolatrie,  il  eút 
done  íallu  punir  auíii  de  la  méme  forte  tou- 
tes les  Nations  de  la  terre,  qui  étoicnt  en- 
gagées  dans  le  méme  peché.     Cependant 

Dieu 
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DieufpecifiafeptNations,  qu'íl  abandon- 
noitaux  armes  &au  couroux  des  Iíraélites ; 
pour  montrer  que  c'étoit  plü-tót  pour  ac- 
complir  la  promeíle  qu'il  avoit  faite  a  Abra- 
ham ,  que  pour  chátier  les  Idolatres ,  qu'Ü 
les  livroit  á  leurs  ennemis.  Dieu  méme  dé- 
fendit  expreflement  aux  Ifraelites  de  faire 
aucun  mal  aux  Iduméens ,  6t  aux  Egyptiens 
qui  les  avoient  receu  lorfqu'ils  étoient  en- 
core  étrangers  dans  leur  Pays. 

Secondement ,  que  le  palláge  du  chapi- 
tre  xi  v.  de  S.  Luc ,  oü  il  eft  dit :  Forcez-les 
dentrer,  ne  le  doit  point  entendre  d'une 
contrainte  exterieure  par  la  guerre  ou  par  les 
armes;  mais  qu'il  faut  entendre  ce  palláge, 
d'une  infpiration  interieure ,  par  les  mou- 
vemens  que  Dieu  fiíit  naítre  dans  le  cceur 
immediatement,  ou  par  le  miniftere  des  Au- 
ges. En  troiíiéme  lieu ,  l'Evéque  íoütient 
que  les  Empereurs  Chrétiens  n'ont  jamáis 
fait  la  guerre  aux  Gentils  pour  les  obliger 
de  renoncer  á  Tidolatne ,  &  pour  les  ame- 
ner  a  la  Foi ;  que  les  Guerres  de  Conítan- 
ftin  étoient  purement  de  politique ,  6c  que 
c'eft  dans  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce  pafc 
fage  de  PHiíloire  EccleííaíHque  ,  Livre 
dixiémc,chap.  fxiéme.  Ce  Prince animé 
par  fa  pieté ,  dompta  par  la  forcé  de  fes  ar- 
mes Ir s  Goths ,  les  Sai-mates ,  6c  pluíieurs 
autres  Nations  barbares ,  a  la  reíerve  de 
cellesquirechercherentfon  amitié,  6c  qui 
K  dé- 
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demanderent  la  paix.  Comme  il  s'étoit  foü- 
mis  a  Pempire  de  Dieu ,  Dieu  en  récompeníé 
de  ía  vertu ,  íbúmettoit  á  fon  empire  tous  les 
Peuples  de  l'Univers.  Conftantin  faiíbit 
laguerre  aux  GothsScaux  Sarmates,  parce 
qu'ils  faifoient  des  ravages  incroyables  par- 
tout :  mais  quand  ees  Barbares  étoient  en 
paix  avec  les  Chrériens ,  ou  qu'ils  ne  leur 
faifoient  point  de  mal,on  les  laiílbit  en  repos. 
En  quatriéme  lieu  il  ajoúte ,  que  íi  Pon 
veut  dompter  les  Payens ,  il  faut  le  faire  par 
les  bons  exemples  qu'on  leur  donne ,  &  non 
point  par  la  violence.  II  cite  fiír  cela  un  pat 
íáge  de  íaint  Auguítin ,  qui  dit  qu'il  n'appar- 
tient  qu'á  des  furieux  ck:  a  des  aííáííins ,  de  íe 
fervirde  la  forcé  contre  ceux  qui  leur  font 
inferieurs  en  puiílance.  Ce  Pere  condam- 
ne  encoré  ceux  qui  ne  pouvant  faire  du  mal 
aux  Payens ,  S'oflroient  a  la  mort ,  afin  d'étre 
regardez  comme  des  Martyrs.  II  rapporte 
encoré  un  paíláge  du  Deuteronome  ,  au 
chap.  feptiéme  :  Lorfque  vous  ferez  les 
Maítres  de  la  Terre  de  promiíHon  ,  vous 
renverferez  les  Autels  des  Idoles.  Voici  de 
quelle  maniere  íaint  Auguftin  s'explique 
fie  ce  pailage  :  Pluíieurs  Payens  ont  des 
Idoles  dans  leurs  champs  ,  faut-il  nous 
mettre  en  devoir  de  brifer  ees  Idoles  ?  il  vauí 
mieux  les  arracha*  de  leur  cceur.  Quand 
ils  ont  embraíle  le  Chriftiamfme ,  &  qu'ils 
nous  exhortent  eux-mémes  volontairement 
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á  mettre  leurs  Tdoles  en  pieces  ,  nous  le 
faiíbns  avecjoye.  II  faut  maintenant  prier 
pour  leur  converfion  ,  fans  fe  mettre  en 
colere  contr'eux  a  cauíé  de  leur  idolatrie : 
nous  n'ignorons  pas  dans  quels  lieux  ils  ont 
caché  leurs  Idoles  ¿  cependant  nous  les 
leur  laiílbns ,  parce  que  Dieu  ne  nous  a  pas 
donné  le  pouvoir  de  les  leur  prendremal- 
gré-eux.  Quandeft-ce  que  Dieu  nous 
donne  le  pouvoir  de  les  leur  ócer  ?  c'eít 
loríque  ceux  a  qui  appartiennent  les  Idoles 
fe  font  Chrétiens. 

II rapporte encoré lexemple des  Apotres 
6c  des  Martyrs,  qui  nJont  renverfé  les  Ido- 
les que  par  leur  doófcrine.  On  pourroit  ef- 
feótivemcnt  faire  la  guerre  aux  Infideles  en 
de  certains  cas.  Si  par  exemple  ils  avoient 
uíiirpé  violemment  les  Terres  des  Chré- 
tiens, comme  ils  ont  fáit  la  Terre-Sainte; 
s'ils  prophanoient  nos  Eglifes  ,  s'ils  bri- 
íbient  les  Inaages ,  s'ils  faiíbient  de  grands 
outrages  aux  Chrétiens  en  haine  de  la  Foi. 
L'Empereur  Conftantin  défendit  aux  Gen- 
til s  de  garder  des  Idoles ,  de  peur  que  les 
Chrétiens  n'en  fuñént  ícandaliíez.  Si  Dieu 
punit  feverement  les  crimes  des  Sodomi- 
tes  ,  il  ne  s'enfait  pas  pour  cela  que  Ton 
puiñe  chátier  dans  les  Infideles  tous  les 
pechez  contre  naturc  :  il  faut  admirer  les 
jugemens  de  Dieu ,  mais  il  ne  faut  pas  toü- 
jours  imiter  tout  ce  qu'il  fait.  On  pour- 
K  2  roit 
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roit  encoré  punir  les  Infideles  ^  s'ils  blafphe- 
moient  le  faint  NomdeDieu,  ou  s'ils  des- 
honoroient  les  Saints  8t  PEglife ;  s'ils  em- 
péchoient  ouvertement  la  publication  de 
la  Foi ;  s'ils  mañacroient  les  Predicateurs : 
mais  il  n'eft  pas  permis  de  faire  la  gucrre 
aux  Idolatres ,  precifément  á  cauíé  du  pe- 
ché d'idolatrie ,  ni  des  pechez  contre  la  na- 
ture ,  ni  pour  les  autres  crimes  qu'ils  pour- 
roient  commettre, 

Le  Docteur  Sepulueda  dit  encoré  que 
les  Indiens  íbnt  des  barbares ,  nez  pour  la 
íervitude.  L'Evéque  de  Chiapa  répond  á 
cette  objeclion  ,  qu'il  n  eft  pas  permis  de 
faire  la  guerre  aux  Infideles  dans  le  delléin 
de  les  amener  á  la  Foi ,  qui  ne  peut  étre 
démontrée  par  des  raiíbns  naturelles ;  mais 
il  faut  pour  cela  que  Tentendement  íé  cap- 
tive ,  comme  parle  faint  Paul  5  il  faut  que 
ceux  qui  veulent  embraíler  la  Foi ,  ayent 
une  pieufe  afíeétíon  qui  les  y  porte  ,  8c 
qu'ils  n'ayent  ancune  averíion  contre  les 
Predicateurs  de  la  Foi  ,  qui  doivent  par 
les  bons  exemples  de  leur  vie  afíéclrionner 
les  Infideles  a  la  doftrine  qu'ils  leur  pré- 
chcnt.  Or  il  eft  viíible  que  la  Guerreen: 
ablblument  contraire  á  cette  fin  ,  parce 
qu'elle  fait  que  les  Idolatres  ont  en  hor- 
reur  les  Chrétiens  qui  leur  caufent  tant  de 
maux.  lis  n'ont  que  de  Pexecration  pour 
une  Loi  qui  autorife,  á-ce  qu'ils  s'imaginent, 

des 
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des  deíb rdres  íi  efiroyables.  L'Evéque 
conclut  en  dilant ,  quec'eft  íetromper,  de 
diré  que  les  guerres  que  Ton  fait  aux  In- 
fideles n'ont  pas  pour  but  •  d'introduire  la 
Foi  á  forcé  ou verte  \  mais  que  c'eít  dans 
l'intention  d'aíliíjetir  ees  Peuples  barbares 
pour  les  diípofér  á  recevoir  la  Foi  volon- 
tairementj  ilprétend  que  c'eír.  mal  railbn- 
ner,  parce  que  la  guerre  femé  la  terreur 
parmi  cesNations,  &  que  s'ilsembraílént 
la  Foi ,  c  eft  plü-tot  par  crainte  que  par 
amour.  Leurs  Voiíins  qui  entendent  parler 
des  violences,  des brigandages  8c  desmán 
íacres  que  la  guerre  a  caufez ;  pour  éviter  ees 
rnalheurs  ,  íls  embraílént  la  Foi  aveuglé- 
ment ,  &  fans  fgavoir  ce  qu'ils  font. 

Le  Docteur  Sepulueda  objecte  encoré 
une  autre  raifon ,  a  fgavoir  que  les  Indiens 
maílácrcnt  des  innocens ,  pour  les  facrifier 
ou  pour  les  manger.  L'Evéque  répond  a  cet 
argument ,  que  íi  PEgliíé  nous  exhorte  a 
entreprendre la défenfe  des  innocens,  cene 
doit  point  étre  par  la  voye  des  armes.  Pre- 
mierement ,  parce  que  de  deux  maux  il 
faut  toüjours  choiíir  le  moindre.  Si  les 
Indiens  maílácrent  quelques  innocens  pour 
les  manger,  c'eít  a  la  venté  un  grandmal; 
mais  la  guerre  entraíneroit  encoré  bien 
d'autres  maílácres ;  outre  que  ees  guerres 
deshonorent  la  Foi ,  £c  rendent  les  Chré- 
tiens  haiflábles  aux  Infideles.  S'ils  tuént  des 
K  3  hom- 


222      VoYAGES  DES   EsPAGNCLS 

hommes  pour  les.  íacrifier,  ils  íbnt  excufa- 
bles  en  qudque  maniere ,  parce  qu'ils  íbnt 
dansPerreur,  8c  qu'ils  n'ont  garde  deleficr 
á  des  íbldats ,  qui  viennent  á  eux  les  armes 
álamain,  pour  les  voler,  8c  pour  lestuer, 
plütót  que  pour  les  inílruire.  Leurigno- 
rance  les  excufe ,  &  par  coníéquent  on  n'eít. 
point  en  droitde  les  punir.  Pl  marque  dit 
que  quand  les  Romains  iubjuguoient  des 
Nations  barbares  qui  íacrifioient  des  hom- 
mes ,  ils  ne  les  chátioient  pas  pour  cela  ; 
mais  ils  leur  défendoient  dele  faireái'ave- 
mr.  Les  Indiens  ne  íbnt  pas  obligez  de 
revenir  de  leurs  emesis  dans  un  moment; 
■la  lumiere  naturelle  qui  leur  fait  connoítre 
qu'il  y  a  unDieu ,  leur  apprend  auííi  qu'ils 
luidoivent  porter  du  refpecl,  ¿eremercier 
des  bienfaits  qu'ils  en  recoivent ,  8c  Pap- 
paifer  pour  les  crimes  qu'ils  commettent 
contre  fa  Majeílé  5  8c  ainíi  ils  doivent  lui  ía- 
crifier  cequ'ilyade  plus  excellent,  &  par 
coníéquent  ils  íbnt  en  quelque  maniere  ex- 
cufables  de  íacrifier  des  hommes  aux  Divi- 
nitez  qu'ils  adorent.  Je  dis  que  cetteig- 
norance  eít.  excuíable  ,  parce  qu'ils  n  ont 
nulle  connoiílánce  de  la  Loi  íumaturelle. 
llsneconnoiíléntquela  Loi  naturellejoutre 
que  les  lumieres  des  Gentils  font  obfcurcies 
d'épaiílés  tenebres.  Ils  croient  faire  une 
choíe  tres-agreable  á  Dieu  ,  en  lui  ofírant 
la  vie  des  hommes.     Ce  qui  le  peut  encoré 

con* 
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confirmcr  par  le  témoignage  de  PEcriture , 
puifque  Dieu  ,  pour  éprouver  la  fideliré 
cPAbraham  ,  lui  ordonna  de  íácrifier  ion 
fils  unique,  qu'il  aimoit  avec  tant  deten- 
dreílé,*  parce  que  Dieu  eftleMaitre  abíblu 
de  la  vie  &  de  la  mort  des  hommes.  Dieu 
ordonna  encoré  aux  Ifraelites  de  íeracheter 
par  lefacriflce  de  quelque  animal.  II  eft 
marqué  dans  PEcriture  ,  qu'il  eft  impo£- 
íible  de  donner  un  plus  grand  témcignage 
d'amour ,  que  de  s'immoler  íbi-méme  á  la 
períonne  que  Pon  aíme.  C'eft  pour  cela 
que  dans  les  Indes,  lesfemmes  les  plus  che- 
ríes  de  leurs  époux  s'enterrent  avec-eux  , 
pour  leur  donner  des  marques  plus  íeníibles 
de  leur  rldelité  conjúgale. 

Pour  repondré-  a  la  raiíbn  que  leDo&eur 
Sepulueda  a  alleguée ,  que  la  barbarie  des 
Indiens,  nez  pour  la  íervitude  eft  un  titre 
aílez  jufte  pour  leur  déclarer  la  guerre ,  afin 
de  les  aílujetir  a  la  domination  des  Europé- 
ans ;  PEvéque  de  Chiapa  dit  qu'il  y  a  trois 
difíerentes  efpeces  de  Barbares.  La  pre- 
miere ,  prenant  ce  terme  generalement  pour 
toute  Nation  qui  a  quelque  opinión  extra- 
ordinaire  ,  ou  qui  fuit  des  coütumes  par- 
ticulieres,  quoi-qu'elles  ne  manquent  ni  de 
prudence  ni  de  politique  pour  fe  conduire. 
La  feconde  efpece  de  Barbares  eft  de  ceux 
qui  n'ontpoint  unlangage  propre  áfefaire 
entendre  j  tels  qu'étoient  autrefois  les  An- 
K  4  glois, 


224       VoYAGES  DES  EsPAGNOLS 

glois ,  qui  n'avoient  ni  lettres  ni  caracteres 
pour  expliqucr  leurs  penfées.  La  troiíiéme 
efpece  de  Barbares ,  ce  font  ceux  qui  reílem- 
blent  en  quelque  maniere  á  des  betes  feroces, 
par  la  groíliereté  de  leur  efprit ,  par  leurs  in- 
clinations  brutales  ,  &  par  Pextravagance 
de  leurs  coútumes  j  qui  errent  dans  les  cam- 
pagnes ,  íans  étre  raífemblez  dans  des  Bourgs 
ou  dans  des  Villes  ,  qui  n'ont  ni  Loix  ni 
pólice ,  qui  n'obícrvent  rien  de  tout  ce  que 
le  droit  des  gens  preferir.  5  qui  errent  á  l'a- 
vanture  pour  dérober ,  ou  pour  faire  vio- 
lence  á  tous  ceux  qui  ne  peuvent  leur  ré- 
fifter ,  comme  étoient  autrefois  les  Goths  6c 
Alains ,  ou  comme  font  encoré  maintenant 
quelques  Árabes  de  PAfie.  II  eft  permis 
de  faire  la  guerre  a  ees  fortes  de  gens ,  com- 
me íl  eft  permis  de  chaílér  des  bétes  fauva- 
ges ;  ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  á  ees 
Nations  que  de  les  réduire  a  la  difeipline. 
Mais  íl  les  Indiens  ont  quelques  coútu- 
mes extraordinaires  ,  &  s'ils  ne  íbnt  pas 
encoré  bien  policez ;  cependant  on  ne  peut 
les  regarder  comme  de  veritables  barbares : 
au  contrairc  ils  íbnt  doux ,  civils,  traitables; 
ce  íbnt  des  Peuples  nombreux  ,  qui  ont 
des  Villes,  des  Loix,  qui  fcavent  les  arts, 
qui  ont  des  Souverains  6c  une  efpece  de 
Gouvernement  reglé  ^  ils  ne  punillént  pas 
léulement  les  pechez  qui  bleílent  la  natu- 
re ,  il  y  a  méme  des  peines  de  mort  établies 
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parmi-eux  pour  des  crimes  de  moindre 
confequence.  Leur  Pólice  a  íes  regles 
particulieres  ;  &  ainíi  leur  barbarie  n'eít 
pas  une  raifon  íürnTante  pour  leur  déclarer  la 
guerre  ,  ce  íeroit  une  injufticc  viíiblc,  & 
une  puré  tyrannie;  bien  loin  d'avancer  par 
cemoíen  la  publication  de  PEvangile  ,  ce 
íeroit  perdre  toute  efperance  d'établirlaFoi 
parmi  ees  Idolatres.  Le  plus  expedient  ce 
íeroit  de  faire  entrer  quelques  Predicateurs 
dans  les  Lides ,  pour  tácher  d'amener  á  la 
Foi  quelques-uns  des  principaux,  avecleí^ 
quels  on  pourroit  traiter  de  la  paix,  pour 
fávoriíer  Pentrée  des  Européans  dans 
les  índes  par  des  voyes  douces  &  pacifiques: 
íi  Pon  y  voyoit  quelque  peril ,  on  pourroit 
conftruire  quelques  Forts  íur  les  Frontieres, 
pour  traiter  avec-eux  plus  ieurement ,  Se 
pour  leur  faire  goúter  notre  Religión  peu- 
á-peu ,  par  les  bons  exeinples  qu'on  leur 
donncroit. 

Le  Coníeil  Royaldes  índes  ayant  enten- 
dí! la  Conteftation  qui  étoit  entre  PEvéque 
de  Chiapa  Ót  le  Docleur  Sepulueda  ,  íur  la 
maniere  dont  on  devoit  traiter  les  Indiens, 
ordomla  á  PEvéque  de  mettre  par  écnt  ce 
qu'i  1  penfoit  íur  cette  matiere ,  pour  decider 
íi  Pon  pouvoit  les  réduire  leg'timement  en 
fervitude ,  &  íi  Pon  étoit  obligé  de  rendre  la 
liberté  á  ceux  que  Pon  avoit  deja  íait  efckves. 
Voici  de  quelle  maniere  cet  Evéque  s'en  ex- 
pliqua.  K  5  Tous 
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Tous  les  Indicns  qu'on  a  pris  dans  les 
Indes  de  la  Mer  Occane  ,  depuis  qu'on  a 
découvert  ce  nouveau  Monde jufqu'ámain- 
tenant ,  ont  été  injuítement  faits  efclaves ; 
les  Efpagncls  qui  les  retiennent  malgré  eux 
ne  íbnt  pas  en  bonne  ccnfcience,  d'autant 
qu'ils  n'avoient  nul  droit  de  leur  déclarer 
la  guerre ;  &C  par  confequent  ils  n'ont  píi 
legitimement  leur  óter  la  liberté  :  ils  n'ont 
point  eté  autoriíéz  par  le  Prince ,  pour  leur 
taire  la  guerre.  Or  il  n'y  a  que  ees  deux 
motifs  qui  puiílent  rendre  une  guerre  juíte, 
á  f^avoir  une  caufe  legitime  &  l'autorité 
du  Prince :  Quel  jufte  motif  les  Eípagnols 
pouvoient-ils  avoir  de  déclarer  la  guerre  aux 
Indiens ,  qui  ne  leur  avoient  jamáis  fait  au- 
cun  tort ,  ni  inquieté  en  aucune  maniere  ?  Ils 
ne  ies  avoient  jamáis  vüs  ni  connus :  ils  n'é- 
toient  point  defeendus  fur  leurs  Terres 
pour  y  faire  des  ravages :  ils  n'avoient  ja- 
máis fait  proflífion  du  Chriítianifme  com- 
me  les  Maures  d'Aftrique  ,  qui  étoient 
Chrétiens  du  temps  de  faint  Auguílin ,  ou 
comme  le  Roíaume  de  Grenade ,  ou  PEra- 
pire  de  Conftantinople,  ou  le  Royanme 
de  Jerufalem,  On  ne  peut  point  encoré  re- 
procher  aux  Indiens  d  etre  les  ennemis 
déclarcz  de  notre  Foi ,  ni  de  mettre  tout 
en  ceuvre  pour  la  détruire  par  des  perfe- 
cutions  ouvertes  ,  ou  par  des  perííiaíions 
oceultes  j  par  des  preíéns ,    ni  par  qiul- 

qu'au- 
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qu'autre  maniere  que  ce  íbit ,  en  forcant 
les  Chrétiens  á  renoncer  leur  Foi,  pourlcs 
obliger  de  fe  faire  Idolatres.  Les  Loix  di- 
vines 8c  humaines  n'ont  jamáis  pcrmis  de 
Paire  la  guerre  aux  Nations ,  fous  pretexte 
d'y  établir  la  Foi;  a  moinsqu'onne  veuille 
íbútenirque  la  Loi  Evangelique  pleine  de 
charité,  de  douceur,  d'humanité,  doive 
etre  introduite  dans  le  monde  par  la  forcé,, 
comme  la  LoidcMahomet. 

Les  Efpagnols  ne  peuvent  point  diré , 
qu'ils  n'avoient  point  d'autre  motif ,  que 
de  proteger  les  arHigez  ,  puifqif  üs  fe  font 
uniquement  appliquez  á  voler  ,  á  piller, 
á  maílácrer  les  Indiens  ;  á  ufurper  leurs 
biens  6c  leurs  terres  ,  leurs  domaines  8c 
leurs  états.  Outre  que  cette  guerre  qui 
auroit  pour  but  de  défendre  les  innocens  ¿ 
ne  feroit  point  genérale  pour  toutes  les 
Indes :  ce  feroit  une  efpece  de  guerre  ci- 
vile,  pour  quelques  endroits  particuliers ; 
mais  Pon  n'eft  point  en  droit  de  faire  efc 
claves  ceux  que  Pon  prend  durant  la  guer- 
re civile. 

lis  ne  peuvent  point  encoré  íé  vanter 
d'aveir  eu  jufqu'á  prefent  ni  01  dre ,  ni  com- 
mandement  du  Prince,  pour  declarer  la 
guerre  aux  Indiens .  Ce  fait  eír  aifé  a  prou- 
ver ;  les  Gouverneurs  Sí  les  Generaux  n'ont 
qu'á  montrer  leurs  pouvoirs ,  s'ils  en  ont„ 
Aucun  de  ceux  qui  ont  eu  quelque  crainte 
Kó  de 
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de  Dieu ,  ou  quelque  refpecl:  pour  leurs  Sou- 
verains ,  ne  peuvent  montrcr  de  íemblables 
pouvoirs  ,  a  la  réferve  du  Vice-Roi  Dom- 
Antonio ,  &  Dom-Scbaílien  Ramire  Evé- 
que  de  Cuenca :  tous  les  autres  ont  été  des 
voleurs ,  des  brigands ,  des  allaííins ,  des  en- 
nemis  dcclarez  du  gen  re  humain.  Puiíque 
lesEípagnolsn'ontpointeu  de  fujtt  legiti- 
me de  declarer  la  guerre  aux  Indiens ,  6c 
qu'ils  n'ont  point  éte  autoriíez  par  le  Prince , 
il  s-'eníuit  que  cette  guerre  eft  injurie,  &  con- 
tre  les  Loix  divines  &  humaines ;  6c  que  par 
confequent  on  n'a  pú  prendre  les  Indiens  en 
qualité  d'efclaves. 

Toutes  les  voyes  dont  les  Efpagnols  fe 
íbnt  lervis  pour  cela  font  monírrueuíes  &C 
innoui'es ,  pleines  d'artifices ,  de  fourberies , 
de  fraudes  ,d'inventions  illicitcs ,  de  íliper- 
cheries,  denouveautez  criminelles,  Se  ca- 
pabks  d'épouvanter  tous  les  hommes.  Les 
uns  pour  faire  tomber  dans  le  piégc  les  In- 
diens  qui  vivoientpanni-eux,lesTbrcoient 
d'avoüer  devant  les  Tnbunaux  de  la  Juíri- 
ce  qu'ils  étoient  erTeóHvement  leurs  eíclaves. 
Aprés  cette  confeííion  forcee,  les  Gouvcr- 
neurs  ordonnoient  qu'oii  imprimar  furleur 
peau  les  Armes  du  Prince  avec  un  fer  chaud: 
quoi  qifils  n'ignoraílént  pas  h  fupcrcherie 
qivonavoit  fait  a  es  malheureux  Les  au- 
tres féduiíbient  les  Indiens  pour  un  peu  de 
vía,  ou  pour  une  chemife,  ou  pour  qucl-. 

quau- 
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qu'autre  nippe  de  nulle  valeur  qu'ils  leur 
donnoient ,  6c  les  engageoient  á  leur  ame- 
ner  des  enfans  qui  n  avoient  ni  pere  ni  me- 
re ;  ils  les  jettoient  fur  des  Vaiíleaux ,  6c 
les  conduifoient  en  d'autres  País ,  pour  les 
vendré  en  qualité  d'efclaves ,  fur-tout  dans 
la  nouvelle  Efpagne ,  dans  Pille  de  Saint- 
Jean ,  ou  a  Cuba  ;  ou  en  d  autres  liles  voi- 
íines.     D'autrefois  les  Efpagnols  einplo- 
yoient  la  forcé  ouverte ,   6c  attaquoient  les 
Indiens   qui  vivoient  paifiblement  dans 
leurs  maifons  j  ils  y  mettoient  le  feu  ;  ils 
en  maílacroient  une  partie :   6c  ceux  qu'ils 
pouvoient  prendre  vifs ,   aprés  leur  avoir 
donné  plufieurs  attaques ,    ils  les  emme- 
noient  pour  les  vendré.  D'autrefois,íáns  au- 
cune  forme  de  procés ,  ils  les  marquoient 
aux  Aunes  du  Roi ,  ¿C  il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  faire  croire  qu'ils  étoient 
efclaves  j  ils  les  vendoient  de  main  en  main , 
pour  les  faire  paíler  dans  les  Mes.  Voila  toute 
la  juftice ,  6c  toute  la  forme  qu'obfervoient 
les  Efpagnols ,    pour  enlever  les  Indiens 
de  la  Terre-ferme ,  6c  pour  les  tranfpor- 
ter  dans  les  liles  de  la  nouvelle  Efnagne , 
de  Cuba ,  de  Saint-Jean ,  de  la  Cote  des 
Pcrks,  de  Yucatán,  de  Panuco;  6c  par 
ees  damnables  artífices,  ilsontarraché  une 
multitude  infinie  de  perfbnncs  de  tout  age, 
de  tout  f:xe,  de  toute  condition  des  Ro- 
yaumes  de  Venezuela  ,  de  Guatimala ,  6c 

de 
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de  Nicaraqua ,  pour  les  vendré  á  Panamá 
6c  au  Perou  :  ils  en  jettoient  quatre  ou 
cinq  cens  fur  un  Navire ;  mais  comme  ils 
leur  donnoient  fort  peu  á  boire  6c  á  man- 
ger,  la  plupartmouroientavant  que  letra- 
jet  fút  pafle. 

Dans  les  Bourgs  oü  il  y  avoit  envíron 
deux  cens  perfonnes,  lesÉípagnolsordon- 
noient  au  Cacyque  de  leur  en  envoyer  un 
tel  jour  6c  a  une  telle  heure  trois  cens ,  pour 
leur  porter  quelques  proviíions,  ou  pour 
faire  quelques  travaux.     Le  Cacyque  cha- 
grín de  ne  pouvoir  executer  cet  ordre  , 
n'ayant  pas  aíféz  de  monde ,  ne  fcachant  a 
quoi  íe  réíoudre,  les  prioit  d'attendre  un  jour 
ou  deux :   mais  ees  impitoyables  prenant 
ce  retardernent  comme  une  infracción  ex- 
preñe de  leurs  ordres ,  demandoient  fur  le 
champ  permiííion  au  Gouverneur  d'aller 
attaquer  ees  pauvres  gens  ;  ils  alloient  les 
iníulter  dans  leurs  maiíbns  ;   ils  les  égor- 
geoient  íans  miíericorde  ,   6c  emmenoient 
le  reíte ,  comme  s'ils  les  euflént  pris  de  bon- 
ne  guerre ,  6c  les  faiíbient  efelaves  de  la  for- 
te, contre  le  droit  6c  Péquité.  Uneautrefois 
ils  mandoient  aux  Cacyques  de  leur  envoyer 
une  cinquantaine  de  leurs  gens  pour  les 
aider  dans  leurs  travaux ;  ils  les  mettoient 
á  tous  les  ufages  qu'ils  jugeoient  a  propos ; 
aprés-quoi  ils  les  jettoient  fur  leurs  Vaif- 
feaux ,  pour  les  enlever  de  la  forte  :   ils 

les 
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les  marquoient  de  leurs  Chifíres  particu- 
liers  ,  fans  fe  íbucier  de  leur  imprimer  la 
marque  du  Roí.  Quand  ils  étoient  en  ca- 
leré ,  ils  les  chargeoient  de  chaínes ,  &  leur 
faiíbient  porter  outre  cela  de  grands  far- 
deaux  durant  un  chemin  de  cent  ou  deux 
cens  lieues.  Aprés  en  avoir  tiré  le  íervice 
dont  ils  avoient  beíbin ,  ils  les  vendoient 
córame  des  efelaves ,  quoique  les  Indiens 
íbient  nez  libres ,  auííi-bien  que  les  autres 
Peuples.  Oeft  ainíi  qu'ils  ont  dépeuplé  la 
Province  de  S.  Michel ,  qui  eft  lituée  en- 
tre Guatimala  6c  Nicaraqua.  D'autrefbis 
les  Efpagnols  s'enfoncoient  plus  avant  dans 
»le  Pays,  pour  examiner  de  qiielle  maniere 
les  Indiens  y  vivoient :  ees  bonnes-gens- 
venoient  au-devant  d'eux ,  chargez  de  pon- 
les  6c  de  poulets-d'Inde  ,  6c  d5autres  pro 
viíions  qu'ils  leurofiroientvolontairement; 
mais  ees  ingrats  les  maílácroient^  6c  leur 
faiíbient  des  inciíions  fur  le  corpsavec  leurs 
épées  ,  ou  ils  les  faiíbient  efelaves ,  difant 
qu'ils  les  avoient  trouvez  en  armes  fur  les 
ebemins.  Les  Gouverneurs  ne  pouvoient 
ignorer  les  violences  6c  les  deíbrdres  que 
commettoient  leurs  íbldats  9  puifqu'ils 
avoient  la  meilleure  part  de  leurs  brigán-: 
dages. 

Depuis  qu  ils  eurent  partagé  entr  eux 
le  Domaine  qu'ils  avoient  íi  injuftement 
ufurpé,  depuis  qifils  fe  furent  rendus  mai- 
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tres  des  Indiens ,  comme  s'ils  les  euílént  vain- 
cus  dans  une  guerre  juíle  8c  legitime  ;  ils 
obligeoient  les  Cacyques  6c  les  Seigneurs 
naturels  de  ees  Peuples  deleurapporterune 
certaine  íbmme  d'or ,  á  quoi  ils  les  condam- 
noient.  S'ils  n'avoient  pas  cette  fomme  d'or , 
ils  difoient  aux  Efpagnols:  Nous  vous  don- 
nerons  de  bon  cceur  tout  Por  que  nous  pof- 
fedons ;  pour  tácher  de  les  adoucir :  mais  ees 
Barbares  leur  répondoient  brutalement :  Si 
vous  ne  nous  apportez  dans  un  tel  temps 
tout  Por  que  nous  vous  avons  demandé ,  nous 
mettrons  le  feu  par-tout :  II  nous  eíl  impot- 
able de  vous  íatisfaire,  difoient  triftement  les 
Cacyques  ^  car  outre  que  nótre  País  n'eft  pas 
abondant  en  or,  nous  íbmmes  peu  curieux 
de  le  chercher.  Sur  ees  entrefaites ,  les  Efpa- 
nols  fíchoient  en  terre  deux  cens  pieux ,  &  y 
attachoient  avec  de  grandes  menaces  ees  in- 
fortunez  >  ils  láchoient  fur  eux  des  chiens  afía- 
mez ,  accoíitumez  á  fe  nourrir  de  chair  hu- 
maine.  Le  Cacyque  épouvanté  d'un  íi  hor- 
rible fpeóbacle  alloit  parmi  fes  fujets ,  8c  pre- 
noit  dans  chaqué  famille  des  enfans ,  pour  les 
donneraux  Efpagnols  en  qualité  d'efclaves : 
dans  une  maifonou  iln'y  avoit  que  deux  en- 
fans ,  il  en  prenoit  un ,  &  toüjours  le  mieux 
fait,&  le  plus  en  état  de  rendre  fervice.  Qiiand 
il  avoit  ramaíle  le  nombre  á  qui  les  Efpagnols 
Pavoient  condamné ,  il  les  leur  preíentok  lui- 
méme.  Cetoitunechqfe^pitoyable  d'entcn- 
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dre  les  cris  6t  les  gemiflémens  des  peres  &  des 
meres ,  qui  fe  voyoient  arracher  des  bras  leurs 
enfans  qu'ils  cheriílbient  le  plus ,  &  qu'on  al- 
loit  tranfporter  en  des  País  éloignez ,  pour 
les  vendré  en  qual  ité  d'efclaves .  Les  Efpa- 
gnols  ordonnoient  au  Cacyque  de  diré  aux 
Indiens,  quandon  conduiroit  ees  enfans  au 
Gouverneur  pour  les  marquer ,  de  déclarer 
qu'ils  étoient  efelaves,  &  enfans  d'efclaves, 
¿C  qu'on  les  avoit  acheté  au  marché,  lis  les 
obligeoient  á  mentir  de  la  forte,  en  les  me- 
nagant  de  les  brüler.  L'Examinateur,  qui 
étoit  parfaitement  inftmit  de  toutes  ees  íii- 
percheries ,  demandoit  á  ees  enfans  de  quel 
Pays  ils  étoient  :  on  les  avoit  obligez  á  re- 
pondré ,  qu'ils  étoient  efelaves ,  &  enfans 
d'eíclaves  ,  &  qu'on  les  avoit  achetez  dans 
un  tel  marché.  Apré  cet  examen ,  011  les 
marquoit  au  Coin  du  Roí.  Les  Gouver- 
neurs  6c  les  OiHciers  de  Sa  Majefté  connoif- 
foient  toutes  les  friponneries  des  foldats; 
ils  en  étoient  eux-mémes  les  inventeurs  , 
parce  qu'ils  avoient  la  meilleure  part  du 
butin. 

Les  Religieux  Miffionnaires  ayantaílémblé 
dans  leur  Egliíe  une  grande  quantité  d'In- 
diens ,  pour  leur  faire  connoítre  le  veritable 
Dieu :  les  Efpagnols  venoient  tout  á  coup  á 
main  armée  dans  PEglife,  &:  prenoient  au- 
tant  qu'ils  jugeoient  á  propos  de  ees  mal- 
heureux  ,  au  grand  fcandale  des  Indiens. 

Ces 
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Ces  violences  caufoient  une  douleur  in- 
croyable  aux  Miííionnaires  j  mais  on  leur 
faiíbit  entcndre ,  qu'on  avoit  beíoin  de  gens 
pour  porter  les  provifions  6c  le  bagage ,  6c 
ils  étoient  contraints  de  prendre  patience. 
Quand  ils  les  avoient  enlevé ,  ils  les  fai- 
foient  marquer,  &  les  vendoient  pourétre 
efclaves. 

Les  Gouverneurs  ne  refuibient  gueres  Ja 
permiííion  á  totis  ceux  qui  la  leur  deman- 
doient,  de  voler  les  Indiens ,  de  détruire  & 
de  dépeupler  le  nouveau  Monde ,  c'étoit  une 
elpece  de  récompeníe  des  grands  fervices 
qu'ils  avoient  rendu  auRoi  d'Efpagne.  Ils 
prirent  dans  la  fuite  une  voie  plus  honnéte 
en  apparence;  mais  qui  étoit  egalement  fu- 
nefte  aux  Habitans  du  nouveau  Monde :  ce 
fut  d'acheter  des  efclaves  chez  les  Cacyqnes, 
en  menagant  de  les  brüler  tout  vifs ,  s'ils  ne 
leur  fburniíibient  pas  le  nombre  qu'ils  leur 
demandoient ,  pour  lequel  il  leur  don- 
noient  une  chemife,  ou  quelque  bagatelle 
íemblable :  les  malheureux  Caciques  deve- 
noient  eux-mémes  les  inftrumens  de  la  ruine 
de  leur  Pays ,  par  la  crainte  qu'ils  avoient 
d'étre  brúlez.  Ils  alloient  panni  leurs  fu- 
jets  pour  amaíler  un  grand  nombre  d'efcla- 
ves ,  afin  de  fatisfaire  aux  ordres  Se  á  Pava- 
rice  des  Efpagnols.  Ils  voulurent  enfuite 
que  les  Cacyques  leur  payaílént  ce  tribut 
dautres  Peuples  que  de  leurs  fujets :  ils  é- 
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toient  done  contraints  d'aller  trouver  quel- 
ques  Cacyques  de  kurs  Voiíins ,  6c  leurdi- 
íbient :  Ces  Tyrans  qui  me  tiennent  le  pied 
ííir  la  gorge ,  me  demandent  un  certain  nom- 
bre dlndiens ,  pour  en  faire  des  efelaves , 
6c  ils  ne  veulent  pas  queje  les  choiíiílé  par- 
mi  mes  íujets  ;  donnez-moi  la  liberté  d'en 
prendre  parmi  les  vótres ,  6c  je  vous  en  ren- 
drai  autant  des  miens.  Je  vous  accorde  , 
répondoient-ils ,  d'autant  plus  volontiers 
vótre  demande ,  que  Pon  m'oblige  moi-mé- 
me  depayerun  tribut  tout  femblable ,  6c  á 
chercher  des  efelaves  hors  de  mon  Pays5pour 
les  livrer  aux  Efpagnols.  Les  Cacyques 
menoient  eux-mémes  ces  pauvres  efelaves , 
pour  les  faire  marquer,  6cjuroient  qu'ils 
n'étoient  pas  de  leurs  fojets;  tiaé$  qu'ils-ks- 
avoient  ramaíléz  parmi  leurs  Voiíins .  lis  di- 
íbient  vrai  |  mais  les  Efpagnols  n'en  étoient 
pas  moins  coupables.  Les  Gouverneurs  qui 
connoiílbient  leurs  friponneries  6c  leurs  in- 
juftices  ,  n'en  faifoient  pas  íémblant ,  6c 
n'accuíbient  períbnne  de  ce  s  malverfations 
devant  les  Juges  du  Confeil  Royal :  car  ils 
le  mettoient  fort  peu  en  peine  de  garder  la 
fidelité  qu'ils  devoient  a  Dieu  6c  au  Roi , 
6c  ils  n'avoient  nulle  compaílion  detousles 
outrages  que  Ton  faifoit  aux  malheureux 
Indiens. 

Je  pourrois  rapporter  une  infinité  de  preu- 
ves  de  ce  queje  dis  ¿  mais  un  feul  témoigna- 

ge 
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ge  me  furnia.  II  vint  un  ordre  du  Roí  au 
Gouverneur  de  la  Province  de  Nicaraqua , 
pour  luí  défendre  de  faire  aucun  Indien  en- 
clave ,  ni  de  le  marquer  aux  Armes  de  Sa 
Majefté.  II  y  avoit  alors  a  la  rade  un  Na- 
vire  que  Pon  devoit  remplir  d'efclaves :  le 
Gouverneur  ne  declara  point  Pordre  qu'il 
avoit  receu  ,  e€  n  en  parla  qu'aprés  que  le 
Vaiífeau  chargé  d'efclaves  fut  prét  a  partir : 
il  fit  méme  diré  fous-main  aux  Intereílez 
dans  ce  Vailléau  ,  de  íé  háter  d'enkver  le 
nombre  d'efclaves  qui  leur  étoient  neceílái- 
res  j  parce  que  le  Roi  avoit  fait  une  défen- 
fe  expreílé  de  faire  des  efclaves  a  Pavenir. 

C'étoit  une  merveille  de  voir  la  fertilité, 
Pabondance ,  la  multitude  d'Habitans  de  la 
Province  de  Honduras:  mais  c'elt.  unecho- 
fe  lamentable  d'y  voir  maintenant  la  defo- 
larion  ,  la  mifere ,  la  folitude ,  la  diíétte  de 
monde ,  qui  font  rellcmbler  cette  Province 
á  un  deferí  affreux.  Le  Gouverneur  de  cet- 
te Province  eut  recours  a  un  artífice  a  peu- 
prés  pared  a  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler.  II  devoit  á  des  Marchands  une  gran- 
de fomme  d'argent  pour  du  vin ,  8c  pour 
d'autres  denrées  quil  avoit  achetées  deux : 
ils  avoient  leurs  Vaiíléaux  auPort,6cilsat- 
tendoient  que  ce  Gouverneur  les  payát  en 
efclaves.  Mais  comme  les  ordres  de  PEm- 
pereur  étoient  précis ,  qui  défendoit  de  fei- 
re  des  efclaves  en  cette  Province,  le  Gou- 
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verneur  n  ofoit  enlever  publiquement  des 
Indiens  pour  payer  fes  dettes ,  depeurd'irri- 
terTEmpereur  par  des  violences  manifeíte- 
ment  contraires  a  íes  ordres  j  ils  envoya  deux 
de  fesCapitaines,  Pun  fiar  la  Cote,  6c  Pau- 
tre  plus  avant  dans  la  Terre-ferme ,  il  leur  or- 
donna  de  prendre  les  Indiens  qu'ils  trouve- 
roient  plus  pacifiques ,  &  moins  capables  de 
íeplaindre,  6c  de  faire  du  bruit  ;  il  les  fit  em- 
barquer:  8c pour fe  mettreá  couvert  des  re- 
proches de  la  Cour,  il  fit  entendre  que  ees 
Indiensétoient  des  féditieux  6c  des  malfaic- 
teursqu'onexiloit,  parce  qu'il  n'étoit  pas  á 
propos  qu'on  les  laifsát  davantage  dans  leur 
Pays.  Sur  ce  pretexte  il  les  vendit  en  qualité 
d'efclaves,  &;  paya  fes  dettes  de  la  forte.  C'é- 
toit  la  monnoye  dont  les  Caftillans  payo ient 
toutes  les  marchandiíesdel'Europe,&tou- 
tes  les  autres  choíes  qui  leur  étoient  neceí- 
íaires ,  6c  ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
ees  riches  &  belles  Provinces  foient  demeu- 
rées  defertes  &  dépeuplées ,  depuis  qu'on 
a  commencé  a  faire  un  comrrterce  d'efclaves 
dans  la  petite  Efpagne :  les  uns  pour  trom- 
per  les  Indiens,  leur  perfuadoient  de  venir 
avec  eux  dans  la  Caílille,  mais  ils  les  con- 
duifoient  á  Pifie  de  Cuba ,  &  les  vendoient 
comme  des  efelaves :  on  en  trouve  encoré 
plufieurs  a  la  Havane ,  qui  ont  été  pris  de 
la  forte  :  car  les  Efpagnols  entendant  par- 
ler  des  rufes  dont  leu  rs  compatrio  tes  fe  fer- 
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voient  pour  abufer  les  Indiens ,  avoient  re- 
cours  aux  mémes  artífices :  ilss'envantoient 
eux  -  mémes ,  au  lieu  d'en  rougir ,  6c  tout  le 
monde  en  a  été  informé.  Les  malheurs  6t 
la  defolation  des  Provinces  de  Nicaraqua , 
de  Guatimala ,  de  la  plus  grande  partie  du 
Mexique ,  de  Tabefco ,  de  Panuco  íbat  des 
preuves  incontenibles  des  crimes  6c  des 
cruautez  des  Efpagnols.  L'Archevéque  du 
Mexique  en  écrivit,  pour  s'en  plaindre  au 
Confeil  Royal  des  Indes ,  6c  pour  Pavertir 
que  le  Gouverneur  avoit  chargé28.Navires 
d'efclaves.  Le  Gouverneur  de  la  Province  de 
Xalifco  prit  pour  ía  part  quatre  mille  cinq 
cens  foixante  efclaves  ,  hommes ,  femmes , 
enfans  d'un  m ,  de  deux ,  de  trois ,  tout  lui 
étoit  bon  j  fans  parler  d'un  nombre  infini 
d'autres  efclaves ,  que  les  Efpagnols  prirent 
dans  cette  Province  contre  les  défeníes  ex- 
preífes  de  la  Cour  ,  qui  trouvoit  fort  mau- 
vais  qu'on  fiit  efclaves  des  Peuples  qu'on 
devoit  amener  au  Chriftianifme  6c  a  la  con- 
noiilánce  du  vrai-Dieu  ,  pour  les  fnuver. 
Les  Flamands  qui  s'étoient  emparez  du 
Royaume  de  Venecuéla,  pour  le  piller,6c 
pour  le  détruire  entierement ,  y  ont  exercé 
d'horribles  brigandages  durant  Peípace  de 
vingt  années.  Tout  ce  que  je  dis  eft  tres- 
conforme  a  la  venté ;  les  Archives  du  Con- 
íeil  Roial  íbnt  remplies'des  plaintes  qu'on  a 
fait  des  malveríktions  des  Efpagnols ,  6c 
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des  injuftices  qu'ilsontcommiíesáTendroit 
des  índiens ,  pour  en  faire  des  efclaves :  ees 
malheureux  n'ont  perfonne  qin  intercede 
pour-eux,  ou  qui  les  défende;  ils  íbnt  dans  la 
derniere  confternation ,  toüjours  expoíez  aux 
infultes  de  leurs  ennemis ,  qui  les  oppriment 
impunément  ^  ils  n  efperent  point  de  reme- 
de á  leurs  maux ,  ne  fgachant  a  qui  s'adref. 
íer  pour  avoir  juílice  des  outrages  qu'on 
leur  fait.    Puifque  les  artífices  qu'on  em- 
ploye  pour  faire  les  índiens  efclaves ,  font  íi 
injuit.es ,  fi  criminéis  Se  íi  tyranniques ,  & 
que  ees  Peuples  font  nez  libres,  commeles 
autres  Nations  de  la  terre ,  il  s'enfuit  qu'on 
a  agí  contre  le  droit  des  gens,  en  réduiíánt 
á  la  íervitude  tous  les  índiens  qu'on  fait  ef- 
claves depuis  que  ce  nouveau  Monde  a  été 
découvert ,  Se  que  ees  violences  bleílént  di- 
re&ement  le  droit  divin  6c  le  droit  naturel. 
Pour  prouver  maintenant  que  les  Efpa- 
gnols  font  obligez  de  rendre  la  liberté  aux 
índiens  qu'ils  tiennent  dans  l'efclavage,  & 
qu'ils  font  en  mauvaife  conícience  ;  il  ne 
faut  que  faire  reflexión  ,  que  la  Loi  de  Dieu 
oblige  de  rendre  tout  ce  qu'on  a  prisinjufc 
tement  a  fon  prochain ,  de  réparer  les  torts 
qu'on  luí  a  fait ,  Se  que  ians  cela  il  efb  im- 
pofíible  de  fe  fauver.   Sur  ce  principe ,  il  eíl 
évident  que  les  Efpagnols  font  obligez  de 
rendre  la  liberté  aux  índiens  qu'ils  ont  fait 
efclaves,  Se  de  les  dédommager  des  outrages 
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qu'ils  leur  ont  faits,  contre  le  droit  6c  Pé~ 
quité  :  car  le  peché  n'eft  point  remis ,  juf- 
qu'á-ce  qu'on  ait  rendu  tout  cequ'onavoit 
pris  j  6c  par  confequent  les  Efpagnols  qui 
ont  íi  mal  -  traite  les  Indiens  ,  6c  qui  ne  íe 
mettent  point  en  devoir  fie  leur  fatisfaire , 
font  en  peché  mortel. 

Pour  le  prouver,  il  faut  íiippofer  deux 
principes  :  Premierement ,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'eíclaves  dans  la  nouvelle  Efpagne 
dont  les  Peuples  voiíins  ,  6c  fur-tout  les 
Mexiquains ,  íbnt  plus  rufez  6c  plus  adroits 
que  les  autres  Peuples  des  Indes.  Tous 
ceux  qui  connoiflént  le  nouveau  Monde 
font  inítruits  de  cette  veri  té.  Seconde- 
ment,  le  terme  d'efclave  ne  fignifie  pas  la 
méme  chofe  parmi  les  Indiens,  que  parmi 
les  Européans :  c'eft  feulement  pour  déno- 
ter  un  ferviteur ,  ou  une  perfonne  qui  a 
quelque  obligation  particuliere  de  nous  af. 
fifter  dans  les  befoins  que  nous  avons :  de 
forte  qu'étre  efelave  d5un  Indien  ,  n'eft 
qu'un  degré  au-deílbus  de  fon  fils  \  il  eít 
dans  fa  maifon  \  il  garde  fes  meubles  6c  fon 
argent  j  il  a  foin  de  fes  enfans  6c  de  fa  fem- 
me,  6c  joüit  d'une  entiere  liberté:  ilfaitla 
chambre ;  il  enfemence  les  terres ,  6c  rend 
tous"  les  autres  fervices  dont  on  a  belbin, 
íelon  le  temps  6c  la  faifon :  les  Maítres  en 
récompeníé  les  traitent  fort  humainement 
6c  avec  beaucoup  de  douceur,  comme  fi 
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3eur  état  ne  les  obligeoit  pas  á  leur  rendre  íer- 
vice.  Les  Miííionnaires  qui  ont  appris  la 
languedes  Indiens,  6c  la  forcé  de  leurs  ter- 
mes ,  font  témoins  de  ce  queje  dis. 

II  faut  encoré  íiippoíér  un  autre  principe ; 
qu'on  s'eír.  fervi  dans  la  nouvelle  Efpagne , 
&dans  le  Mexique  de  pluíieurs  moyensil- 
legitimes,  pour  faire  des  efclaves ,  conme 
ü  Pon  n'eüt  pas  connu  le  vrai-Dieu ,  &  qu'on 
n'eut  jamáis  entendu  parler  des  máximes  de 
l'Evangile.  Durant  le  temps  de  la  famine, 
q  ui  arrive  rarement  dans  des  Pays  íi  riches  6c 
fi  fértiles,  les  Indiens  qui  avoient  du  grain  en 
abondance.,  perfuadoient  aux  pauvres  de 
vendré  leurs  enfans  pour  avoir  du  bled ,  ils 
n'avoient  nulle  peine  a  s'y  réfoud  re,  parce 
que  la  fervitude  n'eft  point  penibie  parmi 
eux .,  v6c  qu  elle  ne  les  oblige  point  a  de 
grands  travaux  >  outre  que  les  Indiens  íbnt 
naturellement  obéíílans  6c  fbümis  a  ceux 
dont  ils  dépendent;  ilslivroientundeleurs 
enfans  pour  cinq  boiñéaux  de  bled :  c'étoit 
le  pnx  ordinaire  que  Pon  donnoit  pour  un 
Iadien.  II  eft  certain  que  cette  methode 
de  faire  des  efclaves  eíl  injuíte ,  puifque 
toutes  chofes  doivent  étre  communes  dans 
le  temps  d'une  extreme  neceffité.  La  Loi 
naturelle  oblige  a  donner  ou  á  préter  gra- 
tuitement  a  ceux  qui  íont  dans  le  dernier 
befoin. 

On  fe  íervoit  encoré  d'une  autre  metho- 
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de  pour  ferré  des  efclaves  \  celui  qui  avoit 
trouvé  un  Iridien  íaiíi  de  quelques  épics  de 
bled  qu'il  eüt  volez ,  le  faifoit  efclave  de  ía 
propre  autorité.  Lies  Reí  igieux  MiíTionnai- 
res  remarqtierent  que  quclques-uns  femoient 
des  épics  malicieufement  par  les  grands  che- 
mins ,  &;  que  ceux  qui  les  ramalióient  inno- 
cemment ,  étoient  pris  pour  étre  efclaves. 
Outre  cela  les  parens  St  les  alliez  de  celui ' 
que  Ton  trouvoit  faiíi  de  ees  épics ,  étoient 
faits  efclaves  pour  ce  vol  imaginaire.  Cet- 
te  íupercherie  eíl  tres-injuíte  &  tres-crimi- 
nelle.  lis  avoient  encoré  inventé  une  efpe- 
ce  de  jeu ,  oü  celui  qui  perdoit  devenoit  ef- 
clave. Les  joüeurs  les  plus  hábiles  faiíbicnt 
fcmblant  de  ne  pas  fcavoir  joüer ,  pour  tai- 
re tomber  les  plus  limpies  dans  le  panneau 
6c  dans  la  fervitude.  Si  celui  qu'on  avoit  foit 
efclave  de  1  a  forte  s'enfuíoit ,  on  prenoit  en  ía 
place  fes  plus  proches  parens.  Qiiand  un 
homme libre abufoitd'une  efclave,  le  Maí- 
tre  de  cette  efclave  fe  failiílbit  de  celui  qui  la- 
voit  abufée,  ou  de  ía  femme,  s'il  étoit  ma- 
né ,  6c  il  les  obligeoit  de  le  fervir  pendant 
le  temps  de  la  groíléílé  de  Pefclave :  cette 
methode  étoit  palTée  en  coutume  dans  tout 
ce  Pays.  Un  Seigneur  qui  avoit  pour  efcla- 
ve quelque  jeune  filie,  faifoit  efclave  qui-, 
conque  la  violoit  j  ce  qui  étoit  fujet  a  de 
grands  defoidres,  car  les  Maitres.de  ees  jeu- 
hes  efclaves  les  obhgcoient  á  provoquerdes 
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hommes  pour  avoir  avec  elles  des  com- 
merces  defendus.  Quand  un  efelave  pre- 
noit  quclque  chofe  de  la  maiíbn  de  ion 
Maítre  ,  pour  le  donner  a  fes  parens ;  in- 
continent  ils  devenoient  les  efelaves  du 
Maítre :  pluíieurs  marchands  alloient  dans 
d'autres  Pays  dérober  des  elclaves ,  pour 
les  vendré  dans  la  nouvelle  Efpagne ,  ou 
ils  en  avoient  un  plus  grand  debit :  ilsdon- 
noient  á  uííire  desmarchandiíésSc  du  bled 
aux  pauvres  qui  en  avoient  befoin  j  &  quand 
ils  étoient  hors  d'état  de  payer  ce  qu'on  leur 
avoit  vendu,  on  les  faifoit  efelaves :  íi  celui 
qui  devoit  la  fomrne  mouroit  avant  quede 
s'étre  acquité ,  &  íi  la  femme  5c  íes  enfans 
étoient  trop  pauvres  pour  payer  le  crean- 
cier  ,  ils  devenoient  fes  efelaves.  Dans  le 
temps  de  la  famine ,  les  peres  &  les  meres 
vendoient  quelqu'un  de  leurs  enfans ,  pour 
fervir  un  Maítre  durant  un  certain  nom- 
bre d'années ,  mais  cet  efelavage  ne  flniílbit 
point  j  car  íi  le  Maítre  venoit  a  mourir,les 
parens  du  mort  s'emparoient  de  Pefclave. 
PEvéque  du  Mexique ,  qui  eft  un  tres-bon 
6c  tres-vertueux  Religieux ,  a  écrit  en  latin 
toutes  les  adreílés  dont  les  Efpagnols  fe  íer- 
voient  pour  faire  les  Indiens  efelaves :  par 
oú  il  eír.  aisé  de  voir  avec  quelle  injuftice 
on  abufoit  de  la  íimplicité  6c  de  la  necefíité 
de  ees  malheureux ,  pour  les  réduire  á  une 
fi  cruelle  fervitude. 
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II  s'eníuiLde  ce  queje  viensdedire,que 
córame  les  Indiens  font  idolatres,  6c  qu'ils 
n'onr  pas  la  connoillance  du  vrai  Dieu ,  ni 
de  la  Loi  Chrétienne  ,  ils  ne  reglent  pas 
leurs  actions  par  la  crainte  de  l'enfer,ni 
par  le  deíir  du  Paradis  ,  ni  par  l'efperance 
que  leurs  bonnes-ceuvres  íeront  récompen- 
íees.  lis  íbnt  méme  vicieux  6c  corrompus 
en  bien  des  chefs :  ils  n'obfcrvent  point  le 
droit  des  gens  dans  les  guerres  qu'ils  fe  font 
les  uns  aux  autres.  Tout  cela  peut  faire  con- 
je&urer  qu'ils  le  font  entr'eux  de  grandes 
injuftices. 

La  Loi  Chrétienne  ,  6c  la  Foi  de  Jtfus- 
-Chiift  confervent  les  bonnes  loix  6c  les  bon- 
nes  coütumes ,  6c  aboliílént  les  mauvatíes , 
principalement  celles  qui  font  contre  le  droit 
naturel ,  6c  qui  font  préjudiciables  au  pro- 
chain.  Ceux  des  Infideles  qui  fe  convcr- 
•tiílent  ,  6c  qui  ont  pluíieurs  femmes ,  font 
obligez  de  les  renvoycr ,  6c  de  n'en  reteñir 
■qu'une.,  comme  la  Loi  divine  l'ordonnej 
auíTi-bien  que  de  reftituer  le  bien  qu'ils  ont 
volé  ou  mal  acquis  par  des  uíiircs  illicites. 
•Si  les  Chrétiens  luivoientlesmauvaifescoú- 
-  turnes  des  Infideles,  ou  s'ils  les  toleroient, 
pouvant  les  en  empécher  ,  il  eír.  manifefte 
qu'ils  íe  rendroient  cómplices  des  crimes 
de  ees  Idolatres ;  parce  que  quand  nos  ac- 
tions font  caufedequelqueícandale,  6cfont 
quelque  dommage  temporel  ou  ípiriíuel  á 
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nótre  prochain  ,  nous  íbmmes  obligez  par 
la  Loi  divine  de  nous  en  abiten  ir.  Voilá 
pourquoi  faint  Paul  ordonnoit  aux  Fideles 
de  ne  point  manger  des  viandes  immolées 
aux  Idolcs,  de  peur  qu'on  ne  crút  qu'ils  ap- 
prouvoient  ees  damnables  Sacrificas ;  mais  iis 
pouvoient  manger  íans  peché  de  ees  viandes 
immolées,  pourvü  que  les  Payens  nelevifc 
fent  pas ,  ¿c  qu'ils  ne  püílent  s'en  fcandaliíer. 
Dieu  oblige  tous  les  Chrétiens  á  taire"  tout 
leur  poííible  pqiir  abolir  les  mauvaiíés  coü- 
tumes;  ou  du  moins  ás'enabíténireux-mé- 
mes ,  &  a  les  deíaprouver.  Quand  on  dou- 
te íi  une  aótion  qu'on  a  envié  de  faireeftjti£ 
te  ou  injufte,  on  ne  peut  la  faire  en  bonne 
confeience  ;  cette  regle  eft  genérale ,  &  ne 
íbufTre  aucune  exeeption  ;  parce  que  les 
Chrétiens  íbnt  obligez  par  les  Loix  Ev?ai- 
geliques  de  perdre  plü-tót  tout  ce  qu'ils  poí- 
fedent  ,  que  de  commettre  aucun  peché. 
Ainíi  quand  on  doute  s'il  y  a  du  peché  dans 
Paction  que  Pon  medite,  il  faut  neceíláire- 
ment  s'en  abftenir  \  la  volonté  qu'on  auroit 
de  faire  une  telle  aétion  íeroit  contrahe  á  la 
droite  raiíbn,  6c  á  Pamour  de  Dieu;  parce 
que  ce  feroit  s'expoíer  au  perildetranfgref- 
fer  íes  ordres  en  faifant  cette  aótion,  ü  Pon 
avoit  quelque  doute  qu'elle  fút  permiíé  ou 
défendue.  Le  doute ,  íí  on  s'expofe  au  pe- 
ché, n'eíl  plus  un  doute,  c'eftunecertitude 
que  Pon  ofíenfe  Dieu ;  parce  que  nousíbm- 
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mesobligezde  íuivre  toüjours  la  voye  la  plus 
feúre.  Quand  il  arrivcique  les  deux  voyes 
font  douteufcs ,  il  feut  choifir  celle  oü  il  y  a 
moinsde  danger:  felón  cette  máxime  de  S. 
Auguílin ,  dans  le  Livre  de  la  Penitence : 
Preñez  le  certain ,  6c  laiílez  Pincertain. 

Les  regles  du  droit  humain ,  confirmées 
par  la  raiíbn ,  par  la  Loi  naturelle ,  &  par  la 
Loi  de  la  charicé  Chrétienne ,  foufirent  quel- 
quefois  des  difpenfes  pour  un  plus  grand  bien 
•n  de  ccrtaines  occaílons  qui  fe  prefentent , 
oü  une  plus  grande  reótitudeíéroit  peut-étre 
préjudiciabie :  Mais  c'efr,  une  regle  genérale, 
que  quand  il  faut  fe  dcterminer  entre  deux 
chofts  douteufes ,  il  faut  toújours  choifir  cel- 
le oü  il  n'y  a  point  de  peché,  &  oü  Pon  trou- 
vemoins  d'inconveniens ,  &oürintercitdu 
prochain  court  moins  de  riíque  ,  quoi-que 
peut-étre  il  puifle  y  avoir  du  danger  appa- 
rent.  Sur  ce  principe ,  on  ne  pourroit  pas 
obliger  les  Ecclefiaítiques  de  ne  pas  demeu- 
rcr  avec  leurs  meres ,  icurs  grand-meres,leurs 
fceurs ,  ni  d'aban  lonner  la  maifon  de  leurs 
peres ,  pour  vivre  féparément ;  parce  que 
cette  íeparation  pourroit  Leur  étre  préjudi- 
ciabie ,  quoi-qu'il  y  ait  peut-étre  auffi 
quelque  inconvenient  á  demeurer  enkm- 
ble. 

On  retient  en  mauvaife  confeience  une 
choíedontondoute  íl  elle  d\  acquiíe  legiti^ 
mement,  ouíionlatientd'un  hommeaqui 

elle 
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elle  n'appartenoitpas,  ou  quiavoitundou- 
te  raiíbnnable  qu'elle  luí  appartint.  Ces  poí- 
íeífíons  íont  contre  la  juílice ,  6c  con  tve  la  Lo  i 
divine  &  naturelle.  Les  Eípagnols  qui  re- 
tiennent  les  Indicns  efclaves ,  6c  qui  doutent 
s'ilsontétcachctcz.ou  donnez  gratuitemcnt , 
agiílcnt  contre  la  juílice ,  6c  contrelaLoi.de 
Dieu ,  en  les  retenant  flir  ce  doute.  Períon- 
aeii'ignorequ'on  ne  íbit  obliga  de  reílituer 
un  birn  qu'on  ne  poílede  pas  legitimement^ 
&C  qu'on  a  receu  par  le  canal  d\m  homme  qui 
n  avoit  aucun  droit  legitime  fui*  la  choíe ,  par- 
ce qu'un  homme  ne  peut  pas  communiquer 
un  bien qu'il n'a pas lui-méme.  Ainííquand 
on  achette  ou  qu'on  regoit  quelque  choíe 
d'un  homme  qui  le  vend ,  ou  qui  le  donne 
gratuitement ,  quoi-qu'il  ne  luí  apparíienne 
pas ,  il  la  retient  en  mauvaiíe  conícience ,  6c 
il  eíl  obligé  a  reílitution.  La  raiíbn  en 
cít  evidente ,  parce  que  c'eíl  commettre  un 
larcin ,  que  de  reteñir  volontairement  une 
choíe  contre  la  volon^é  de  celui  a  qui  elle 
appartient ,  6c  quand  méme  cette  choíé  au- 
roit  pafle  par  les  mains  de  mille  períbn- 
nes ,  avant  que  de  venir  jufqu'á  vous ,  vous 
n'auriez  aucun  droit  de  la  reteñir,  parce 
qu'ils  étoicnt  tous  poílcíleurs  de  mauvaiíe 
foi ,  6c  ils  étoient  tous  obligez  á  reílitu- 
tion  :  6c  quoique  quelque  Loi  humaine  per- 
mette  de  reteñir  une  choíe  qu'on  a  ache- 
té de  la  monnoye  marquée  au  coin  du 
L  4  Prin- 
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Prince ,  &  qui  a  cours  duns  la  République  y 
ce  n'eíl  pas  un  titre  legitime  pour  la  reteñir  r 
parce  que  les  Loix  humaines  ne  peuvenr 

C'.nt  prévaloir  contre  la  Loi  divine  8c  la 
i  naturelle ,  ni  contre  les  bonnes  coútu- 
mes  qui  défendent  le  larcin  ,  8c  de  reteñir 
le  bien  d'autrui  contre  la  volontédupoñef- 
íeur  legitime.  Lesinferieurs,  comme  font 
tous  les  Rois  a  Pégard  de  Dieu ,  ne  peuvenr 
ríen  établir  au  prejudice  de  la  Loi  divine , 
qui  eft  la  premiere  de  toutes  les  Loix. 

Celui  qui  achette  une  choíe  volee,  avec 
connoiílánce  de  eaufe ,  .participe  au  vol  6c 
au  peché  de  celui  qui  a  fait  le  larcin :  s'ü 
en  doutoit  ,.&  s'il  n*a  pas  fait  toutes  les  di- 
ligences  qtPil  eüt  pú  pour  s'informer  íi  la 
chofe  étoit  legitimement  acquife,  ilnepeut 
la  reteñir  en  conícience;  parce  que  perfonne 
ne  peut  fans  peche  faire  une  chofe  qui  Pex- 
pofe  au  peché :  &  fi  Ton  ne  veut  pas  píen- 
dre  la  peine  de  s'informer  íi  ce  que  Pon  nous 
vend ,  olí  ce  que  Pon  nous  donne  gratuite- 
ment  eft  legitimement  acquis,quandonen 
doute  ,  on  eft  poíléfleur  de  mauvaife  foi ; 
parce  que  cette  ignoranee  eft  coupable  6c 
malicieuíe.  Quand  on  a  confutó  des  gens 
tres-habiles ,  on  eft  excuíable ,  a  moins  qu'on 
ne  foit  d'un  tel  caractere ,  qui  nous  oblige 
á  fcavoir  le  droit ,  comme  font  obligez  de 
le  fcavoir  les  Maítres  6c  les  Docteurs ;  ou 
que  lorfqu  on  demande  confeil ,  on  fe  con- 
tente 
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tente  íeulement  de  confulter  une  períbnne , 
quoi-qu'on  en  puifle  confulter  pluíieurs  jou 
íi  Pon  demande  coníeil  a  des  períbnnes  in- 
tereílées ,  6c  qui  ne  répondent  pas  ielon  leur 
confeience :  au  lieu  d'aller  confulter  des  gens 
de  bien,  qui  répondent  íélon  le  droit  &  Pe- 
quité  i  ou  quand  on  s'adreílé  á  des  períbn- 
nes íiifpeótes ,  Se  que  Pon  a  droit  de  foup- 
£onner,  pour  de  bonnes  raiíbns.  On  ífefb 
point  excufable  dans  ees  circonítances,quand 
on  demande  confcil  aux  Maítres  8c  aux  Doc- 
teurs ;  8c  quand  aprés  avoir  receu  leurs  avis , 
on  agit  contre  ledroitScPéquité.  Cesqua* 
tre  circonrlances  pourront  étre  d'tin  grand 
fecours  pour  guérir  les  doutes  des  períbn- 
nes ícrupuleufcs ,  6c  pour  mettre  leur  con- 
feience en  repos-. 

On  peut  auírl  connoítre  par  ees  princi- 
pes ,  que  les  Efpagnols  retiennent  injufte- 
ment,  &  contre  la  Loi-de  Dieu  la  plüpart 
de  leurs  eíblaves  Indiens ;  s'ilsont  droit  d'en 
reteñir  quelqus-uns,  le  nombre  en  eft  petit ;. 
8c  lis  peuvent  méme  douter  s'ils  ont  été  le- 
gitiment  faits  efelaves  j  parce  que  tousceux 
qu'ils  ont  eu  par  le  canal  des  Indiens  mé- 
mes;  ilsles  onteus  córame  un  tribut  qu'ils 
fes  fbrgoient  de  donner  contre  leur  volonté , 
par  la  erainte ,  par  les  menaces ,  par  les  tour- 
mens  qu'ils  leur  faifoient  íbufirir  ;  6c  ainíi 
ilsfont  poflefléurs  de  mauvaife  foi.  S'ils  les 
ontacheteü  des  Jndiens,  ils  ont  employé  pour 
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les  avoir  les  rufes  Se  les  fupercherics  \  ils  in-r 
timidoicnt  les  Cacyques  ,  ¿c  les  contra  i- 
gnoient  par  la  forcé  des  tourmens  á  leur 
livrer  leurs  fivjets;  ils  les  menacoient  de  les 
déclarer  a  la  juílice,  parce  qu'ils  adoroient 
les  Idoks,  cv  qu'ils  leur  faiíbient  des  íacrifi- 
ces.  Mais  comrac  ees  Cacyques  ne  pou- 
voient  pas  donner  aux  Eí pugno! s  un  aunl 
grand  nombre  d'Indicnsqu'ohleurdeman- 
doit,  ils  en  déroboient  par-tout  oü  ilspou- 
voient.  Ces  injuiHces  6c  ees  deíbrdres  ayant 
¿té  con  ñus  de  Sa  Majefté  ,  Elle  a  expreíle- 
ment  dtfendu  d'employer  á  Pa venir  de  íem- 
blabLs  moyens  pour  faire  des  efclaves. 

Les  Eípagnols  ont  eu  quelques  efclaves 
que  les  Indiens  leur  ontvendusvolontaire- 
ment  ^  mais  le  nombre  en  eft  petit.  Si  les 
Eípagnols  ne  doutoient  pas  qu'ils  fullént 
poílliléurs  de  mauvaife  foi  ,  ils  étoicnt  du 
moins  obligez  d'en  douter;  Se  ils  ne  pou- 
voient  nullement  prendre  ces  efclaves ,  qifa-r 
prés  avoir  apporté  les  diligenecs  neceíiaires 
pour  s'inftruire  s'ils  le  pouvoient  faire  en 
bonne  confcknce;  Se  s'ils  doutoient  qu'ils 
le  puílent  faire,  ils  ne  devoient  point  les 
acheter  fur  ce  doute .  Tous  1  es  moyens  dont 
ils  íe  íbnt  fjrvis  pour  amaílér  ce  grand  nom- 
bre d'efclaves  íbnt  ilkgitimcs  :  les  Indiens 
voyant  le  grand  empreílLmentcif  ilsavoient 
pour  cela,  tyrannifoient  kurs  frjets,  6c  ks 
forcoient  de  íe  rendre  efclaves,  pour  avoir 

de- 


D'ANS   LES  ÍNDES.  Ifl 

ticquoi  contcnter  les  Efpagnols ,  ou  pour 
payer  les  bagatelles  qu'iis  kur  vendoient. 
Les  Juges du  Confeil  Royal  qni  ont  exami- 
né á  fond  cette  aflaire ,  ont  declare  qu'il  rfy 
avoitprefque  pas  un  feul  .Indien  qui  eút  été 
faitkgitimementefclave;  cC  fur  ce  principe 
ils  ont  donné  la  liberté  a  pluíicurs. 

Les  Religieux  Miílionnaires ,   qui  fea- 
voient  la  langue  &  les  íécrets  des  Indiens, 
ont  declaré  que  ceux  qui  les  retenoient  en 
qualité  d'efclaves  étoient  en  mauvaiíe  con- 
fcience :  ils  n'avoient  'aucun  intereír.  á  par- 
ler  de  la  íorte;  ils  re  fbngeoicntqu'aufalut 
des  ames.     Les  Efpagnols  pouvoient  -  ils 
ignorer  ce  qu'ils  faifoient  cux-mémes.?  ils 
s'étoient  rendus  formidables  aux  Indiens ; 
ils  les  forcoient  par  la  rigueur  des  fuppli- 
ces  de  kur  chercher  6c  de  kur  livrer  des 
efelaves.   Ces  infideles  qui  n'avoient  ni  con-; 
noiílance  ,  ni  crainte  ,  ni  amour  de  Dieu, 
pouvoient  íe   perfuader  qu'ils  étoient  en 
droit  de  faire  ce  que  des  Chrétiens  faiíbient 
á  kurs  yeux :  ces  mauvais  exemples  les  en^ 
hardiílbient  á  dérober  cC  cnleverdesorphe-» 
lins,  &  a  tromper  les  íimples  ,  6c  méme  á 
employer  la  forcé  &  la  violence ,  pour  faire 
des  efelaves ,  6c  pour  les  vendré  aux  Efpa-  • 
gnols.   C'efr.  ce  qui  a  introduit  la  corruption 
parmi  les  Indiens,  qui  commettoient  mil- 
le  injufeices  á  Pendroit  de  kurs  compatrio- 
tes,  pour  attrapper  des  Efelaves,  depuis  le 
L  á'  com- 
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commercc  qu'ils  ont  eu  avec  les  Chrétiens, 
qui  les  incitoient  á  ees  fupercheries ,  8cqui 
leur  en  donnoient  l'exemple.  II  eit  done 
certain  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient 
ignore r  ees  defordres  6c  ees  injuftices ,  puis- 
qu'ils  étoient  Poccaíion  6c  les  inítrumens 
de  ees  maux  :  ils  étoient  au  moins  obligez. 
de  douter  íí  les  efclaves  qu'on  leuramenoit 
étoient  pris  de  bonne  guerre  ,  6c  s'ils  pou- 
voient les  reteñir  en  bonne  conlcience. 

Ils  faiíbient  ce  commerce  avec  des  períbn- 
nes  fulpectes,  £c  ils  devoient  préfumerque 
ce  commerce  bleílbit  les  Loix  delajuftice,. 
£c  que  ecux  qui  leur  livroient,  ou  qui  leur 
échangeoient  ees  efclaves  n'étoient  point  en. 
droit  de  le  faire  :  on  devoit  avoir  quelque 
crainte  de  traiter  avec  ees  Indiens  j  parce 
que  ce  font  des  Infideles ,  6c  qu'on  fe  met- 
toit  en  peril  d'approuver  leurs  larcins  6c 
kttre  mauvaifes  a&ions.  Les  Efpagnols  fea- 
voient  aílez  ,  6c  le  bruit  en  étoit  répandu 
par-tout  ,  que  les  Indiens  fe  fervoient  de 
mille  manieres  injuítes,  cruel  les,  6c  tyran- 
niques,  pour  ramaílér  des  efclaves  de  tous 
cótez.  Ainíl  les  Efpagnols  devoient  avoir 
du  ícrupule  d  acheter  d'eux  des  perfonnes 
libres,  qu'üs  avoicnt  réduites  en  fervitüde 
contre  le  droit  des  gens.  lis  ne  peuvent 
done  s'exeuíer  d'étre  poíltíleurs  de  mau- 
vaife  foi ,  6c  de  partid  per  aux  crimes  que 
les  Indiens  ont  commis,  en  dérobant  une- 

in- 
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infinite  de  períbnnes  á  qui  ils  ont  oté  la  li- 
berté.   De  cent  mille  efelaves  que  les  In- 
diens  vendoient  aux  Efpagnols ,  ou  qu'ils 
leur  payoient  en  maniere  de  tnbut ,  il  n'y 
en  avoit  peut-étre  pas  un  íéul  qui  fut  ve- 
ritablement  efelave  ou  pris  dans  une  guer- 
re  jufte  &:  legitime :  Mais  quand  méme  il 
y  en  auroit  eu  efiecTrivement  quelques-uns ; 
le  moyen  de  les  difeerner  parmi  une  íi  gran- 
de multitude?  outre  que,  córame  nous  Pa- 
vons  deja  dit  T  il  y  a  une  grande  difíeren- 
ce  entre  les  efelaves  des  Indiens  6c  ceuxdes 
Européans.    L'efclavage  parmi  les  Indiens 
eft  doux,  6c  nulkment  penible:  on  yjoüit 
de  la  liberté  toute  entiere  ;  on  n'y  difiere 
gueres  de  enfans  de  la  maifon :  mais  la  fer- 
vitude  chez  les  Efpagnols  eft  efííoyable, 
íans  douceur ,  fans  confolation ,  fans  repos ; 
on  y  eft  expofé  á  la  faim  ,  á  la  foif,  á  des 
ehátimens  terribles  :  il  n'y  a  ni  loix  ni  or- 
donnances  qui  puiílent  rendre  lá-defliis  les 
Efpagnols  traitables  ,  &  les  empécher  d'e- 
xiger  de  leurs  efelaves  des  fervices  qui  fur- 
paílént  les  forces  humaines. 

De  tous  les  principes  que  nous  venons 
d'établir,  il  s'enfuit  premierement,  que  Sa 
Majefté  eft  obligée  de  droit  divin ,  a  mettre 
en  liberté  tous  les  Indiens  que  les  Efpagnols 
ont  fait  efelaves,  8c  qu'ils  retiennent  injufc 
tement  en  cette  qualité.  Premierement, 
parce  que  Sa  Majefté  eft  obíigée  de  rendre 

juf- 
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juftice  á  tout  le  monde ,  aux  petits  commc 
aux  grands,  fans  acception  des  períbnnesr: 
fans  méprifer  les  malheureux  6c  les  affligez , 
qui  font  hors  d'état  de  fe  défendre ,  ni  de 
remedier  a  leurs  maux.  Le  premier  devoir 
des  Rois  ,  eft  de  rendre  la  juftice ,  &:  de 
proteger  les  foibles  contre  Poppreílion  des 
Grands :  quand  ils  y  manquent ,  ils  attircnt 
quelquefois  la  coleve  de  Dieu  fur  leur  per- 
fonne  &  fur  leur  Royaume;  parce  que  les 
cris  des  pauvres  <k  des  malheureux,  monten! 
incefiamment  jufqu'au  Troné  de  Dieu.  Or 
puifque  les  Efpagnols  oppriment  injufte- 
ment  les  Indiens  ,  qui  n'ont  aucun  remede 
pour  íe  garantir  des  violences  de  leurs  perfe- 
cuteurs,6c  d'une  íi  cruelle  tyrannie  j  il  eft  évi- 
dent  que  Sa  Majefté  eft  obligée  d'arréter  les 
injuftices  de  ees  Tyrans ,  cv  de  rendre  la  li- 
berté á  des  malheureux  qu'ils  oppriment 
{bus  une  fi  dure  fervitude.  Ellenedoitpas 
méme  diflérer  d7un  moment,  puifque  ees 
Yexations  fbnt  de  notorieté  publique  ,  £c 
qu'Elle  ne  peut  les  ignorer. 

Les  Rois  qui  veulent  obíerver  les  regles 
d'une  exacte  juftice ,  foit  qu'ils  íbient  Payens 
ou  Fideles  ,  cioivent  faire  tous  leurs  eflbrts 
pour  entretenir  la  paix  parmi  eux :  mais  ils 
ne  doivent  encoré  rien  oublier,  pour  les 
mettre  dans  le  chemin  de  la  vertu  j  parce 
que  la  fin  que  doit  fe  propofer  celui  qui  gou- 
verne  la  République ,  eft  de  faire  eníbrte  que 

tous 
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tous  fes  fujets  foient  vertueux.  A  combien 
plus  forte  raifon  les  Princes  &  les  Rois  Ca- 
tholiques ,  qui  fuivent  les  máximes  de  jefus- 
Chrilt  font-ils  obligez  de  conduire  leurs  fu- 
jets  felón  les  regles  de  la  FoiChrétienne5& 
de  lever  tous  les  obftacles  qui  pourroient; 
les  détoyrner  de  leur  chemin  ?  lis  ne  peu^ 
vent  réúílir  dans  cette  entrepriíe ,  qu'en  leur 
faifant  des  Loix  juftes  Se  équitables,  &  en 
les  obligeant  d'obferver  une  exacfce  juftice. 
Les  Rois  Chrétiens  íbnt  encoré  obligez 
d'exhorter  leurs  fujets  á  íervir  Dieu,  ¿t  á 
obferver  la  LoiChrétienneautantqifilleur 
cílpoílible.  Or  comme  les  Efpagnols  qui 
retiennenl.  injuftement  des  Indiens  pouref- 
claves ,  font  toüjours  dans  Phabitude  du  pe- 
ché mortel  ,  &  que  par  confequent  ils  ne 
vi  vent  pas  íélon  les  máximes  de  la  Loi  Chré- 
tienne  ;  les  Rois  font  obligez  de  mettre  tous 
les  Indiens  en  liberté ,  pour  lever  cet  obíla- 
ele  eííéntiel  du  falut  de  leurs  fujets.  Le  ca- 
raétere  de  Roi  oblige  les  Princes  áfaire  des, 
Loix 6c des Reglemens ,  pour lobfervation, 
de  la  Juftice ,  &:  pour  maintenir  les  Peuples, 
qui  leur  íbnt  foumis ,  dans  la  pratique  de 
la  vertu:  ils  íbnt  de  méme  obligez  de  droit 
divin  á  employer  leurs  forces  temporelles 
pour  laugmention  de  PEglifeCatholique, 
pour  coníerver  la  difeipline  Eccleíiaíti- 
que ,  6c  pour  empécher  que  les  Fideles  ne 
£  rcvoltent  contre  les  Miniftres  de  Jcfus- 

cauíít 


2?6        VOYAG^ES   DES   EsPAGNOLS 

Chriíl.  Oeft  en  cetarC[u3ils  peuvent  legiti- 
mement  fe  íervir  de  la  terreur  de  leurs  ar- 
mes ,  pour  maintenir  tout  le  monde  dans 
le  devoir  j  car  íáns  cela  les  Puiílánces  tem- 
porellcs  ne  íeroient  pas  neceílaires  pour 
Padminiftration  de  PEgliíe.  On  peut  con- 
clure  de  ce  principe,  queleRoid'Efpagne 
eít  obligé  de  fe  fervir  de  fon  pouvoir  pour 
faire  rendre  juftice  aux  Indiens,  qu  on  op- 
prime  íl  tyranniquement ;  £c  pour  donner 
de  Pautorité  aux  Minítres  de  PEglife  des 
I  ndes,  qui  ne  peuvent  faire  de  progrés  par 
le  miniílere  de  la  parole ,  ni  retirer  les  Ef. 
pagnols  de  Pabíme  de  leurs  vices ,  tandis 
qu'íls  continueront  d'affliger  5c  de  perfe- 
cúter  les  malheureux  Indiens  ;  parce  que 
ees  violences  continuelles  ,  &  la  volonté 
déterminée  qu'ils  ont  de  ne  les  point  ceíler 
íbnt  des  pechez  habituéis:  ilsnefefoueientr 
ni  des  remontrances  6c  des  menaces  des 
Prelats ,  ni  des  cenfures  Eccleíiaftiques ;  iis 
ajoútent  pechez  fur  pechez :  ce  defordre  fait 
que  PEglife  des  Indes  eít.  dans  une  grande 
defolation ,  8c  qu'elle  foufire  de  grandes  ad- 
veríitez.  II  faut  done  rendre  la  liberté  aux 
Indiens,  aíin  d'óterlesobítaclesquilesem- 
péchent  de  íe  fauver  ,  6c  de  fe  íbúmettre 
a  la  doctrine  qu'on  leur  préche.  Par  ce 
moyen  les  Pafteurs  auront  une  pleine  li- 
berté d'exercer  leur  miniílere,  6c  de  rem- 
plir  leurs  fonótions-  Apoíloliques. 

Les 
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Les  Evéques  des  Indes  íbnt  obligez  de 
droit  divin  á  íblliciter  continuellement  Sa 
MajeftéSc  fon  ConfeilRoyaldedélivrerles 
Indiens  de  la  tyrannie  6c  de  roppreífion 
qu'ils  loufírent,  Se  de  les  remettre  dans  leur 
premiere  liberté  ;  parce  que  les  Evéques 
íbnt  obligez  par  la  neceflité  que  leur  impo- 
íe  leur  caractere ,  de  remplir  le  mieux  qu'ils 
pourront  leurs  fonctions  paítorales ,  com- 
me  degouvernerSc  d'eníeigner  lesPeuples 
qui  íbnt  fous  leur  conduite ,  Se  de  pourvoir 
á  toutes  leurs  neeeílitez  íprirituelles ;  mais 
auífí  d'empécher  qu'on  ne  leur  fafle  aucun 
tort  pour  ce  qui  regarde  le  temporel ,  6c  de 
les-retirer-de  Poppreííion ,  fur-tout  quand 
ees  vexations  íbnt  des  obftacles  pour  le  ía- 
lutde  leurs  ames.  lis  doivent  auííi  leur  pro- 
curer  tous  les  íécoui;s  temporels  qu'ils  pour- 
ront. 

La  conduite  des  Religieux  de  S.  Domini- 
que  &  de  S.  Frangois  eft  fort  fainte  &  fort  fe- 
ge,  Scilsmeritentqn'onlesapprouve,  d*a- 
voir  concerté  entr'eux  de  refufer  l'abíblu- 
tíon  a  tous  les  Eípagnols  de  la  nouvelle  Eípa- 
gne ,  qui  retiennent  des  Indiens  pour  eicla- 
ves,&delesobligerdeporter  cette  aftaire  á 
examiner  devant  le  Conferí  Royal ,  confor- 
mément  aux  Loix  nouvelles:  ils  auroient  en- 
coré mieux  fait  de  n'avoir  point  recours  a  ce 
Tribunal;  les  Religieux  de  ees  Ordres  con- 
noiilentaflez  par  leur  propre  experience  les 

in« 
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injuítices6c  les  mauvais  manégesáquoion 
a  eu  recours  pour  faire  ees  Indiens  eí claves : 
ils  ne  peuvent  douter  que  ees  violences  n'a- 
yent  griévement  ofleníe  Dieu ,  6c  que  ceux 
qui  les  ont  comraiíes  ne  foient  obligez  á  reí- 
titution.  Un  Confeíléur  qui  s'expoíé  á  en- 
tendré  les  Confelíions ,  qui  fait  les  fonótions 
d'Evéque ,  de  Curé  ou  de  Juge  fpirituel , 
eft  obligé  de  í^avoir  les  obligations  de  ion 
miniítere  ,  6c  d'avoir  la  ícience  6c  la  pru- 
dence  requiíé  pour  le  remplir  dignement , 
pour  porter  un  jugement  jufte  6c  íáge  fur 
les  matieres  6c  fur  les  points  qu'on  lui 
propofe  ,  6c  pour  difeerner  les  torts  que 
ion  fait  a  la  partie  qui  íe  plaint.      Si  fon 
ignorance  ou  ía  negligence  eít.  cauíe  qu'il 
íe  trompe  ,    comme   par  exemple  ,    s'il 
n'obligeoit  pas  le  Pcnitcnt  a  reítituer  un 
bien  mal-ácquis ,   il  commettoit  un  grand 
peché  ,    6c  íéroit  lui- mciíic  obligé  a  relti- 
tution ,  6c  a  réparer  les  injuftices  qu'on  a 
fait  á  la  partie  ofíenfée.      De  méme  un 
Medecin  qui  par  ignorance  feroit  un  mal 
notable  a  fon  malade ,  ou  qui  íéroit  la  cau- 
fe  de  ía  mort ,   feroir  obligé  a  de  grandes 
reparations.      II  faut  diré  la  méme  chofe 
des  Juges  qui  jugent  mal,  parce  qu'ils  ig- 
norent  le  Droit  ,   ou  qu'ils  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  de  s'inftruire  d'une  aflaire  , 
parce  que  cette  negligence  6c  cette  igno- 
rance font  criminelles ,  6c  qu'on  eít  obli- 
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ge  de  connoitre  ce   qu'on  doit  juger. 

II  eíl  certain  que  tous  les  Religieux  de 
la  nouvelle  Efpagne  feavent  évidemment 
que  les  Indiens  ont  éte  faits  efelaves  con- 
tre  le  droit  ScTéquité,  &C  qu'on  les  retient 
injuftement  ;  Se  par  confequent  ils  ne  font 
point  obligez  de  s'en rapporter  a  l'examen 
du  Coníeil  Royal;  outre  que  Pon  employe 
toutes  fortes  de  détours  8c  d'artifices  ,  pour 
empécher  que  le  Coníeil  ne  premie  con- 
noiílánce  de  cetteaflaire :  6c  ainíi  pourar- 
réter  le  cours  des  vexations ;  Sa  Majefté 
doit  promptement  ordonner  de  remettre 
en  liberté  les  Indiens  qu'on  opprime  tyran- 
niquement;  d'autantplus  que  cetteoppref- 
íion  eft  cauíe  qu'une  infinité  d'ames  perif- 
íent.  G'eft  encoré  le  inoyen  de  retirer 
les  Efpagnols  de  Phabitude  du  peché  mor* 
tel ,  6c  de  mettre  les  Prelats  en  état  de  s'ac- 
quiter  en  toute  liberté  de  leurs  fonclions 
Éccleíiaftiques. 

Entre  tous  les  remedes  que  le  Frere  Dom 
Barthelemy  de  Las-Cafas  ,  Evéque  de  la 
Ville  Royale  de  Chiapa  propofa  pour  réta- 
blir  la  paix  8c  le  repos  des  Indes ,  le  plus  ef- 
ficace  étoit  de  íbúmettre  toutes  les  Indes  di- 
rectement  a  la  Couronne  de  Canille ,  8c 
d'empécher  que  les  Seigneurs  Efpagnols 
ne  fe  fiílent  des  fujets  6c  des  val láux .  II  ap- 
porta  une  infinité  de  raifons  tres-fortes  pour 
prouver  cette  propofition. 

Pie- 
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Premierement ,  comme  les  Rois  6c  les 
Peuples  du  nouveau  Monde  íbnt Infideles, 
8c  qu'il  eft  neceíláire  de  les  convertir  á  nótre 
fainte  Foi  ,  il  eíl  á  propos  qu'ils  lbient 
íbus  la  protección  d'un  Roi  Catholique  6c 
puiílant,  8c  qui  ait  un  veritable  zéle  polil- 
la gloire  8c  pour  la  propaga tion  de  la  Reli- 
gión Chrétienne ,  6c  qui  envoye  dans  le 
nouveau  Monde  des  Miílionnaires  hábiles , 
pour  amener  ees  Idolatres  a  la  connoiílance 
de  Dieu ,  6c  pour  leur  perfuader  d  embra£ 
fer nótre  fainte  Religión,  6c  de  fe  íbúmet- 
tre  au  S.  Siége:  par  conlequent  il  ne  peut 
rien  arnver  de  plus  avantageux  aux  In- 
diens ,  que  de  fe  mettre  íbus  la  protección 
des  Rois  Catholiques  ,  afin  que  les  Seig- 
neurs  particuliers  ne  puiílent  point  s'empa- 
rer  de  ce  Domaine.  C'eft  a  quoi  les  Rois 
de  Caílille  doivent  teñirla  main,  fanspar- 
tager  avec  qui  que  ce  foit  la  puiílánce  6c 
l'autorité  qu'ils  ont  acquife  íiir  les  Indiens , 
feréfervant  immediatement  pour  eux  cette 
jurifdiction  fans  la  démembrer  ,  pour  en 
revétir  des  particuliers.  Cette  afíáire  eíl 
d'une  íi  grande  confequence ,  que  de-La  dé- 
pend  le  falut  temporel  6c  éternel  de  ees 
Nations ,  6c  la  converíion  du  nouveau  Mon- 
de ,  qui  íeroit  une  choíe  tres-avantageufe 
ala  République. 

II  n'eíl  ni  jufte  ni  poffible  d*abandonner 
ee  Domaine  á  des  particuliers,  il  n'yaque 

le 
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leRoifeul  qui  en  doive  étrerevétu:  parce 
que  quand  le  Pape  a  fait  choix  d'uue  períbn- 
,ne  ou  d'une  dignité,  on  ne  peut  déleguer 
rafiaire ,  ni  la  confier  á  un  autre.  Loríquc 
Je  Prince  s'eft  declaré  en  faveur  d'une  per- 
íbnne  illuftre  par  fon  caractere  &  par  fon 
merite,  qui  aune  parfaite  connoiílánce  de 
la  chofe  dontelle  doitdecider,  il  eftápré- 
íumer  qu'elle  jugera  comme  Je  Prince  mé- 
me  auroit  jugé.  II  eft  manifefte  que  dans 
le  cas  dont  il  eíl  queílion ,  on  trouve  la  gran- 
deur  &  la  dignité  de  la  períbnne  ,  puifqu'il 
eft  Roí  de  Caftille ,  qu'il  eft  tres-Chrétien , 
qu'il  a  un  grand  zéle  pour  la  Religión  Ca- 
tholique  ;  que  le  fujet  eft  d'une  grande  im- 
portance ,  puiíqu'il  s'agit  de  la  prédication, 
de  l'augmentation  de  la  Foi ,  &  du  cuite 
divin :  de  convertir  des  Nations  nómbren- 
les,  6c  de  les  gouvemer  avecdouceur&  ía- 
geílé,  poury  maintenir  lajuftice,  Se  pour 
leur  inípirer  Pamour  de  la  vertu.  II  n'y  a 
que  les  períbnnes  Royales  qui  foient  capa- 
bles  d'un  íi  grand  employ. 

II  paroit  que  le  S.  Siege  a  élü  le  Roi 
d'Efpagne  pour  luí  confier  le  Gouverne- 
ment  des  Indes.  On  le  peut  prouver  par  deux 
circonftances  coníiderables  :  la  premiere, 
quand  on  ajoúte  cette  claufe  dans  la  Commi£ 
íion :  Nous  nous  confions  á  vótre  foi ,  a  vó- 
tre prudence ,  á  vótre juftice.  Cette  chufe 
eft  inferée  dans  la  Bulle  de  Conceílion 

Sede, 
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de  de  la  Commiffion  des  Indes  aux  Sere- 
niílimes  Rois  de  Caftille ,  oü  le  Pape  dit 
„  en  termes  exprés:  Connoiílant  que  vous 
„étes  des  Rois  veritablement  Catholi- 
„  ques  ,  comme  nous  le  f^avons  par  plu- 
„íieurs  experiences,  6c  que  vótre  pietéeft 
„connué  par-tout  le  monde  Chrétien, 
,,Nous  ne  doutons  nullement  que  vous 
„  n'apportiez  tous  vos  foins  &;  toute  vótre 
„  induftne ,  pour  Tcxaltation  6v  Taugmen- 
„  tation  de  la  Foi  Catholique  ;  de  méme 
„  que  vous  n'avez  rien  épargné  pour  retirer 
, ,  le  Roy  aume  de  Grenade  des  mains  des  In- 
„  fidéles  ck  des  Sarazins ,  avec  une  íi  grande 
„  gloire  du  nom  de  Dieu.  La  feconde  cir- 
conftance  ,  eft  quand  on  ajoúte  dans  la 
Commiílion  quelque  ordre  exprés.  La 
premiere  clauíé  eft  expriméedans  ees  pa- 
iróles: Nous  vous  exhortons  par  vótre  S. 
„  Baptéme ,  qui  vous  oblige  de  vous  íbúmet- 
,,tre  aux  ordres  Apoitoliques  ;  Se  Nous 
„  vous conjurons par  les  entrailles  déla  mi- 
„  fericorde  de  Jeíiis-Chrift  d'entreprendre 
„  genereuíement  cette  expedition ,  pour  a- 
„mener  a  la  Religión  Chrétienne  les  Peu- 
„  pies  du  nouveau  Monde :  que  les  travaux 
„  6c  les  perils  ne  vous  épouvantent  point : 
,,mettez  vótre  confiance  en  Dieu,  quifera 
,.  réuíli  r  vótre  Ouvrage pour  ía  gloire.  L'au- 
tre  claufe  contient  urié  eípece  de  comman- 
dement :  voyez  comme  elle  eft  exprimée  : 

Nous 
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„  Nous  vous  commandons  en  vertu  de  la 

?,fainte  Obéiílance,  8c  Nous  ne  doutons 

„point  que  vous  n'entrepreniez  cette  afíaire 

„avec  beaucoup  de  zéle  8c  de  ferveur,    6c 

„que  vous  n'envoíez  dans  les  liles  6c  dans 

„  la  Terre-ferme  ,  des  hommes  craignant 

,,  Dieu ,  hábiles ,  experimentez ,  8c  capables 

"„  d'inftruire  les  Habitans  du  nouveau  Mon- 

„  de  dans  la  Foi  Catholique ,  8c  de  leur  in£ 

„pirer  l'amour  de  la  vertir.     Ces  circonf. 

tances  font  aílez  connoítre  que  le  Pape  a 

choiíl  les  Rois  de  CaíKlle ,  pour  leur  con- 

fier  le  íbin  de  faire  inftruire  les  Indiens, 

en  coníideration  des  fervices  íignalezque 

ces  Princes  ont  rendus  a  PEgliíe :  il  les  a 

méme  obligez  d'entreprendre  cette  bonne- 

ceuvre ,  en  leur  faiíánt  un  commandement 

exprés  de  s'y  appliquer  5  en  vertu  de  la 

Sainte  Obéíííánce. 

Leurs  Majeftez  s'engagerent  íblennelle- 
ment  de  feconder  de  tout  leur  pouvoir  les 
intentions  du  Pape.  Cette  proineílé  fut 
convertie  en  pacie ,  8c  devint  une  obli- 
garon expreílé  s  8e  par  coníequent  les  Rois 
de  Caíb'lle  ne  peuvent  plus  fe  difpenfer 
d'étre  les  Minirtres  du  S.  Siege ,  pour  por- 
ter  la  parole  de  Dieu  dans  les  Indes ,  8e  ils 
font  obligez  de  contribuer  de  toutesleurs 
forces  a  la  converfion  des  Idolatres :  leurs 
íbins  doivent  s'étendre  íur  le  tcmporel  , 
auííi-bien  que  fur  le  fpirituel :  8e  ils  ne  doi- 

ven 
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ventrien  negliger  de  tout  ce  qui  eít  neceí1 
faire  pourla  confervation ,  £c  pour  la  con- 
veríion  de  ees  Infideles.  II  ne  leur  eft  pas 
méme  permis  d'abdiquer  cette  autorité ,  ni 
de  fe  défaire  de  cette  jurifdiction :  5c  par 
confequent ,  que  Vótre  Majefté  penfe  íe- 
rieufement  combien  cette  obligation  eíl 
étroite  Se  indifpenfable ;  qu'Elle  fe  íbuvien- 
ne  que  Pan  1499.  que  Chriftofle  Colomb , 
qui  a  le  premier  découvert  les  Indes ,  6c  qui 
en  fut  le  premier  Amiral ,  perrnit  a  chaqué 
Efpagnol  qui  Paccompagnoit  d'emmener 
un  Indien  en  récompeñfe  des  grands  fervi- 
ces  qu'ils  avoient  rendus  dans  ce  voyage  á 
la  Coüronne  d'Efpagne :  Quand  ees  Indiens 
furent  arrivez  en  ce  País ,  Vótre  Majefté  en 
témoigna  beaucoup  de  douleur&dereílén- 
timent  \  en  forte  qu'on  cut  toutes  les  peines 
du  monde  a  Pappaiíer :  Elle  demandoit  íi 
P Amiral  avoit  le  pouvoir  de  derruiré  vos 
vaífaux :  Elle  ordonnafous  peine  de  mor.tá 
tous  les  Efpagnols  de  renvoier  dans  les  In- 
des les  Indiens  qu'ils  avoient  amenez.  En 
efiet,  ils  yretournerent  tous  Tan  1500  que 
Frangois  Bobadilla  alia  prendre  le  Gouver- 
nement  du  nouveau  Monde. 

Lafeconde  raiíbn  qui  prouve  que  Vótre 
Majefté  eft  obligée  d'incorporer  a  fa  Coü- 
ronne le  Domaine  des  Indes ,  6c  de  ne  point 
permettreen  aucune  maniere  que  les  Efpa- 
gnols en  uíürpait  la  moindre  chofe  enqua- 

lité 
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lité  deSeigneurs,  eft  que  fans  cela  il  eft  im- 
poílible  que  les  Peuples  du  nou veau  Mo  nde 
embraílént  jamáis  le  Chriftianifme.  Pour 
bien  entrer  dans  cette  raiíbn ,  il  fatit  fc;avoir 
que  la  fin  du  Domaine  que  Vótre  Majcfíc 
pofíéde  fur  ees  Nations  nouvellement  dé- 
couvertes,  n'eft  autre  chofe  que  la  publica- 
tion  6c  la  prédication  de  PEvangile ,  pour 
leur  faire  connoítre  Jefus-Chrift :  par  con- 
fcquent  Vótre  Majefté  eft  obligée  de  lever 
tous  les  obftacles  qui  s'oppofent  á  cette  fin , 
d'établir  de  íi  bons  ordres,  &c  de  prendre 
des  moyens  &  des  meílires  fi  juftes ,  que  ríen 
nepuúleempécherle  fuccez  de  cette  aftaire. 
La  fin  eft  toüjours  le  grand  reflbrt  qui  doit 
faire  agir;  6c  c'eft  ce  qu'il  faut  principale- 
ment  avoirenvüé,  pour  prévoir  les  obfta- 
cles qui  pourroientempécher  le  fuccez  qu  on 
fe  propofe ,  &:  pour  prendre  tous  les  moyens 
quipeuventconduireá  cette  fin.  Or  il  eft 
certain  que  le  pouvoir  que  les  Efpagnols 
ont  ufurpéíiir  les  Indiens  eft  lun  des  plus 
grands  obftacles  qui  empéchent  leur  con- 
verfion  ,  &:  la  publication  de  PEvangile. 
Tout  le  monde  connoít  Pextréme  avance 
des  Efpagnols ,  qui  ne  veulent  pas  íbufirir 
que  les  Religieux  Miílionnaires  préchent 
PEvangile  aux  Indiens  ,  qu  ils  regardent 
commeleurs  vaííáux;  parce  que,  difent-ils, 
la  publication  de  PEvangile  leur  cauíe  deux 
dommages  tres  -  confiderables.  Premiere- 
M  ment, 
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ment,  c'eft  que  les  Religicux  font  perdre 
trop  de  temps  aux  Indiens  pourlesinftrui- 
re.  CesPeuplcs  ibnt  naturellement  fáine- 
ans  &  pareíleux  :  quand  on  les  détourne  de 
leur  travail ,  ils  ne  veulent  plus  s'y  remet- 
tre.  II  elt.  arrivé  íbuvent  que  tandis  que  les 
Religieux  ínílruiíbient  les  Indiens  qu'ils 
avoient  ramaílézdansleurEgliíe,  lesEfpa- 
gnols  furvenoient ,  qui  en  enlevoient  par 
forcé  cent  ou  dcux  cent ,  autant  qu'ils  en 
avoient  befoin  pour  leurs  afíaires  j  ils  les 
chargeoient  de  coups  au  grand  (cándale  de 
tout  le  monde  ,  &  au  mépris  des  Religi- 
eux. Ces  violences  Ibnt  de  grands  obíta- 
cles  au  íálut  des  Indiens.  L'autre  dom- 
mage  que  les  Efpagnols  re^oivent  de  la 
converfion  des  Indiens  ,  eíí  que  depuis 
qu'on  les  a  inftmit  des  máximes  de  la  Re- 
ligión Chrétienne  ,  ils  en  deviennent  plus 
neis ,  6c  plus  incapables de  fervir  les  Efpa- 
gnols :  ils  avoüent  franchement  que  leur  in- 
terdi particulier  leur  eít  pluscherqucle  fa- 
lut  des  Indiens.  Cette  difpoíition  d'efprit  oü 
ils  ibnt,  eít  un  peché mortel  habituel  contre 
la  charité ,  dont  ils  pervertiffent  Pordre,  non- 
íeulement  en  mettant  des  obftacles  au  falut 
de  leur  prochain ,  comme  ils  font  tous  les 
jours ,  quoi-qu'ils  foient  eux-memes  obligez 
en  confcience  de  les  inílruire ,  ou  de  procurer 
leur  inítruction.  Mais  bien  loin  de  s'acquiter 
en  cela  de  leur  de  voir ,  ils  empéchent  méme 

de 
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detout  leur  pouvoir  qu'onne  lesinítruiíe, 
íans  craindre  les  jugemens  de  Dieu ,  qui  les 
chatiera  feverement  du  peu  de  chanté  qu'ils 
ont  de  leur  prochain ,  6c  du  peu  de  foin 
qu'ils  prennentde  les  taire inftru iré,  quoi- 
qu'ils  en  ayent  un  íi  grand  beíbin.  Us 
empéchent  que  les  Religieux  Miílionnai- 
res  ne  les  inítruifent ,  de  peur  qu'ils  ne 
connoiflent  les  vexations ,  les  tyrannies ,  6c 
les  cruautez  qu'ils  exercent  envers  les  In- 
diens :  elles  font  íi  grandes  6c  íi  inoüies, 
que  les  Religieux  lont  íaiíis  d'horrcur  , 
quand  les  Indiens  les  leur  racontent.  Ces 
Religieux  qui  voyent  eux-mémes  de  leurs 
yeux  les  mauvais  traitemens  que  les  Eípa- 
gnols  font  aux  Indiens,  íe  mettent  en  de- 
voír ,  comme  ils  y  font  obligez  felón  Dieu , 
de  s'y  oppofer ,  6c  d'en  avertir  les  Juges  des 
Tribunaux  que  Vótre  Majeílé  a  établis  , 
afin  qu'on  y  remedie ;  quoi  que  les  remedes 
qu'on  a  emploíé  jufqu'á  maintenant  ayent 
été  aíléz  inútiles  j  parce  que  comme  les 
Gouverneurs  6c  les  juges  mémesontbeau- 
coup  d'Indiens ,  6c  qu'ils  font  tres-cruels , 
6c  fans  miíericorde ;  ils  abuíént  de  leur  pou- 
voir, ponr  opprimercesmalheureux,qu'ils 
chátient  impitoyablement  pour  les  fautes 
les  plus  legeres.  Voilá  pourquoi  ils  re- 
gardent  les  Religieux  comme  des  furveil- 
lans  incommodes ,  6c  comme  leurs  ennemis, 
qui  s'oppofent  á  leurs  intereíls  temporels : 
M  2  ils 
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ilsne  peuventni  les  voir  ni  les  fouñrir;  ils 
les  maudiílént ,  ck  ils  inventent  contr'eux 
toutes  íbrtes  de  calomnies.  Les  Indiens 
deíéfperez  de  voir  queleurs  maux  ne  fíai£ 
fent  point,  &:  qu'ils  n'ont  nulle  efpe:aice 
que  dans  le  zéle  &  la  chanté  des  Religieux , 
ils  les  aiment  &  les  reverent  comme  leurs  li- 
berateurs  &  leurs  protecteurs  ;  ils  fe  con- 
fient  entierement  á  eux  dans  toutes  leurs 
peines ;  ils  íbrtent  des  Bourgs  ¿v  des  Villes , 
pour  aller  en  Corps  au-devant  d  eux.  Les 
Efpagnols  voyent  avec  beaucoup  de  dou- 
leur  le  refpect  extreme  que  les  Indiens  ont 
pour  les  Religieux  ;  ils  leur  reprochent 
qu'ils  ve  ule nt  s'en  rendre  lesmaítres:  mais 
Dieu  fcait  combien  ees  Miílionnaires  íbuf- 
frent  de  peines  St  detravaux,  &  a  quelles 
extrémitez  ils  font  fouvent  réduits  par  la 
faim  ev  la  pauvreté  ,  faifant  de  granos  vo- 
yages  avec  d'incroyables  fatigues  dans  des 
chemins  rudes  6c  aflreux  ,  pour  aller  au 
fecours  de  ees  pauvres  Indiens ,  &  pour 
leur  montierla  voíedufalut,  fiepouraver- 
tir  les  Efpagnols  des  pechez  enormes  qu'ils 
commettent  en  tourmentant  les  Indiens 
en  tant  de  manieres ,  en  les  dépoüillant  de 
leurs  biens  ,  en  les  maílacrant.  Toutes 
ees  injultices  les  obligent  a  de  grandes  re£ 
titutions,  &:  a  de  grandes  reparations ,  s'ils 
v.U'ent  fe  iauver.  L'intereít  &  Pinjuílice 
regnent  plus  dans  les  Indes ,  que  dans  toutes 
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ks  autres  parties  da  monde,  quoi-que  les 
Efpagnols  n'aient  de  droit ,  aucune  jurií- 
diction  fftr  les  índicas ;  6c  celle  qa'ils  ont 
eft  injuítcment  ufurpée,  puifqu'ils  ae  la  tien- 
nent  point  de  Votre  Majefté.  Les  índicas 
font  natnrellement  timidcs  6c  puíillanimcs 5 
ou  pour  mieux  diré ,  les  mauvais  traitemens, 
6c  les  cruautez  des  Efpagnols  les  ont  telle- 
menc  épouvantez ,  que  cette  peur  leur  effc 
devenué  comme  naturelle ;  en  íbrte  qu5á- 
peine  fe  íbuviennent-ils  qa'ils  font  hommes. 
11  eft  impoffible  qa'ils  puiílent  s'appli- 
quer  á  entendre  la  Doctrine  Evaagcliqae, 
6c  qa'ils  fe  faílent  Chrétiens  ;  parce  que  les 
Efpagnols  s'y  oppoíént  de  toute  leur  forcé. 
Le  Dómame  qu'ils  ont  uílirpé  íiir  euxde- 
puis  qu'ils  fe  vantent  d'en  avoir  fait  la  Con- 
quéte.  Csux  qui  ont  quelque  faveur  au- 
prés  desGouverneurs,  difpofent  de  laper- 
fonne  des  Indicas  comme  de  leur  propre 
bien;  ils  les  partagent  entr'eux comme s'ils 
étoient  nez  leurs  vaíláux  :  deux  ou  trois  Ef- 
pagnols s'approprient  un  Peuple  entier  : 
íbuvent  le  mari  tombe  en  partage  a  l'un  ;  les 
enfans  font  la  proye  de  Pautre :  ils  les  en- 
voyent  aux  Mines  chargez  comme  desba- 
tes s  ils  les "obligent  de  porter  de  peíans  far- 
deaux  pendant  cent  6c  deux  cent  lieues :  c'eft 
ce  que  nous  voyons  tous  les  jours.  Pour 
obvier  a  ees  defordres ,  il  ne  fuffit  pas  que 
vótre  Majefté  taxe  les  tributs  3  6c  qu'Elle 
M  3  me- 
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menace  de  punir  féverement  ccux  qui  tour- 
menteront  les  Indiens  á  lavenir ,  ou  qui  en 
exigeront  des  corvées ,  qu'ils  ne  fontpoint 
obligez  de  leur  rendre ',  car  ils  n'en  feront 
ni  plus  ni  moins. 

La  íévere  fervitude  íbus  laquelle  ils  tien- 
nent  les  Indiens  eft  encoré  un  grand  ob- 
ftacleáleur  converíion,  outrequ?ilslesdi£ 
períent  en  pluíieurs  endroits  ,  Se  qu'il  eír. 
prefque  impoffible  de  les  ramaílér.  Ces  deiix 
circonrbancesempéchent  qu'on  ne  les  pui£ 
feinílruire,  &:  les  mettreen  état  de  feíáu- 
ver.  II faut  pour  pouvoir  les  nourrir  de  la 
parole  de  Dieu ,  qu'ils  íbient  raílémblez ,  8c 
qu'ils  vivent  en  íbciete.  II  faut  outre  cela 
qu'ils  joüiflent  d'une  entiere  liberté,  afin 
qu'ils  puiílént  volontairement  cmbraílér  la 
Loi  de  Dieu.  Les  Docteurs  difent  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Loi  au  temps  d'Abra- 
ham ,  parce  que  ce  n'étoit  qu'une  feule  fa- 
mille,  6c  non  pas  un  Peuple  entier.  Dieu 
ne  donna  point  la  Loiaux  Iíraelitesdurant 
qu'ils  étoient  en  Egypte ,  quoi-qu'alors  ils 
fuílént  un  Peuple  nombreux  ,  £c  qu'ils 
comptaílént  jufqu'á  íix  cent  mille  comba- 
tans :  mais  ils  étoient  en  captivité  ,  &  ils 
ne  joüiíibient  pas  d'une  liberté  toute  entie- 
re. Dieu  leur  donna  fa  Loi  quand  ces 
deux  conditions  íe  trouverent  eníembíe  ; 
c  eft-á-dirc  ,  quand  ils  furent  un  Peuple 
libre :  ce  qui  n  árriva  qu*apres  que  Dieu  eut 
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employéfapuiíláncepour  retirer  les  líraéli- 
tes  des  fers  de  Pharaon.  Entre  toutes  les 
Loix  qui  ont  jamáis  éte ,  011  qui  feront  á  Pave- 
nir,  la  Loi  Evangelique  demande  principa- 
lement  ees  deux  di fpolitions  j  parce  que  cet- 
te  Loi  íuppofe  une  libcrté^arfaite ,  pour  s'en- 
taire  inftruire,  &  pour  Pobíerver.  11  ele 
encoré  a  propos  que  ceux  qui  obíervervent 
la  Loi  de  Jefus  -  Chriíi;  faíícnt  un  corps  6c 
qu'ils  vivent  tnfemble ,  pour  íatisíaire  aux 
fonclions  du  cuite  di  vio  ,  par  la  pratique 
des  íept  Sacremens  de  PEgliíe ,  6c  des  autres 
Ceremonies  qifon  y  obferve.  Herí  nece£ 
faire  que  les  Fideles  s'aílémblent  de  temps 
entemps  dansleméme  licu,  pour  entendre 
la  parole  de  Dieu ,  &  pour  aííiíler  au  Sacri- 
flce ;  ce  qui  eít  neceíláire  pour  confirmer 
lesnouveaux  Chrétiens  dans  le  genredevíe 
qu'ils  ont  embraíle :  íans  ees  fecours,  les 
Fideles  íerelácheroient.iníenfiblement,  6c 
pourroient  méme  perdre  la  Foi .  Si  Pon  per- 
met  aux  Efpagnols  de  reteñir  les  Indiens 
épars  Tur  les  montagnes  6c  dans  les  vallées , 
pour  vacquer  perpetuellement  aux  corvées- 
qu'ils  en  exigent,  il  íera  impoffible  de  les 
inftruire. 

Vótre  Majefté  peut  comprendre  par-lá  le 
deíbrdre  qui  regne  dans  les  Indes ,  6c  com- 
bien il  eíl  neceíláire  d'empécher  que  les  Ef- 
pagnols ne  retiennent  les  Indiens  ibus  une  íi 
dure  fervitude ,  6c  qu'ils  ne  dépeuplent  pas  le 
M  4  Pays, 
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Pays ,  comme ils ont fak jufqu  a preíént. Ce 
qui  eíl  encoré  de  plus  deplorable ,  ils  les  laif- 
fent  mourir  íans  fe  íbucier  de  leur  íaire  admi- 
niílrerles  Sacremens:  ils  n'en  font  pasplus 
d'état  que  de  leurs  chiens ,  ou  de  leurs  bétes 
de  charge.  II  íemble  qu'ils  foient  períiía- 
dez  que  les  Indiens  n'ont  pas  une  ame  im- 
mortelle,&:  qu'ils  ne  font  deítinez  ni  aux  re- 
compeníes  ni  aux  chátimens  de  Pautre  vie. 

LesEípagnols  n'ont  nullementlesdifpo- 
íitions  neceíláires  pour  étre  les  Maí  tres  &  les 
Seigneurs  des  Indiens,  ni  pour  leur  enfeig- 
ner  les  máximes  déla  Loi  Evangelique,  ni: 
pour  les  exhorter  á  Pembraílér  par  Pexeraple 
de  leurs  bonnes-ceu vres .  On  donna  a  Jean 
Colmenero  un  aíléz  grand  nombre  dln- 
diens ,  j>our  les  iníhuire ;  maibeet  homme 
étoit  fi  ignorant ,  qu'il  ne  fcavoit  pas  faire  le 
íigne  de  la  Croix ,  ni  rendre  raifon  d'aucun 
point  de  ía  creance.  Quand  on  lui  deman- 
da ce  qu'il  enfeignoit  aux  Indiens  qui  étoient 
íbus  ía  conduite,  il  ne  pút  repondré  autie 
chofe  ,  íinon  qu'il  leur  apprcnoit  a  faire 
le  íigne  de  la  Croix  ;  mais  il  prononcoit 
mal  les  paroles  dont  ce  llgne  doit  étre  ac- 
compagné.  Les  Indiens  d'une  certaine 
Proviuce  avoient  apporté  toutes  leurs  Ido- 
les  aux  Miflionnaires ,  proteftant  qifilsde* 
teftoient  ce  cuite  impie ,  &  qif  ils  vouloicnt 
deformáis  fervir  le  veritable  Seigneur; 
mais  les   Efpagnols  vendirent  ees  mémes 

Ido- 
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Idoles  a  d'autres  Indiens ,  &;  les  donnerent 
en  échange  pour  des  efclave^.     Quelle  In- 
quiétudepeuventavoir  pour  le  íálut  des  In- 
diens les  Efpagnols ,   qui  ne  vont  dans  le 
nouveau  Monde  que  pour  s'cnrichir  ,  £c 
pour  fe  mettre  en  état  d'acheter  des  Chargcs 
qui  les  relevent  au-deíliis  de  leur  condition  ; 
cutre  qu'ils  íbnt  íi  ignorans ,  qu'ils  ne  fea- 
vent  pas  le  Symbole  de  leur  creance,  ni  le3 
dixCommandemensdeDieu  La  íeule  ava- 
nce les  guide ;  ilsíbnt  abandonnez  á  toutes 
fortes  de  vices :  la  vie  qu'ils  menent  eft  in- 
fame &;  abominable.     Les  Indiens  en  co  fia  - 
paraiíbn  íbnt  infiniment  plus  faints  &;  plus 
vertueux :  quoiqu'ils  foient  Paíens  &  Idolá- 
' tres,  ils  fe  contentent  d'unefeule  femme, 
comme  la  nature  les  enfeigne ;  &  ils  voient 
que  les  Ghrétiens  en  ont  quatorze  ou  quinze, 
quoi-que  la  Loi  dont  ils  font  profemon  le 
défende.    Les  Indiens  ne  fcavent  ce  que 
e'eít  que  de  prendre  le  bien  d'autrui ,  ni  de 
faire  quelque  injure  ou  quelque  outrage 
á  qui  que  ce  foit ,  ni  de  maílácrer  perfo^i- 
ne:  mais  les  Chretiens  tombent  dansteus 
ees  defbrdres ,  contre  la  raiíbn  ?  5c  con- 
tre  la  juftice  ;   ils  n'obfervent  aucuns  de 
leurs  fermens  ,    &  Pon  n  oíéroit;  confíer 
la  moindre  chofe  a  leur  fidelitéV    Les  In- 
diens qui  font  témoins  de  tous    les   cri- 
mes    que     commettent     les     Chretiens , 
croient  que  le  Dieu  qu'ils  adorent  eft  le 
M,  5.  plus  i 
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plus  méchant  Se  le  plus  injurie  de  tous  les 
Dieux,  puifqu'il  ne  punit  pesies defordres 
de  ceux  qui  le  íérvent .  lis  croient  auííi  que 
vous  étes  le  plus  cruel  de  tous  les  Rois ,  puif- 
que  vous  envoyez  dans  le  nouveau  Monde 
des  íujcts  íi  vicieux  &  íi  méchans :  ils  s'ima- 
ginent  que  vous  beuvez  le  íáng  humain,  Se 
que  vous  mangez  la  chair  des  hommes. 
Toutes  ees  choíes  paroítront  nouvelles  6c 
étranges  á  Vótre  Majefté  5  mais  pour  nous , 
nous  y  ibmmes  accoütumez.  On  a  íujet 
de  s'étonner  que  Dieu  ne  faílé  pas  ícntir  a 
PEfpagne  des  marques  de  fon  indigna- 
tion  8c  de  ía  colere  ,  en  punición  des  cri- 
mes  que  les  Efpagnols  commettent  dans  le 
nouveau  Monde.  Voilá  de  quel  cara&ere 
íbnt  ecux  a  qui  Pon  confie  les  Indiens ,  Se 
íur  lefquels  on  fe  repoíe  du  falut  de  leurs 
ames.  II  ne  fáut  pas  s'étonner  du  peu  de 
fruit  qu'on  a  fait  pour  le  tcmporel  &  pour 
le  fpirituel  depuis  qu'on  a  découvcrt  lesln- 
des.  Si  Pon  en  excepte  la  Province  du 
Mexique ,  Dieu  n'y  cft  pas  plus  connu  qu'au- 
paravant.  Ils  leur  ont  vendu  bien  cherement 
quelqucs  legeres  iníhucHons  qifils  leur  ont 
faites.  Cependant  leFils  de  Dieu  a  ordon- 
hé  a  íes  Difciples  de  donner  gratuitement 
ce  qu'ils  ont  receu  gratuitement.  On  n5a 
doimé  aux  Efpagnols  les  Indiens  qu'á  con- 
dition  de  les  inftruire  ,  &  ils  íbnt  obligez 
á  reftituer  toutee  qu^ils  leur  ont  pris  fur  ce 

pre- 
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pretexte  ,  puifqu'ils  íe  íbnt  fimal  acquitez 
de  la  commiffion  qu'on  leur  avoit  donné 
On  ne  peut  tromper  Dieu  qui  voit  tout, 
&quieftletémoin  des  mauvaifcs  aótions  des 
Eípagnols ,  qui  ne  fe  íbnt  appliquez  qivá 
tourmenter  les  Indiens ,  &  a  en  faire  des- 
efelaves ,.  au  lieu  de  penfer  a  les  inftruire. 
Des  feculiers  ne  font  gueres  propres  pour 
étre  des  Frédicateurs  de  la  Foi.  On  afort 
malíerviVótre  Majeílé,  de  ne  Pavertirpas 
des  mauvais  déportemens  des  Eípagnols  : 
Elle  y  eutíans  doute  remedié,  íi  Ton  avoit 
pris  le  foi n  de  Pen  inftruire  ;  6c  íi  elle  ne- 
Peüt  pas  fait  ,  ía  confeience  y  eút  été  fort 
bleflée ,  envoyant  dans  le  nouveau  Monde 
pour  précher  la  Foi ,  &  pour  rendre  té- 
moignage  a  la  Doctrine  de  Jcfus-Chrift  % 
desgens  abíblument  incapables  d'unminif- 
tere  íi  relevé,  £c  qui  ladécrient  8c  la  deslio- 
norent  par  une  vie  fcandaleuíe.  II  eft  ne- 
eeíláire  d'óter  cet  employ  aux  íeculiers  ¿ 
pour  le  donner  aux  Religieux ,  comme 
une  chofe  qui  convient  mieux  á  leurcarac- 
tere  ,  íáns  que  ees  Religieux  puiífent  pré- 
tendré  d'avoir  aucunejurifdiction  temporel- 
leíiir  les  indiens;  car  on  tomberoit  dans  les 
mémes  inconveniens  que  Pon  tache  d'évi- 
tcr.  Les  mauvais  exemples ,  &  la  vie  cor- 
rom  pué  des  Efpagnols ,  font  plus  de  tort  que 
ne  pourroient  taire  de  bien  les  Prédications 
d'une  infinité  de  Religieux :  &  ainíi  Vótre 

Ma- 
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Majeíté  eft  obligée  en  confcience  d'óter  aux* 
Efpagnols  tout  pouvoiríurleslndiens,  8c 
de  ne  permettre jamáis  qu'ils  en  fáílent  leurs 
valláux. 

L'une  des  principales  raiíbns  qui  prou- 
vent  cette  propoíition ,  eft  que  les  Peuples- 
doivent  joüir  du  repos  Se  de  la  paix  pour 
étre  en  état  de  vacquer  au  fervice  Divin ,  6c 
aux  bonnes-eeuvres  que  la  Religión  Chré- 
tienne  preferit :  i-1  ne  faut  point  qu*ils  íbient 
détournez  des  Sacremens  de  l'Eglife ,  par 
les  travaux  continuéis  á  quoi  on  les  condam- 
nc.  Cette  paix  6c  cette  tranquillité  ne  peut 
fubíifter ,  qifen  coníérvant  á  chacun  ce  qui 
luí  appartient,  íans  faire  aucune  injure  ni 
aucune  injuftice  a  qui  que  ce  íbit.  Les 
Maitres  des  Républiques  font  obligez  de 
droit  divin  de  lever  tous  les  obííaeles  qui 
s'oppofent  á  la  confervation  dame  paix  fi 
neceílaire ,  6t  á  faire  ceííér  le  plürót  qu'ils* 
pourront  les  diíléntions  &:  les  troubles  qur 
pourroient  entretenir  la  difeorde  parmi  ceux 
qui  font  profeffion  du  Chriitianifmc ,  par- 
ce qu'elle  s\>ppofé  dircCrement  a  la  fin  que 
Dieu  s'eft  propofée  en  creant  les  nomines- 
qu'il  a  mis  dans  le  monde,  afín  qirtls  puif- 
íent  obíerverfesCommandemens,  Scs'ap- 
pliquer  au  cuite  Divin,  &  aux  ceuvres  de 
la  Religión ,  pour  meriter  par  leurs  bon- 
r. ; G-ceu vres  la  vie  éternt lie.  Ce bon  ord re 
cíl.  neceílaire  dans  toute  la  Répüblftjüe 

Chix^ 
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Chrétienne  ,    mais  principalement  parmi 
ceux  qui  ont  depuis  peu  embraíle  la  Foi. 
Les  Eípagnols  íbnt  trop  intereíléz'Sc  trop 
avarcs,  pour  qu'on  leur  pu  irle  accorderau- 
cune  jurifdiction  íur  les   Indiens  ;    parce 
qu'ils  ne  leur  donneront  jamáis  ni  repos  ni 
tréve  j   ils  les  tourmenteront  en  mil  le  ma- 
nieres diflérentes  ;  ils  les  opprimeront  pour 
avoir  leurs  biens ,  leurs  f  emmes ,  leurs  en- 
fans;  6c  il  n'y  a  point  d'injuílices  qu'ils  ne 
leur  faílent  pour  les  dépoüri  ler ;  il  n'y  a  au- 
cun  moíen  de  les  metrre  a  couvert  de  ees  vio- 
lences ,  quJen  ajoutant  le  Dómame  des  lu- 
des á  vótre  Couronne.     Les  Eípagnols 
tuént  6c  mBílacrentimpunément  les  Indiens 
par  les  champs ,  par  les  chemins ,  dans  les 
Mines ;  6c  ils  le  íbnt  avee  d'autant  plus  de 
hardiefle ,  qu'on  n'a  point  de  témoins  qui 
puiflent  les  convaincre  de  ees  cruantez :  ce 
qiii  prouve  mamfeítement  que  les  Indiens 
ne  peuvent  étre  en  état  de  vacquer  en  repos 
aux  crioíes  divines  pour  garefer  les  Com- 
mandemens  de  la  Loi  de  Dieu,  puifque 
tandis  que  les  Eípagnols  íeront  leurs  Maí- 
tres ,  ils  íeront  perpetuellement  expofez  á 
mille  troubles  6c  a  mille  períecutions ,  aux 
angoiííés ,  aux  ennuis ,  á  toutes  fortes  de 
malheurs ,  qui  leur  inípireront  de  Paver- 
fion  pour  Vótre  Majeíté ,  &  une  grande 
haine  pour  le  Dieu  des  Chréticns  6t  pour 
fá  Loi ,  qifils  trpu vent  íi  dure  6c  íi  peían- 
te. 
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te  ,  íi  amere  &  íi  difficile  á  fupporter.  lis 
croient  encoré  que  le  joug  &  le  gouverne- 
ment  de  Vótre  Majeílé  eíl  tyrannique ,  6c 
que  le  Dieu  que  nous  adorons  eft  injuíte 
&;  cruel  i  comme  s'il  étoit  TAuteur  de  tous 
les  maux  que  les  Efpagnols  leur  font  íbuf- 
í  rir :  puifque  fous  pretexte  de  leur  précher 
la  Foi  Catholique  ,  ils  les  plongent  dans 
des  calamitez  íi  horribles,  que  Dieu  foufíre 
fans  punir  ceux  qui  font  les  Auteurs  de  tant 
de  maux.  Ces  infortunez  n  ont  d'autre 
reflburce ,  que  de  pleurer  jour  &:  nuit ,  &; 
de  proteííer  que  leursDieuxfontbeaucoup 
meilleurs ,  plus  fecourables  &  plus  commo- 
des,  que  le  Dieu  des  Européans.  Ilsjoüif- 
íbicnt  en  íervant  leurs  Dieux  d'unepaix  in- 
alterable ,  &:  de  toutes  les  commoditez  de  la 
vie;  au  lieu  que  depuisqifils  font  íbümisau 
pouvoir  des  Chrétiens ,  ils  font  chaqué  jour 
expofez  a  toutes  fortes  d'infultes.  Vcilá 
pourquoi  ils  ont  en  horyeur  la  Foi  qu  on  leur 
préche,  6í  par  confequent  ils  íbnt  hors  d'é- 
tat  d'arriver  á  la  fin  que  Pon  s'étoit  propofée. 
On  ne  peut  done  douter  que  Vótre  Majeílé 
ne  foit  obligée  de  droit  divin  de  les  retirer 
du  pouvoir  des  Efpagnols  y  6c  de  les  pren- 
dre  (bus  fa  protección. 

II  faut  ajoúter  que  le  pouvoir  que  vous 
avez  fur  les  Peuples  de  ce  nouvcau  Monde , 
vous  a  été  accordé  par  la  grace  de  Dieu ,  6c 
par  le  fufTrage  de  PEglifepourPutilitétem- 

po- 
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porelle  6c  fpirituelle  des  Indiens :  ce  privi* 
lege  eft  comme  un  moyen  neceílaire  pour 
le  falut  des  Indiens.  Ainíi  le  gouvernement 
des  Peuples  du  nouveau  Monde  nedoitap- 
partenir  qu'á  vous  feul ,  á  Pexception  de 
quelqu'autre  puiílánce  que  ce  íbit5íiPon 
ne  veut  pas  fruftrer  les  Indiens  des  avanta- 
ges  fpirituels  6c  temporels  qu'ils  peuvent 
attendre  du  commerce  des  EuropéansjVótre 
Majefíé  eft  obligée  paríbncara&ere,  6cpar 
le  pouvoir  qu'Elle  a  fur  eux ,  d'óter  tous  les 
obílacles  qui  pourroient  les  empécher  d'ob- 
tenir  ees  avantages ,  6c  de  parvenir  au  fálut 
par  le  moyen  de  la  Foi  6c  de  la  Prédication 
de  TEvangile.  Vótre  Majelté  nedoitpoint 
permettre  que  íá  puiílánce  leurdeviennefu- 
neíle  ou  odieuíe ,  ni  que  íes  ííijets  ufurpent 
fur  eux  un  pouvoir  tyrannique ,  qui  aille  á 
la  deftruffcion  des  Indiens:  ce  quiarriveroit 
infailliblement ,  íi  les  Indiens  devenoient . 
leurs  vaíláux;  parce  qu'ils  lestraitentd'une 
maniere  cruelle  6c  tyrannique.  Nous  avons 
vú  en  arrivant  dans  le  nouveau  Monde  des 
Peuples  innombrables  qui  habitoient  les 
Provinces  de  la  nouvelle  Efpagne ,  de  Cu- 
ba, de  la  Jamaíque,  de  Hile  deSaint-Jean:. 
mais  toutes  ees  Provinces  íbnt  maintenant 
entierement  deíblées.  Les  Provinces  6c  les 
Royaumes  de  la  Terre-ferme  íbnt  dans  un 
état  encoré  plus  pitoyable ,  quoi  que  ce  Pays 
fífe  aufli  peuplé  que  Tolede  6c  que  Seville. 

II 
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II  n'y  a  point  d'endroits  dans  le  monde  Gu- 
les hommes  8c  les  autres  animaux  multi- 
plient  autant  que  dans  les  Indes  ;  parce 
que   Pair  qu'on  refpire  dans  ce  Pays  eíl 
temperé  8c  favorable  a  la  generation :  mais 
les  Efpagnols  ont  trouvé  le  fecret  de  dé- 
peupler  entierement  des  Contrées  remplies 
d'une  multitude  infinie  d'hommes  8c  de 
femmes :  ils  les  ont  maílácrez  injuftement , 
pour  s'emparer  de  Por  8c  de  Pargent  qu'ils 
poílédoient ;  ils  ont  fait  perir  les  autres ,  en 
les  faiíánt  travailler  avec  excés ,  ou  les  obli- 
geant  a  porter  des  rardeaux  tres-pefans  pen- 
dant  cent  8c  deux  cent  lieues :  íi-bien  que 
pour  avoir  des  richellés  ,  ils  facrifioient  la 
vie  8c  la  mort  des  Indiens.    Nous  n'avan- 
cons  rien  qui  ne  foit  tres- ver itable ,  8c  nous 
ne  difons  pas  encoré  la  moitié  des  choíes 
que  nous  avons  vües.    II  ne  nous  lera  pas- 
difficile  de  convaincre  de  fauílété  tous  ceux 
qui  oferoient  foütenir  le  contraire  á  Vótre 
Majeíté  :  il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  parti- 
cipé aux  rapiñes  8c  aux  maílacres  qu  on  a 
fait  dans  les  Indes,  qui  puiílént  soppofer 
á  des  veritez  connués  de  tout  le  monde. 
Pourroit-on  diré  que  la  pefte  auroit  defolé 
plus  de  deux  mille  cinq  cent  lieues  de  Pays , 
oú  Pon  voyoit  une  multitude  iníinie  de  Peu- 
pie? 

La  maniere  de  gouvernerlesRoynumes 
doit  étre  conforme  á  la  Loi  divine  8c  hu- 
máis 
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maine  ,  pour  le  bien  6c  Putilité  des  Peu- 
plcs  ,  qu'il  faut  défendre  6c  conferver  centre 
les  injuftices  6c  les  vexations  de  ceux  qui 
n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu ,  6c  qui  abu- 
íent  d'un  pouvoir  tyrannique  qu'ils  ont 
uíurpé  ,  pour  la  ruine  6c  la  deftruórion  de 
eeux  qui  íbnt  íbümis  á  leur  puiflánce.  Vó- 
tre  Majefté  peut  aisément  connoítre,  que 
les  Eípagnols  ont  abuíe  des  pouvoirs  que 
vous  leur  aviez  accordez  pour  la  conver- 
ílon  des  Indiens :  ils  s'en  font  íervis  pour  les 
aífiiger  6c  pour  les  détruire ,  avec  des  cruau- 
tezquin'avoientpoint  encoré  eu  d'exemple 
juíqu'alors :  6c  ce  qui  eft  encoré  de  plus  de- 
plorable ,  c'eíl  qu'aucun  de  eeux  qui  íbnt 
au  fervice  de  fVotre  Majeílé  ne  lui  ont  ja- 
máis donné  avis  de  ees  defordres ,  qui  font 
cependant  tres  -  préjudiciables  a  vos  inte- 
reíls  ,  fans  parler  de  la  perte  d'une  infini- 
té d'ames  ,  qui  ont  peri  dans  les  tenebres 
du  Paganiíine ,  6c  dont  on  auroit  pü  les  re- 
tirer  facilement ,  pour  peu  que  les  Eípagnols 
euílént  eu  de  crainte  de  Dieu  6c  de  zéle  pour 
fa  gloire. 

Qtie  Vótre  Majeílé  íé  íbuvienned'unar- 
ticle  du  Teilament  de  la  Sereniílime  Reine 
Iíabelle ,  qui  s'eíl  expliquée  en  ees  termes : 
„Item,  Depuis  le  temps  que  leSiegeApo£ 
„tolique  noys  a  accordé  les  liles  6c  la  Tcr- 
„re-ferme  de  la  Mer  Oceane  nótre  prin- 
„cipale  intention  a  toüjours  été  de  faire 

por- 
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„porter  les  lumieres  de  la  Foi  aux  Peuples 
„de  ce  nouveau  Monde,  Scd'yenvoyerdes 
„  Preiats  &:  des  Religieux ,  pour  les  conver- 
gir ,  St  pour  leur  enfeigner  les  veritez  de 
„la  Foi  Catholique ;  voilá  pourquoi  jeíup- 
„plie  le  Roí  Monfeigneur,  &  la  Princeílé 
„  ma  filie ,  de  travailler  de  tout  leur  pouvoir 
„pour  faire  réuííir  cette  entrepriíé,  £td'em- 
„pécher  que  les  Indiens  ne  rcgoivent  aucun 
„  dommage  dans  leurs  biens  &  dans  leurs 
„  perfonnes ,  qu'on  leur  faíle  toutes  fortes  de 
„bons  traitemens:  6c  s'il  arrivoit  quequel- 
„qu5un  leur  fift  quelque  tort  en  quelque 
„matiere  que  ce  püt  étre,  qu'onleurenfa£ 
„  fe  une  bonne  &  prompte juítice ,  &  qu'on 
, ,  s'en  tienne  exa&ement  aux  termes  du  Bref 
„Apoík>lique  expedié  pour  cette  Concefc 
„íion.  Ce  font  les  paroles  formel les  de  cet- 
te iiluílre  Princeílé.  Mais  des  le  moment 
qu'elle  eüt  expiré,  on com menea ámakrai- 
-ter  les  Indiens,  6c  a  leur  faire  tous  les  ou- 
trages  dont  nous  avons  parlé,  ce  dontnous 
pourrions  donner  une  Relation  plus  ampie 
á  Vótre  Majeílé. 

On  peut  ajoúter  á  toutes  ees  raifons ,  que 
les  Efpagnols  font  ennemis  déclarez  des  In- 
diens ,  Se  qu'ils  iVont  point  d'autre  inten- 
tíon  que  de  lesdétruire,  pour  s'emparer  de 
leur  Pays.  On  ne  peut  douter  de  cette  ve- 
nté ,  &  il  n'eít,  nullement  neceíláire  de  la 
prouver  j  puifque  c'eft  étre  veritablement 

en- 
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enncmi  declaré  d\m  homme ,  que  de  Pac- 
eufer  de  quelque  crime  capital ,  &  qui  me- 
xite  la  mort;  de  lui  ravir  ía  liberté,  de  luí 
cnlever  la  plus  grande  partie  de  fes  biens , 
de  le  réduire  á  un  dur  efclavage ,  de  lui  fai- 
re  une  guerre  cruelle  ,  de  chercher  toutes 
les  occaíions  de  lui  arracherlavie,  depren- 
dre  fa  femme  6c  fes  enfáns  ,  pour  en  faire 
des  efclaves;  d'ufurper  tous  les  biens  de  fes 
parens  quand  ils  meurent  &C  d'envahir  in- 
juftement  toutes  les  choíés  qui  lui  font  che- 
res.  II  eft  certain  que  ees  violences  bleílént 
le  droit  commun  &  le  droit  desRois;  Scil 
n'en  fáut  pas  davantage  pour  prouver  évi- 
demment  que  les  Efpagnols  íbnt  les  ennemis 
declarez  des  Indiens,  puifqu'ilsleurontfait 
tous  les  maux  dont  nous  venons  de  parler. 
Ils  ont  décrié  les  Indiens,  &  les  ont  aecufé 
des  plus  horribles  infamies  qu'il  eft  poífi- 
ble  crimaginer ,  dans  le  deílein  de  s'empa- 
rer  de  leurs  biens,  6c  deles  en  dépoüiller 
ílir  ce  pretexte :  mais  ees  crimes  qu'ils  leur 
impofoient  íbnt  pnrement  imagmaires  5  £c 
Pon  n'en  a  jamáis  entendu  parler  dans  les 
grandes  liles  de  la  nouvelle  Efpagne ,  de 
Cuba ,  de  la  Jamaíque ,  de  Saint-Jean ,  quoi- 
que  ees  liles  foient  remplies  d'une  multitu- 
de  infinie  de  Peuples  :  nous  n'y  avons  ja- 
máis pü  trouver  aucun  veílige  de  ees  cri- 
mes abominables  ,  aprés  en  avoir  fait  d'e- 
xaótes  recherches .  Quelques  Perfans  y  ion t 

adon- 
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adonnez ,  mais  le  nombre  en  eft  petit.  Les 
Indiens  du  Royaume  de  Yucatán  ne  fc/a- 
vent  ce  que  c'eft  que  ce  vice  qui  bleífe  les 
Loix  de  la  nature.  II  n'y  en  a  gueres  da- 
vantage  qui  mangent  de  la  chair  humaine. 
On  les  a  encoré  accufé  d'étre  Idolatres  j  mais 
les  hommes  n'ont  point  de  droit  de  les  pu- 
nir de  ce  crime  ,  qui  doit  étre  reíérvé  au 
jugement  de  Dieu.  Nos  Ancétres  ont  été 
autrefois  Idolatres  comme  le  íbnt  mainte- 
nant  les  Indiens:  tout  PUnivers  étoitplon- 
gé  dans  PIdolatrie  avant  la  venué  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  avant  que  les  Apotres  euílént 
préché  la  Foi  Chrétienne.  Dieu  les  difper- 
ía  dans  tout  le  monde  pour'drfíiper  les  te- 
nebres  qui  étoient  répandues  par -tout:  ils 
n'employerent  point  la  forcé  des  aunes, ni 
les  violences  pour  punir  Pidolatrie  ,  ni  les 
autres  pechez  qui  étoient  des  fuites  de  Pin- 
fidelité  j  ils  ne  fe  fervirent  que  des  bons 
exemples  de  leurs  vtrtus ,  de  leur  fainteté , 
de  leur  doctrine  ,  des  menaces  ,  des  pro- 
meíles .  Nolis  devons  faire  maintenant  dans 
les  Indes  ce  qu'ils  ont  fait  dans  les  autres 
parties  de  PUnivers.  Jeíiis  - Chrifb  Pavoit 
fait  le  premier ,  &  il  obligea  fes  Apotres  de 
fuivre  Pexemple  qu'il  leur  avoit  montré. 
Le  Fils  de  Dieu  elr.  venu  chercher  6c  íau- 
ver  ce  qui  étoit  perdu  :  Qui  eíl  -  ce  de  nos 
Ancétres  qui  eüt  pú  étre  fauvé ,  íi  011  les 
avoit  fait  mourir  pour  des  crimes  commis 

du- 
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durant  leur  infidelité?  Les  paroles  expre£ 
fes  de  PEvangile  y  íbnt  entierement  con- 
traires :  II  eft  écrit  que  Jeíus-Chrift  devoit 
mourir,  6c  reflufciter  le  troiíiéme  jour ,  6c 
qu'on  devoic  précher  en  fon  nom  la  peni- 
tence  ,  pour  la  remiííion  des  pechez  par- 
toute  la  terre  ,  en  commencant  depuis  Jé- 
ruíalem  :  vous  étes  les  témoins  de  mes  pa- 
roles ;  cequiprouve  évidemment  qu'il  faut 
commencer  a  précher  PEvangile  en  annon- 
^ant  la  paix  6c  la  remiííion  des  pechez  pa£ 
fez ,  íáns  donner  la  permiffion  ni  le  pouvoir 
aux  hommes  de  les  punir. 

Les  Efpagnols  ont  encoré  ofé  íbü teñir 
que  les  Indiens  reílembloient  a  des  bétes 
brutes  entierement  incapables  de  difcipline 
£c  des  lumia-es  de  la  Foi  Chrétienne.  Vó- 
tre  Majeíti  peut  punir  a  bon  titre  tous  ceux 
qui  lui  dirontdesfauílétezíinotoires.  Sous 
ce  pretexte  ,  ils  ont  obtenu  de  V.  Majefté 
des  pouvoirs  pour  s'emparer  du  Domaine 
des  Indes ,  6c  pour  faire  aux  Indiens  tous  les 
maux  qu'ils  jugeroient  a  propos.  C'eft  ainíi 
qu'ils  ont  trompé  la  religión  du  Roi  Catho- 
lique  ,  pour  en  obtenir  la  permiffion  d'en- 
lever  tous  les  Habitans  des  liles  6c  des Ter- 
res  voiíines  de  la  petite  Efpagne;  ils  les  ont 
arrachez  de  leur  Pays  contre  le  droit&Pé- 
quité  ^  ils  ont  fait  perir  une  multitude  in- 
nombrable d'hommes  6c  de  femmes  dans 
plns  de  cinquante  liles ,  dont  les  unes  font 

pks 
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pfus  grandes  que  les  Canaries:  ils  n'y  ont 
laiíle  qu'onze  períbnnes.  Nous  avons  été 
les  témoins  oculaires  de  cette  defolation, 
auííi-bien  qu'un  homme  d'honneur  6v  di- 
gne de  foi  nommé  Pierre  de  Liíle ,  &  qui 
effc  maintenant  Religieux  de  l'Ordre  de  íaint 
Fran§ois.  II  fit  faire  un  Brigantin  qu'il  rem- 
pht  de  Matelots ,  pour  aller  faire  la  reveué 
de  ees  liles  ,  qui  étoient  autrefois  íi  peu- 
plées :  ils  ne  trouverent  dans  tout  ce  vafte 
Pays  qu'onze  períbnnes,  quoi-qu'ilseuílént 
employé  plus  de  deux  ans  dans  ceVoyage. 
II  feroit  impoííible  d'expliquer  a  Vótre  Ma~ 
jefté  combien  grande  eft  la  douceur ,  la  bon- 
té ,  la  íimplicité  des  Peuples  du  nouveau 
Monde ,  ni  combien  font  enormes  les  rava- 

2es  &  les  cruautez  que  les  Chrétiens  y  ont 
&        /  >n  r     •        f  J  a.. 

exercees  ;  vos  entrames  en  leroient  emúes, 

&  vótre  cceur  feroit  trop  attendri ,  íi  on  lui 
en  faifoit  un  portrait  fidéle. 

Ils  ont  fait  une  cruelle  guerre  dans  plu- 
fieurs  riches  Provinces,  fans  aucun  fujet  le- 
gitime ,  Se  feulement  pour  aílbuvir  leur  ava- 
rice  infatiable :  ils  fe  rlattent  d'avoir  eu  un 
pouvoir  de  Vótre  Majefté  d'employer  la 
forcé  6c  la  violence  pour  faire  des  efelaves ; 
toute  la  difference  qu'il  y  a  entre  les  Indiens 
qu'ils  regardent  córame  leurs  fujets&ccux 
qu'üs  traitent  en  efelaves,  eft  qu' ils  vendent 
publiquement  les  derniers ,  6c  qu'ils  appor- 
tent  encoré  quelqueménagement  pour  ven- 
dré 
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drc  les  autres :  ils  cherchent  quelques  cou- 
leurs  pour  pallier  leur  iniuítice.  Dans  les 
gucrres  injuftes  qu'ils  leur  ont  faites,  aprés 
avoir  maílacre  les  peres  de  famille  ,  ils  ont 
fait  mourir  les  femmes  &:  les  enfans  5  ils  les 
ont  dépoüillez  de  tous  leurs  biens,  Scenle- 
vé  abíblument  tout  ce  qu'ils  poflédoicnt. 
Dieu  nous  montre  chaqué  jour  pardeschá- 
timens  terribles  ,  combien  il  a  été  griéve- 
ment  oftenfe  par  ees  violences  &  ees  bri- 
gandages.  Le  falut  temporel  &  fpirituel 
des  Indiens  eft  également  en  peril ,  íi  011  les 
íbúmet  au  pouvoir  des  Efpagnols;  ils  les 
détmiront  abíblument ,  íans  fáire  grace  á 
qui  que  ce  foit ,  8t  íans  en  laiílér  méme  de 
la  race.  Si  les  loix  naturelles  défendent  de 
confier  un  pupille  a  ion  mortel  ennemi , 
011  qui  Pauroit  été  de  íes  parens ,  ou  qui 
auroit  diffipé  fes  biens  ,  ou  qui  lui  auroit 
donné  de  mauvais  exemples :  Si  Pon  avoit 
livré  un  pupille  á  un  homme  de  ce  carec- 
iere ,  le  Juge  íeroit  obligé  par  ion  emploi 
d'y  pourvoir ,  6c  de  Póter  de  íes  mains  quel- 
ques cautions  qu'il  offiir  á  donner  de  ía  con- 
duite.  Voilá  a  peu-prés  ce  que  fontlesEC 
pagnols  á  Pégard  des  Indiens  ;  ils  veulent 
qu'on  croie  qu'ils  íbnt  leurs  Tuteurs ,  leurs 
Curateurs,  leurs  Proteéteurs.  C'eít  un  pre- 
texte frauduleux  pour  les  jetter  dans  le  pié- 
ge:  les  Indiens  fgavent  aífez-bien  íe  gou- 
yerner ,  fans  qu'ils  aient  befoin  de  Tuteurs ; 

les 
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les  Efpagnols  ne  font  nullement  capablcs 
de  les  milmire  dans  les  chofes  qui  regardent 
la  Foi :  c'eír.  cependant  la  feule  chofe  dont 
les  Indiens  peuvent  avoir  befoin ,  6c  le  feul 
bon  office  qu'on  peut  leur  rendre.  On  ne 
peut  plus  douter  dans  quelle  difpoíition  íbnt 
les  Efpagnols  a  legard  des  Indiens  pour  ce 
qui  regarde  le  temporel ;  c'eft  une  verité 
confiante  qu'ils  font  leurs  ennemis  déclarez; 
ils  ont  pillé  tous  leurs  biens  \  ils  leur  ont  fait 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  dans 
leurs  perfonnes  ;  ils  leur  ont  enlevé  leurs 
femmes  6c  leurs  enfans ,  a  qui  ils  ont  oté  la 
liberté ,  pour  ]es  teñir  dans  une  perpetuelle 
fervitude  ,  qui  jointe  aux  guerres  cruelles 
qu'ils  leur  ont  faites ,  a  dépeuplé  entiere- 
ment  tout  le  nouveau  Monde :  Comment 
leroit-il  poílible  quedes  gens  quivivent  de 
la  forte  inípiraflent  le  deíir  d'embraíler  la 
Loi  de  Dieu  6c  Pamour  de  la  vertu  aux  In- 
diens ,  puifqu'ils  font  mille  períecutions 
aux  Religieux  me  mes ,  qui  ont  tant  de  Zéle 
pour  inílruire  ees  Idolatres  ?  au  contraire 
les  Efpagnols  n'épargnent  rien  pour  les 
corrompre  ,  6c  pour  íes  jetter  dans  toutes 
fortes  de  vices ,  par  les  mauvais  exemples 
qu'ils  leur  donnent.  Ils  leur  apprennent  á 
jurer ^  6c  a  blafphemer  le  faint  nom  de  Dieu; 
ce  que  les  Indiens  ne  font  potnt  dans  Tinten- 
tion  de  blafphemer  efíecliivement  j  mais  íéu- 
lement  parce  qu'ils  entendent  les  Efpagnols 

íe 
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fe  fervir  de  ees  exprcífions.  II  eít  done 
tres-conftant  qu'il  ne  fatlt  point  que  les  E£ 
pagnols  ayent  aucune  jurifdiótion  fin*  les 
Indiens ,  fi  Ton  coníídere  leur  utilité  tem- 
porelle  6c  fpivituelle ,  puiíqu'ils  íbnt  leurs 
ennemis  déclarez ,  &  qn'ils  ne  íbngent  qu'á 
les  détruire.  Ce  feroit  une  injuítice  cri- 
minelle  de  les  leur  abandonner,  fgachant 
la  difpofition  oü  ils  fontá  leur  égard,  puli- 
que c'eft  un  peché  mortel  de  mettte  fon  pro- 
chain  dans  un  peril  évident  de  mort :  Nous 
ne  doutons  point  que  Vótre  Majefté  n'ap- 
prehende  de  fe  charger  de  ce  crime,  Se 
qu'EUe  n'abandonnera  pas  les  Indiens  á  la 
fuíeur  &;  á  latyranniedesEfpagnols. 

Les  Loix  juftes  6c  raiíbnnables  ,  les 
Philofophes  qui  ont  écrit  fur  la  Morale; 
défendent  de  donner  des.  Gouvernemens 
á  des  hommes  pauvres  &  ovares ,  qui 
n'ont  point  de  plus  grande  paíEon  que  de 
sfafFranchir  de  la  pauvreté ,  8c  de  fortir  ásr 
Pétat  malheureux  oü  ils  vivent ,  Se  qui 
font  dans  la  diípofition  de  faciiñer  tous 
leurs  devoirs  pour  devenir  ric lies.  Com- 
me  le  deíir  des  avares  s'augmente  toü- 
jours  ,  6c  qu'ils  n'ont  point  d'autre  fin 
que  d'amaíler  des  richeñes ,  8c  de  rem- 
plir  leurs  cofíres  j  ils  n5ont  point  de  re- 
pos  ,  jufqu'á  ce,  qu'ils  ayent  aílbuvi  leur 
convoitiíe :  ils  ont  la  méme  horreur  de  la 
pauvreté ,  que  la  nature  a  du  vuide  qu'elle 
N  ne 
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ne  peut  fouffrir.  Voilá  pourquoi  les  a  vares 
n'ont  d'autre  penfée  nuit  6c  jour,  que  de 
chercher  des  moyens  pour  arriver  á  leur 
fin,  6c  pour  amaíler  le  plus  de  tréfors  qifils 
pourront.  Sur  ce  principe  le  Philoíophe  a 
decide  que  c'étoit  une  choíé  fort  hazardeu- 
fe  de  donner  des  Peuples  a  gouverner  a  des 
avares ,  6c  a  des  pauvres  qui  íbnt  réfolus  de 
fortir  de  la  pauvreté  a  quelque  prix  que  ce 
foit.  L'Hiftoire  nous  apprend  que  les  Ro- 
mains  déliberant  d'cnvoyer  deux  Confuís 
pour  gouverner  PEfpagne ,  dont  Pun  étoit 
fort  pauvre ,  6c  Pautre  fort  avare ;  comme 
Paflaire  fut  propofce  au  Senat ,  Scipion  PA- 
friquain  dit  qu'aucun  d'eux  n'étoit  propre 
á  gouverner  ,  6c  qu'il  y  avoit  a  craindre 
que  Pun  6c  Pautre  n'abufaíTent  de  leur  pou- 
voir ,  pour  s'emparer  du  bien  public ;  par- 
ce que  les  pcríbnnes  de  ce  caraétere  íbnt 
dans  une  République  comme  des  fang- 
íiiés  ?  6c  que  leur  principale  intention  eít 
d'amaíler  de  tous  cótez  ,  6c  de  dévorer  la 
lubftance  du  Peuple,  pour  s'engraiíléraux 
dépens  de  tous  ceux  qui  font  fous  leur  ju- 
rifdiction  ;  parce  que  Pavidité  des  avares 
ne  fe  peut  jamáis  aílbuvir  en  cette  vie.  II 
faut  ajoúter  que  ce  mal  eít  incurable :  de 
forte  que  íi  les  avares  ont  quelque  jurif- 
dicción  6c  quelque  ernpire  fur  les  Peuples , 
íls  ne  manqueront  jamáis  de  les  défoier  6c 
de  les  ruíner  ;  parce  que  cette  paffion  n'a 
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ni  bornes  ni  meíures  :  ni  les  Loix  ni  ks 
peines  dont  on  les  menacera  n'auront  pas 
la  forcé  de  les  reteñir  ,  tandis  qu'ils  feront 
revétus  de  ce  pouvoir :  plus  un  avare  s'apper- 
Coit  que  fon  induftrie  lui  réüíTit ,  plus  a-t-il 
d'ardeur  pour  parvenú*  aux  richeílés  qu'il 
regarde  comme  fon  unique  bien  j  ainíi  ii 
s'eflbrce  avec  plus  d'empreílément  de lob- 
tenir.  Le  deíir  d'étre  riche  dans  un  pauvre 
6c  un  avare  fait  á  peu-prés  ílir  fon  efprit  le 
méme  eflét  que  le  deíir  de  la  beatitude: 
car  comme  elle  remplit  par  fai  temen  t  tous 
les  fouhaits  de  celui  qui  la  poíiéde  \  de  mé- 
me Pavare  ne  voit  rien  á  fouhaiter  au-delá 
des  richeílés  j  parce  que  Targent  efe  comme 
la  clef  des  toutes  chofes.  C'cft  ce  qui  met 
les  hommes  en  état  de  tout  entreprendre , 
6c  d'obtenir  tout  ce  qifils  íbuhaitent,  les 
honneurs ,  les  charges ,  les  dignitez ,  la  ma- 
gnificence  des  habits  ,  la  déiicateílé  de  la 
table ,  la  facilité  de  comineare*  toutes  fortes 
de  crimes  ,  de  fe  vanger  de  fes  ennemis , 
de  fe  pouílér  auprés  des  Grands ,  d'acque- 
rir  leur  faveur  6c  leur  eítime.  Voilá  ce  que 
les  amateurs  du  Siecle  deíirent  de  tout  leur 
pouvoir:  c'eít  pour  cela  qu'ils  s'exppfent 
a  tant  de  fatigues  ,.  &c  a  tant  de  perils ,  6c 
qu'ils  commettent  tant  de  crimes. 

La  poíleífion  des  richeílés  ne  peut  jamáis 

remplir  Pame  ,  ni  la  contenter  parfaite- 

ment  :  aúiíi  elle  deíire  perpetuellement 
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cTavcir  ce  quelknepoflfcdepas encoré  5  6c 

comme  Payare  a  choiíilesrichespouríáfin 
p/incipale,  6c  que  tout  le  relie  lui  eíl  aílez 
foent,  il  s5v  donne  tout  entier,  6c  il 
emploie  tous  fes  íbins&touteíbninduftrie 
pourenamaflér;  6ccedeíirs'augmente,  6c 
dcvient  plus  violent  á  meiure  que  fes  richef- 
lés  s'accumulent ,  felón  cette  máxime  áu 
Philoíbphe ,  que  le  mouvement  eít  plus  im- 
petueux ,  plus  il  approche  du  tenue . 

L/avarice  eft  un  mal  plus  incurable  que 
la  concupiícence ;  parce  que  Pobjet  de  Pa- 
vance  6c  les  chofes  qu'elíe  promet  entrai- 
nent  lnommc  avec  plus  de  violence  :,le  pou- 
voir  de  Pargent  a  plus  d'étendue  j  il  met 
Phomme  en  ctat  de  contentcr  íli  concupií- 
cence, qui  ne  peutpas  lui  raireob teñir  des 
richeíles  s'il  en  manque.  LedefirdePar- 
gent  dure  plus  que  1  appetit  des  plaifirsquel- 
que  violent  6c  quelque  emporté  qu'ií  ibit 
pour  un  temps.  L'avarice  croit  toújours ;  6c 
ne  s'éteint  qu'avec  la  vie.  Plus  les  défauts  na- 
turels  croiílent,  plus  le  deíir  d'amaílér  le 
fbrtifie,  comme  011  le  remarque  dans  les 
vieillards,  qui  deviennent  plus  avares  au- 
tant  qu'ils  approchcnt  de  leur  fin :  a  meiure 
que  leur  íante  6c  leurs  forces  dim inuent ,  i ls 
s'appergoiventqiPilsont  plus  bcíbin  de  fe- 
cours  6c  des  chofes  exterieures. 

Cesraiíbns  prouvent  évidemment  que  ü 
-Pon  donne  quelque  jurifdiction ,  ou  quel- 
que 
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que  Gouvernemcnt  aux  avarcs ,  ils  nc  man- 
queront  pas  de  vexer  &  d'opprimer  ceux 
qui  íeront  foúmis  a  leur  puiíiánce,  pour  s'en- 
richir  á  leurs  dépens.  Ríen  ne  pourralcs 
empécher  de  fe  íatisfaire  tandis  qu'iis  en 
auront  Poccaíion.  L'avarice  eít  la  racinc  £c 
laíburce  de  tous  lesviccs,  elle  eft  Porigme 
destrahifbns,  des  fraudes,  de  trompenes , 
desparjures,  desviolences,  des  rapiñes,  des 
brigandages ,  de  Pinhumanité ,  de  la  dureté 
de  coeur.  On  dit  que  cette  paffion  eft  aveu- 
gle ,  ou  parce  qu'clle  caufe  Paveuglement , 
&C  qu'clle  remplit  la  raifon  d'épaiílcs  tene- 
bres ,  &  era  peche  que  Phomme  avare  n'ap- 
pergoive  les  penis  qui  íbnt  creuíez  íbus  íes 
pas.  La  vúe  de  Por  luí  caufe  plus  dejoíe 
que  ceile  du  Soleil ,  quoi-que  ce  metal  foit 
la  matiere  de  tous  les  crimes :  il  eft  le  pere  des 
calom.íiesj  parce  que  Pavare  trouve  fon 
comptedansladeftruótion  des  autres.  L'a- 
varice aneantit  la fói \  elle bannit lunion 6c 
la  concorde ;  elle  viole  la  chanté ,  6í  engen- 
dre une  infinité  de  maux.  L'avarice  ne  fgait 
ce  que  c'eft  que  d'avoir  de  la  compaííion ;  el- 
le ne  reconnoit  ni  pere  ni  mere  ;  elle  bri- 
fe  les  liens  de  la  foi&de  Pamitié,  elle  ne 
compatit  point  aux  miferes  du  prochain ; 
elle  hait  fes  parens  comme  les  étrangers 
L'avare  ne  fe  pardonnepasálui-méme,  & 
traíne  une  vie  miíérable  au  milieu  de  fes 
commoditez  6c  de  fes  richellés.  L'avarice  of- 
N  3  fufque 
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fufque  tellement  Pentendement  de  ceux 
qui  font  obfedez  de  cette  paílion ,  qu'ils  ne 
jugent  plus  fainement  de  quoi-que  ce  foit, 
&:  qu'üs  ne  font  plus  en  état  de  faire  ce 
que  la  raifon  leur  ordonne ,  mais  ils  fuivent 
en  toutes  chofes  Pimpetuoíité  que  leur  im- 
prime le  deíir  d'amaíler  de  Pargent.  Ils 
ont  toüjours  toutes  leurs  penfées ,  &  tous 
leurs  deíirs  tournez  de  ce  coté-lá ,  íáns  pou- 
voir  jamáis  aílbuvir  cette  foif  qui  les  devore, 
II  faut  maintenant  appliquer  toutes  ees 
raifons  á  nótre  fujet  3  cvjeíuplie  Votre  Ma- 
jefté  de  faire  attention  aux  coníequences  que 
j'entire,  puifque  tous  les  Eípagnols  qui 
abandonnent  leur  País ,  pour  pallér  dans  les 
Indes  font  pauvres  ,  &  que  c'cft  uniquement 
Pavarice  qui  les  guide ,  car  ils  ne  pretendent 
pasfeulementfedélivrer  de  k^auvretéj  ils 
veulentméme  devenir  riches  ¿camañerdes 
tréforsimmenfes,  fans  donner  ni  bornes  ni 
meíure  á  leur  convoitile,  dans  Pintention 
d'acheter  des  Charges  6c  des  emplois  ho- 
norables ,  &:  de  s'élever  au-deílus  de  leur 
état  par  le  moyen  de  leurs  richellés.  Nous 
avons  vu  par  experience  depuis  quelques 
années ,  pluíieurs  Efpagnols  fortis  de  la  lie 
du  Peuple ,  6c  qui  avoient  toüjours  mené 
une  vie  miíerable,  qui  ont  bien  changé  d?é- 
tat&cde  fortune,  par  le  fecours  des  riche£ 
fes  qu'ilsont  tirées  du  nouveau  Monde, & 
qui  ont  introduit  la  corruption  dans  toute 
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FEfpagne.  La  pafíion  de  Pavarice  s'efí  allu- 
mée  avecun  telexcés,  qu'on  n'adore  plus 
que  Por  8c  Pargent,  au  lieu  d'adorer  Dieu. 
Ceuxqui  nepeuvent  s'enrichir  parleur  in- 
duftrie  ou  par  leur  travail ,  pilient  8c  volent 
impunément  j  ils  enlevent  par  forcé  tout  ce 
qu'ils  trouventdans  lesrnaiíbnsdes  Indiens; 
ils  les  obligent  de  travailler  pour  leur  ga- 
gner  quelque  chofe ;  íi  011  leur  donne  quel- 
que autorité  8c  quelque  jurif dichón  íiir  les 
Indiens ,  íl  eít  «vident  qu'ils  en  abuferont 
pour  s'enrichir ,  étant  poíiedez  comme  ils 
íbnt  d'une  avance  deteítable :  que  pourront 
faire  pour  s'aftranchir  de  leurs  períecutions 
8cde  leurtyrannie,  les  Indiens  qu i  fontna- 
turellement  doux ,  paiíibles  ,  timides ,  qui 
n'ofent  iii  fe  phindre ,  ni  quereller,  qui 
n'ont  períbnne  qui  les  écoute ,  ou  qui  les  dc- 
fende  ?  Les  Efpagnols  qui  ont  tout  pouvoir, 
les  gourmandent  par  tout  dans  les  campa- 
gnes ,  fur  les  montagnes ,  dans  les  Mines  , 
dans  les  íblitudes ,  dans  les  chemins.  Ils  les 
dépoiiillent  abfolument  de  tout  ce  qu'ils 
ont  dans  leurs  maifons,  qui  íbnt  leurs  feu- 
les  richeíles ;  ils  les  expofent  á  toutes  fortes 
de  perils ,  8c  á  des  travaux  mfupportables ; 
ils  les  chargent  de  coups  8c  les  punillent  du 
dernier  fupplice'pour  la  moindre  bagatel- 
le,  quand  ils  efperent  d5y  gagner  quelque 
chofe  :  Qiielle  injuílíce  feroit-ce  d'aban- 
donner  á  des  furieux  des  hommes  íi  doux, 
N  4  íi. 


íc;6     Voy  ages  des  Espagnols 

fl  (imples ,  fi  íbümis,  Se  qui  íbnt  entierement 
dans  Pimpuiílance  de  réfiíter  á  la  tyrannie 
de  leurs  perfecuteurs ,  qui  s^en  íervent  com- 
me  d'inírxumens  moits;  parce  quailsn'ont 
d'eftime  ni  de  confideration  que  pour Tor & 
pour  Pargcnt ,  qui  eft  la  feule  divinité  qu'ils 
adorent :  iís  préferent  Pexcrément  de  la  ier- 
re á  des  creatures  raiíbnnables  creées  á  Tima- 
ge  &  a  la  reílcmblance  de  Dieu. 

Que  diroit-on  d'un  Juge ,  qui  connoiílant 
Pamour  violent  qu'un  jeune  homme  plein 
de  feu ,  dans  Pardeur  de  fon  age ,  porte  á 
une  filie  bel  le  &  jeune,  les  mettroit  dans  la 
méme  maiíbn  donnant  tout  pouvoir  á  ce  jeu- 
ne homme  íur  cette filie,  lui faifant cepen- 
dant  de  grandes  menaces  de  le  punir  rr- 
goureufement  s'il  lui  faiíbit  quclque  outrage: 
Pourroit-on  le  íicr  aux  promellés  de  ce  jeune 
homme,  quejones  f.rmens  qu'il  ñit  de  le 
moderer  dans  une  occafion  íi  delicate  ?  II  eft 
certain  que  ce  jjjge  commettroittfD  peché 
mortel ,  en  expoíant  ainíi  ion  prochain  a  un 
danger  vifible  de  pecher,  quaiid  méme  il 
s'en  abftiendroit  eficccivcment.  C'eft  á 
peu-prés  la  méme  choíe  de  mettre  les  Indiens 
au  pouvoir  des  Eípagnols ,  qui  íbnt  leurs 
ennemis  mortels;  &  s'il  ne  les  maílácrcnt 
pas  de  íang-froíd ,  par  la  haine  qu'ils  leur 
portent  ,  lis  le  font  pour  s'emparer  de 
leurs  biens  y  8c  pour  les  dépoüiller  de 
leur  w :  Se  de  méme  qu'un  jeune  homme 
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■éperduemcnt  amoureux  d'une  belle  filie 
dont  il  ícroi:  en  fon  pouvoir  de  difpoíer ,  ne 
pourroit  íans  miracie  s'empécherdes'aban- 
donner  á  ía  paílion ;  auíli  il  eft  impoííible 
que  les Eípagnols s'abftiennent de fairé tou- 
tes  fortes  d'outrages  aux  Indiens ,  pour  s'eri* 
richir  aux  dépens  de  leurs  biens  6c  de  leurs 
vies ,  dautant  que  Pavarice  les  tourmente 
avec  plus  de  violence  que  ne  fait  la  concupií- 
cence  unjeunehornme  fort  amoureux.  Les 
loix,  lesmenaces,  les  peines  neferontau- 
eune  impreííion  fíir  leur  efprit :  ilsexerce- 
ront  mil  le  cruautez  fur  les  Indiens ,  fi  on  les 
abandonne  á  leur  avance. 

Je  prie  Vótre  Majefté  de  confiderer  ce  qui 
arrive  en  chaqué  Provincc  oü  elle  envoie  un 
Gouverneur.  Si  cet  homme  eft  avare ,  íáns 
honneur  &  íans  Religión;  quelsdeíbrdres 
ne  caufe-t-il  point,  quoi-qiíii  n'ait  pasim 
pouvoir  íi  abíblu  &  íictendu  quecelui  des 
Eípagnols  fur  les  Indiens  qu'ils  retiennent* 
dans  leurs  maiíbns ;  &  quoi-que  leConfeil 
Roíal  de  Caftille  tienne  la  main  pour  s'op- 
pofer  á  íes  malveríations ;  &  quoi-que  la  pre- 
fence  du  Roi  düí  étreunfreinaílezpuiílánt 
pour  empécher  íes  voleries :  cependant  au: 
bout  de  deux  ans  un  Gouverneur  tel  que 
nous  venons  de  le  dépeindre  s'enrichit ,  il 
volé  impunément  la  Province  qu'on  lui  x 
confiée,  &ilycommetune  infinité  de  bri- 
gandages :  Que  feront  done  dans  le  fond. 
N-  5  des. 
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des  Indes  les  Efpagnols ,  quand  ils  auront 
tout  pouvoir  fur  les  Indiens,  puifqu  ils  ne 
craignent  ni  Dieu  ni  le  Roi  ?  6t  que  les  In- 
diens dans  Pappreheníion  d'étre  expofez  á 
de  plus  grandes  cruautez ,  n'ofent  fe  plain- 
dre  des  períecutions  qu'on  leur  íait  conti- 
nuellement :  Iront-ils  porter  leurs  plaintes 
au  Coníéil ,  qui  eft  éloigné  deux  de  trois 
ou  quatre  cent  lieués  ,ou  au  Troné  de  Vótre 
Majeíte,  qui  en  eft  éloigné  de  plus  de  trois 
mille?  Quel  moyen  employeront-ils  pour 
verifier  les  infultes ,  les  vexations ,  les  per- 
íecutiohs  qu'ils  ont  a  íbufírir  de  la  part  des 
Efpagnols,  dans  des  Pays  íi  reculez,  oü  ils 
ne  peuvent  attendre  aucun  fecours. 

Les  Efpagnols  enduréis  par  leur  avance, 
ne  font  point  touchezdesgemiílémens,des 
plaintes  ,  des  malheurs  de  ees  pauvres  In- 
diens :  rien  ne  les  touche  que  Por  ou  l'ar- 
gent.  L'état  011  ils  fe  voyent  dans  les  In- 
des, fi  relevé  au-deílus  de  leur  étatnaturel , 
kur  infpire  un  orgueil  i'nfupportable :  ils 
paílént  le  temps  dans  les  plaifirs,  dans  les 
feíhns  ;  ils  font  ííiperbement  vétus :  011  ne 
voit  rien  deplus  magnifique  dans  le  relie  da 
monde  ;  mais  Pon  peut  diré  auíTi  que  rien 
riégale  la  corruption ,  la  lience ,  &  les  deíbr- 
dres  de  leurs  mceurs:  il  íaut  pour  fournirá 
toutes  ees  dépeníes  íiiperflues ,  &  á  tousces 
excés,  fuccer  les  Indiens jufqu'au  íang.  II  ne 
faut  pas  cfperer  quon  puiílé  obiiger  les  Ef. 

pa- 
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pagnols  a  chnnger  de  conduite :  la  Loi  de 
Dieu ,  la  raiíbn  naturelle ,  les  máximes  des 
íages  6c  des  politiques  ne  permettent  nul- 
lement  qu'on  donne  le  gouvernement  des 
Péuples  á  des  hommes  avares  6c  pauvres ,  6c 
prévenus  d'un  amour  violent  pour  Targent : 
bien  moins  Votre  Majefté  doit-elle  permet- 
tre  aux  Efpagnols  d'ufurper  aueun  domai- 
ne  Tur  les  Indiens,  puifque  leur  avidité  pour 
les  richeíles  eft  infátiable,  6c  qu'ils  íacrifie- • 
ront  toutes  fortes  de  devoirs  pour  en  amaí- 
íer  á  quelque  prix  queceíbit:  ilsapplique- 
ront  toute  Jeur  induftrie  á  dérober  les  biens 
de  leurs  fujets ,  mais  ce  qui  eft  encoré  de 
plus  deplorable ,  c'eft  qu'en  leur  arrachant 
impitoyablement  la  vieducorps,  ils  leur 
feront  encoré  perdre  la  vie  de  Pame  ;  8c 
par  confequent  Votre..  Majefté  doit  incor- 
porer  le  dómame  des  Indes  á  íáCouronne, . 
pour  étre  le  Pere  ,  le  Défeníéur ,  le  Gou- 
verneur  8c  le  Seigneur  univerfel  de  tousles 
Indiens. 

Jajaúte  encere  á  toutes  ees  raifons ,  que 
les  E  ipagnols  impóíent  aux  Indiens  des  -criar*- 
ges  infupportables ,  6c  qu'ils.  en exigent des 
iervices  qui  les  réduife.nt  á  des -extrémitez 
qui  les  jettent  dans-  le  deíéfpoir.  lis  font 
obligez  de  fe  fervir  de  leurs  Seigneurs  na- 
turéis ,  6c  de  leur  obéir ,  c'eft  leur  premier 
6c  principal  devoir  ,  parce  qu'il  eft  fondé 
fur  le  droit  naturel.  En  fecond  lieu  ils  doi- 
N  6  vent 
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vent  obéíílance  6c  íeiyicea  Votre  Majeftcr, 

comme  á  leur  íuperieur  univeríel  :  cette 
obligation  eft  de  droit  divin,  étant  fondee 
íur  lengagement  que  Votre  Majefté  a  con- 
tráete ,  de  leur  íaire  porter  la  lumiere  de 
l'Evangilc,  6c  de  les  íaire  inftruiredansla 
Foi  orthodoxe.  Le  ti  oiíiéme  fervice,  eft  ce- 
lui  que  les  Efpagnols  les  obligent  de  leur 
rendre  malgre  qu'ils  enaicnt;  maiscejoug 
eft  dur  6c  tyrannique ,  6c  plus  iníupportable 
que  celui  que  les  Tvrans  impoíbient  aux 
premiers  Chréticns ;  il  approche  des  peines 
que  les  demons  font  íbufínr  aux  réprouvez : 
il  eft  violcnt  6c  blefle  toutes  lesLoixdela 
nature  6c  de  la  raí  ion :  il  n'y  aaucuneLoi 
dans  le  monde  qui  le  puiílé juftifier :  il  faut 
fe  reílbuvenir  que  tous  les  Indiens  íbnt  natu- 
rellement foibles 6c dclicats ,  étant toújours 
tout  nuds,  6c  continuellement  expofez  a  l'ar- 
deur  du  Soleilx'eft  contre  toute  juftice  qifon 
leur  impofe  des  fardcaux  qui  font  beaucoup 
au-deflüs  de  leurs  forcesx  eft  contre  la  chan- 
té y  6c  contre  les  manieres  ordinaires  d'agir 
des  hommes  raifonnables.  Les  Eípagnols, 
non  contens  des  íervices  que  les  Indiens  leur 
rendent ,  ont  encoré  établ i  une  efpece  d'inf- 
peéteur  pour  veiller  íur  leurs  actions ,  6c 
pour  les  teñir  dáns  une  horrible  íerviru- 
de.  Pour  Pordinaire ,  ils  donnent  cet  em- 
ploi  a  un  homme  cruel  6c  inexorable  , 
qui  a  toújours  le  báton  levé  pour  íaire 

tra- 
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travailler  les  Indiens ,  6c  pour  les  obliger  á 
executer  tout  ce  qu'il  leur  commande.  Les 
miniftres  de  la  colere  de  Dieu  dans  les  en- 
fers  ne  íbnt  pas  plus  méchans  6c  plus  ine- 
xorables que  cette  efpece  d'hommes:  il  les 
maltraite ,  il  les  charge  de  coups ,  il  les  mar- 
que avec  un  fer  chaud ;  il  ne  fe  contente  pas 
de  les  faire  travailler  fansreláche,  8c  de  leur 
impoíér  des  corvées  iníupportables :  il  les 
gourmande  encoré  pendant  tout  le  temps 
que  le  travail  dure :  il  viole  6c  deshonore 
leurs  filies  6c  leurs  femmes  ;  il  en  fait  un 
amas  ,  pour  en  faire  des  preferís  au  Maitre 
dont  il  dépend  ,  qui  le  met  en  ceuvre,  6c 
qui  eír.  comme  le  Tyran  principal  ?  qui  de 
fon  cote  invente  encoré  des  vexations  plus 
cruelles  6c  plus  infupportables.  Et  pour 
empécher  que  les  Indiens  ne  fe  plaignent 
des  tourmens  que  leurs  perfecuteurs  leur 
font  foufírir  ,  ils  les  rnenacent  de  les  aecu- 
,íer  ,  qu'ils  les  ont  vüs  adorer  leurs  Idoles. 
Voilá  Pétat  pitoyable  oü  les  Indiens  font 
réduits  :  ils  dépendent  de  quatre  Maitres-, 
de  Vótre  Majeíté  ,  de  leurs  Cacyques ,  de 
l'Efpagnol  qui  les  traite  comme  fes  vaííáux , 
6c  de  fon  Lieutenant,  qui  eft  le  plus  cruel 
de  tous  leurs  fleaux.  II  eft  impoffible  de  di- 
re  de  combien  de  Maitres  les  Indiens  dépen- 
dent ,  puifque  tous  les  Efpagnols  íbnt  au- 
tant  de  Tyrans  qui  les  gourmandent ,  qui 
les  volent  tour  á  tour,  quilesmaltraitent6c 
qui.  les  maílacrent.  Puit 
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Puifque  la  Predication  de  la  Foi  orthodo- 
xe  eít  le  feul  motif  qui  authorife  la  dépen- 
dance  oü  Pon  a  voulu  aífujetir  les  Indiens, 
pour  étre  en  état  de  les  convertir ,  6c  qu'il 
n'y  a  que  Vótre  Majefté  feulement  qui  en 
puiílé  étre  le  Seigneur  legitime :  Elle  doit 
s'oppoíer  de  toute  faforceálapuiílánceque 
les  particuliers  veulent  ufurper,  6c  qui  ne 
peut  étre  conliderée  que  comme  une  iyran- 
nie.  Vótre  Majefté  eíl  done  obligée  pour 
le  bien  commun  de  tous  íes  fujetsaetablir 
une  pólice  bien  reglée ,  6c  un  Gouverne- 
ment  fbable ,  qui  ait  pour  but  la  converíion 
6c  le  falut  des  Indiens ;  puifque  cette  puif* 
fance  unique  6c  fouveraine  eíl  fúffiante  pour 
la  fin  que  l'on  fe  propoíe ,  il  n'en  £iut  point 
foufiíir  d'autres ,  qui  ne peuvent étre qif  o- 
nereufes  6c  nuiíibles,  6c  contraires  aux  máxi- 
mes communes  établies  dans  le  monde  pour 
le  gouvernement  des  Peupks,  qui  ne  doi- 
vent  point  étre  fubordonnez  á  pluíkurs 
.difierens  Seigneurs  ;  bien  moim  les  Indiens , 
X  caufe  de  leur  pauvreté  ,  kur  douceur , 
kurpatience,  kuihumilité,  ladélicateíle 
de  leur  complexión  ,  cauíée  par  leur  nu- 
dité  ,  par  les  mauvais  alimens  ,  par  kur 
complexión  naturelle ,  6c  par  lobligation 
oü  ils  font  de  travailkr  pour  fe  fournir  de- 
quoi  vivre.  Ainíi  l'obligation  de  fervir 
encoré  les  Efpagnols  leur  feroit  tres-onereu- 
fe  6c  iníupportable ,   quand  méme  ils  n'en 
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exigeroient  d'autres  devoirs  que  ceux  que 
Vótre  Majeíte  ou  leurs  Cacyques ,  qui  íbnt 
leurs  Seigneurs  immediats ,  en  exigent : 
mais  comment  pourroient-ils  fuffire  á  des 
covvées  íi  exceííivcs  ,  aux  mauvais  traite- 
mens ,  aux  coups ,  8c  á  toutes  les  vexations 
qu'ils  leurfont  íburTrir.  Si  l'on  veut  con- 
ferver  les  Indiens ,  Se  empécher  leur  entiere 
deílruction ,  il  ne  faut  point  leur  impofer 
de  nouvelles  charges ,  ni  les  condamner  á 
une  plus  dure  fervitude ;  ce  íéroit  bleílér  les 
Loix  de  la  juítice  &'  de  la  charité :  car  les  po- 
litiques  &  les  fages  difent  communément, 
que  quoi-que  le  Prince  puiílé  exiger  de  fes 
fujets  des  íécours  extraord  inaires  dans  les  be- 
íbins  prelláns  de  la  République  ;  il  ne  le 
peut  toutefois ,  íi  ees  fujets  ont  d  autres  Seig- 
neurs fubalternes  8c  immediats,  á  qui  ils 
foient  obligez  de rendre ees mémes devoirs; 
parce  que  íiir  ce  pied-lá  ,  ils  feroient  fur- 
chargez ,  &  les  impbtsqu'onexigeroitd'eux 
iroient  á  Pinfini  j  il  n'eft  pas  juíle  qu'ils  íbient 
accablez  d'une  double  charge ;  ce  qui  íeroit 
direcreinent  contre  la  juílice ;  Sí  c  eíl  ce  que 
toutes  les  bonnes  Loix  condamnent  formel- 
lementj  la  juílice  défend  de  faire  torta  qui 
que  ce  foit.  Or  puifque  les  Indiens  íbnt  de- 
ja obligez  de  fervir  leurs  Seigneurs  naturels 
&  immediats ,  8í  de  leur  rendre  tous  les  de- 
voirs que  des  fujets  íbnt  obligez  de  rendre  á 
fcurs  Maitres  legitimes  j  il  feroit  injuíle  de 

les 
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les  íbümettre  encoré  á  de  nouveaux  Mai- 
tres,  qui  prétendroient  étre  en  droitd'exi- 
ger  de  nouveaux  fervices.   Les  charges  doi- 
vent  étre  proportionnées  aux  émolumens 
que  Pon  efpere  retirer  d'un  heritage  ;  il  ne 
faut  pas  y  attacher  plus  de  fervitudes  qu'il 
n'eít  neceílaire  pour  Putilité  de  celui  á  qui 
Pheritage  appartient.   Si  les  biens  mortsSc 
inanimez  ont  ce  privilege  j  a  combien  plus 
forte  raiíbn  doit-on  peníer  la  méme  chofe 
des  hommes  ,  que  Pon  doit  encoré  davan- 
tage  ménager  ?  Puifque  le  feul  gouverne- 
ment  de  Votre  Majeíié  fuíEt  pour  le  repos 
6c  Putilité  des  índiens  ,  ce  feroit  agir  con- 
.tre  la  juftice  ,  de  leur  donner  d'autres  Sei- 
gneurs.   On  ne  peut  nier ,  que  ce  feroit  blef- 
fer  toutes  les  Loix  de  Péquité ,  de  íbümet- 
tre les  Indiens  au  pouvoir  des  Efpagnols , 
qui  n'ont  point  d5autre  but  que  de  s'enri- 
chir  á  leurs  dépens  ,  6c  d'envahir  tout  ce 
qu'ils  pollédent.    Ce  feroit  aufli  bleíler  la 
charité  ,  que   d'ajoüter  de  nouveaux  far- 
deaux  á  ceux  qui  font  deja  furchargez,  6c 
d'arTUger  de  plus  en  plus  des  majheureux 
qui  font  plongez  dans  des  calamitez  extre- 
mes, 6c  qui  ont  toutes  les  peines  du  mon- 
de á  s'acquiter  des  devoirs  legitimes  que 
Votre  Majeíié  6c  leurs  Seigneurs  naturels 
exigent  d  eux,  íans  parler  des  peines  qu'ils 
font  obligez  de  foufírir ,  pour  fournir  a  leurs 
£mmes  6c  á  leurs  enfans  les  chofes  necef- 

fu- 
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faires.  La  chanté  nous  ordonne  de  faire  á 
nótre  prochain  ce  que  nous  voulons  que  les 
autres  nous  faflent  j  d'empécher  quand  nous 
le  pouvons  qu'il  ne  leur  arrive  aucun  mal ; 
de  les  íbulager  dans  leurs  beíbins ,  quand  ils 
nous  enprient,  Scqu'ils  nous  expoíent  leurs 
neceífitez  ,  puifque  nous  íbuhaitons  auífí 
qu'ils  nous  íbulagent  quand  nous  avonsbe- 
íbin  de  leurs  fecours.  La  Loi  de  Jeíiis- 
Chrift  eft  toute  fondee  Tur  ees  máximes: 
Faites  aux  hommes  ce  que  vous  voulez  que 
les  hommes  vous  faílént :  Vous  aimerez  vó- 
tre  prochain  comme  vous  -  méme  j  toute 
la  Loi  ,  dit  íaint  Paul ,  eft  renfermée  dans 
cette  feule  parole ,  Vous  aimerez  vótre  pro- 
chain comme  vous  -  méme  :  Aidez-vous 
á  porter  les  fardeaux  les  uns  des  autres, 
íi  vous  voulez  remplir  la  Loi  de  Jefus- 
Chrift.  Vótre  Majefté  eft  done  obligée 
d'afíranchir  les  Indiens  de  la  tyrannie  des 
Efpagnols ,  qui  en  exigent  des  choíes  in- 
fupportabies. 

II  faut  faire  reflexión ,  que  les  Indiens  &C 
tous  ks  Habitans  de  ce  nouveau  Monde 
font  nez  libres ;  ils  ne  perdent  point  cette 
liberté ,  en  reconnoiílánt  Vótre  Majefté  pour 
le  Souverain  ,  &;  pour  le  Seigneur  univer- 
fel  des  Indes :  au  contraire ,  s'il  y  a  des  dé- 
fauts  dans  leur  pólice  ,  le  gouvernement 
de  Vótre  Majefté  y  pourra  fuppléer;  ainíl 
leur  1  iberté  en  íéra  plus  parfaite.  C'étoit  Pin- 
ten- 
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tentionde  la  tres-Chrétienne  Reine  I  íabel- 
le ,  comme  on  le  peut  voir  par  tous  les  écri  ts 
qu'elle  a  laiílez  íur  cette  matiere.  Peu  de 
jours  avant  ía  mort,  elle  ordonnaauCom- 
mandeur  d'Alcantara,  qui  étoit  alors^Gou- 
verneur  de  Plíle  de  la  petite  Efpagne  ,  de 
traiter  tous  les  Indiens  comme  des  períbnnes 
libres.  Dans  une  Aílémblee  genérale  de 
Theologiens  6c  de  Jurifconíultes ,  qui  fe  tint 
á  Burgos ,  le  Roi  Catholique  étant  dans  fon 
Confeil,  declara  &  ordonna ,  que  les  Ha- 
bí taris  du  nouveau  Monde  étoient  libres ,  &: 
qu'on  devoit  les  traiter  comme  períbnnes  li- 
bres .  Vótre  Majeíté  ordonna  encoré  la  mé- 
me  chofe ,  aprés  avoir  confulté  lá-deílüs  les 
Theologiens ,  &  les  plus  í^avans  Canoni- 
ftes.  Tan  i^ag. 

Si  ce  principe  ere  inconteítable  ,  que 
tous  les  Peuples  du  nouveau  Monde  íbnt  li- 
bres ,  &  que  tous  ceux  qu'on  a  découvert 
jufqu'á  prefent ,  ou  qu'on  découvrira  á  Pa- 
venir,ne  peuvent  étrefoümisqu'auDomai- 
ne  de  Vótte  Majeílé  i  que  c'eít  á  Elleíeule 
qu'ils  doi vent  hommage  6c  obéiílance ,  tel  le 
que  des  Villes  &  des  Peuples  libres  font  obli- 
gez  de  rendre  á  leur  legitime  Seigneur ,  il  eíl 
évident  que  les  particuliers  ne  doivent  rien 
prétendre  á  ce  Domaine :  ils  íbnt  méme  en- 
coré plus  libres  á  nótre  égard  que  les  autres 
Peuples;  puifqne  lesRoisdeCaftille  n'ont 
aucun  titre  qui  les  rende  leurs  fujets ,  ni 
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par  droit  d'heritage ,  ni  par  acqueft ,  ni  á 
titre  de  conquere ,  comme  s'ils  les  euflent 
vaincus  dans  une  guerre  legitime  6c  décla- 
rée  pour  fe  vanger  de  quelqueofleníégrié- 
ve ,  que  les  Indiens  auroient  faite  aux  Ef- 
pagnols  ou  á  PEglife  Univerfelle  ,  ou  á 
quelqtie  membre  coníiderable  de  PEglife , 
¿c  qu'ils  euflent  refufé  d'en  faire  fatis- 
feóHon,  aprés  qu'on  la  leur  eüt  demandée ; 
ou  qu'ils  fuílent  pofléíléurs  de  mauvaife 
foi  de  quelquesTerres6cdequelquesbiens 
qu'ils  auroient  injuftement  uíiirpez  :  au 
contraire  ,  ils  íe  font  foúmis  volontaire- 
ment  6c  de  leur  plein  gré  a  Vótre  Majeílé. 
Cependant  on  les  a  negligé ,  6c  on  les  a  trai- 
te jufqu'á  preíent  comme  les  Chafleurs  trai- 
tent  les  bétes  qu'ils  prennent  á  la  chafie, 
quoi-que  les  Indiens  n'ayent  jamáis  rien  fait 
qui  ait  pü  meriter  des  traitemens  íi  inju£. 
tes  6c  íi  déraiíbnnables  :  ils  n'ont  encoré 
lien  vü  qui  püt  les  períliader  de  la  gran- 
deur,  delajuftice,  delabonté,.  delamag- 
niíicence  de  Vótre  Majefté ,  6c  des  Rois  de 
Cattille;  ils  n'ont  vüquedestyrannies,  des 
violences,  desinfultes,  des  injuftices ,  des 
cruautez  de  la  partdesEfpagnols;  demau- 
vaifes  aótions  6c  de  mauvais  exemples  qui 
les  décrient,  6c  qui  les  font  regarder  com- 
me les  plus  méchans  de  tous  les  hommes. 
Voilá  ce  qui  fait  qu'ils  ont  Vótre  Majefté 
en  horreur,  6c  tous  les  Rois  deCaftille, 

quoi» 
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quoi-qu'ils  ne  leur  euílent  jamáis  donné  oe- 
caíion  par  eux-mémes  d'avoir  ees  íénti- 
mens :  mais  ils  íe  perfuadent  que  vousavez 
une  entiere  connoiílánce  des  mauvais  trai- 
temens  qu'on  leur  fait,  que  vous  yconfen- 
tez  ,  6c  que  vous  les  approuvez  j  que  c'eíl 
par  vos  ordres  qu'on  les  traite  de  la  forte , 
que  vous  protegez  ,  6c  que  vous  favoriíéz 
leurs  tyrans. 

Le  Domaine  que  vous  avez  Tur  les  In- 
dicns  n'eft  fondé  que  fur  Pobligation  que 
vous  avez  contraórie  de  les  faire  ínftruire 
pour  les  amener  á  la  Foi  ;  comme  on  le 
peut  voir  par  les  Brefs  Apolt-oliquesconce- 
dez  fur  cette  matiere.  Ce  fcitre  vousoblige 
.encoré  a  moderer  davantage  vótreGouver- 
nement ,  6c  á  les  traiter  avec  douceur  6c 
bonté.  Les  Rois  de  Caítille  doivent  íi- 
gnaler  les  premices  de  leur  Souverameté 
fur  les  Indes  ,  par  la  paix  ,  par  Tamour 
.  qu'ils  témoigneront  a  ees  Peuples  >  par  les 
bons  exemples  quils  auront  foin  de  leur 
faire  donner  j  ils  doivent  en  un  mot  les  trai- 
ter comme  ils  traitent  leurs  voifins  6c  leurs 
fujets  naturels,  de  peur  que  lesinjun:ices6c 
]es  cruautez  que  Pon  commettroit  a  leur 
égard ,  ne  leur  donnent  de  Paverííon  pour 
la  Foi ,  6c  ne  les  rendent  moins  difpoíez  á 
íe  faire  inftruire,  6c  a  prendre  lesmaximes- 
de  nótre  Religión  ;  qu'on  ne  leur  donne 
jamáis  aucune  occaíion  pour  quelque  fujet 

que 
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que  ce  foit  de  blafphémer  le  nom  de  Dieu , 
ce  qni  feroit  un  obftacle  a  leur  converíion 
£c  á  la  fin  qu'on  s'eft  propofée ;  qu'on  n  é- 
pargne  rien  pourleurfaireaimerVótreMa- 
jefte  ,  6c  les  Rois  de  Caftille ,  afin  qu'ils 
puiílent  loüer  Dieu  de  fe  voir  íousunedo- 
mination  íi  douce  6c  íi  commode.   lis  me- 
ritent  en  quelque  maniere  qu'on  les  traite  de 
la  forte  j  puifqu'ils  íont  nez  libres ,  &  qu'on 
n'eft  point  en  droit  de  violer  leur  liberté  en 
quelque  maniere  que  ce  íbit.   II  eft  neceílát- 
re  pour  rhonneur  de  la  Religión  Chré- 
tienne  ,  qu'ils  regoivent  la  Foi  volontaire- 
ment ;  parce  que  Dieu  a  laiíle  la  liberté  á  tous 
les  hommes  de  faire  leur  choix  en  matiere 
de  Religión :  il  ne  faut  violenter  períbnne , 
ni  forcer  qui  que  ce  foit  á  embraíler  une  Reli- 
gión contre  la  votante.   Les  Seigneurs  tem- 
porels  commettroient  une  grande  injuftice, 
s'ils  forgoient  leurs  íujets  dans  une  affaire 
oü  ils  doivent  leur  laiíler  une  liberté  toute  en- 
tiere:  il  faut  obíerver  les  regles  que  Dieu,  qui 
eft  le  Seigneur  univerfel  de  toutes  les  creatu- 
íes ,  a  établies .  II  n'y  a  aucune  autorité  ni  au- 
cune  Puiílánce  fur  la  terre.  qui  ait  droit  de 
bleíler  la  liberté  des  hommes,  puiíque  c  eífc  ce 
qu'ils  ont  de  plus  precieux,  c'ei!  ce  qu'ils  pre- 
fercnt  a  toutes  les  chofes  creces.  Voilá  pour- 
quoi  Ton  trouve  dans  le  Droit ,  des  Loix  íi 
avantageufes  en  faveur  de  la  liberté.  Les  coú- 
tumes  particulieres  de  ce  Royanme  portent 

qu'on 
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qu'on  ne  doit  ríen  decider  au  deíavantagc 
de  la  liberté  dans  les  chotes  douteufes ,  ni 
contraindre des hommes  libres,  derienfai- 
re  au  préjudice  de  leur  liberté ;  un  coníente- 
ment  extorqué  de  la  forte  ne  doit  point  leur 
étre  imputé,  puifqu'il  bleílé  le  droit  natu- 
rel. 

S'il  n'eft  pas  permis  de  s'emparer  inju- 
ftement  du  bien  des  perfonnes libres,  ileft 
encoré  moins  permis  de  violer  leur  état,  6c 
de  les  priver  de  leur  liberté,  pour  les  rédui- 
re  en  íervitude ,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous 
les  maux ,  aprés  la  privation  de  la  vie.  Si 
un  pere  ne  peut  fe  choifir  un  autre  heritier 
íansla  volontédefon  fils,  qui  eft  Pheritier 
naturel  de  tous  les  biens  de  ion  pere ,  ou  du 
moins  de  la  quatriéme  partie  \  bien  moins 
les  Seigneursparticuliersferont-ils  en  droit 
de  s'approprier  les  vafíáux  du  Roi ,  á  moins 
que  le  Roi  n'y  confente ,  6c  qu'il  n'aban- 
donne  fon  droit ,  qui  eft  fondé  fur  le  con- 
fentement  volontaire  de  fes  fujets.  Si  Pon 
ne  peut  changer  la  monnoi'e  qui  a  cours 
dans  tout  un  Roíaume  ,  a  moins  que  les 
Peuplcs  n'y  confentent,  parce  que  ce  chan- 
gement  peut  leurcauferde  grands  préjudi- 
ces  i  bien  moins  peut-on  les  tirer  de  la  do- 
mination  Roíale  fans  leur  confentement , 
pour  les  aílujetir  a  la  domination  des  Seig- 
neurs  particuliers  ;  parce  que  ce'change- 
ment  forcé  eft  prejudiciable  á  leur  liberté. 

II 
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II  faut  encoré  ajoüter ,  que  ceux  qui  paíent 
letributáVótreMajerté,  nepeuvent  paflér 
fous  une  autre  domination ,  qui  leur  íeroit 
moins  commode  ou  moins  utile ,  &  oú  ils 
c  feroient  peut-étre  condamnez  a  une  vie  plus 
,  penible  6c  plus  dure;  a  combien  plus  forte 
raifon  des  períbnnes  qui  joüiíléntd'uneen- 
tiere  liberté ,  fous  la  domination  Roíale , 
doivent  étre  confervées  dans  leurs  privile- 
ges ,  fans  pouvoir  étre  livrées  a  des  Seig- 
neurs  particuliers  ,  qui  abuíéroient  peut- 
étre  de  leur  autoritépourleurfairedemau- 
vais  traitemens ,  6c  qui  pourroient  leur  cau- 
íér  de  grands  dommages  dans  leurs  biens , 
ou  dans  leur  liberté.  C'eft  une  choíe  tres- 
préjudiciable  á  la  liberté  6cálavie<lesPeu- 
ples ,  que  de  vivre  dans  la  dépendance  de 
pluíieurs  Seigneurs  particuliers  ;  parce  qua 
les  charges  &  les  íervices  fe  multiplient  fe- 
lón le  nombre  de  ceux  qui  ont  quelque  ju- 
rifdiótion  íur  eux  ;  6c  il  effc  á  prefumer 
qu'ils  ne  íeront  pas  tous  également  juíles 
&  équitables. 

Les  Princes  ont  un  fort  grand  intereít  á 
ne  pas  íbuffrir  que  le  nombre  de  leurs  vaf- 
faux  diminué  5  parce  que  cettediminution 
les  príveroit  des  avantages  &:  des  fervices 
qu'ils  en  peuvent  legitimement  attendre; 
de  méme  les  fujets  ont  un  fort  grand  intereft 
de  ne  fe  pas  laiííér  tromper  par  un  change- 
ment  de  domination  inferieure,  qui  lesti- 

reroit 
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reroit  de  la  domination  du  Prince ,  fous  la- 
quelle  ils  ont  toujours  vécu.  Les  Peuples 
qui  connoiílént  la  diflerence  qu'il  y  a  entre 
la  domination  des  Rois  ,  8c  celle  des  Sei- 
gneurs  particuliers ,  qui  eft  ordinairement 
dure  6cincommode,  n'épargnent  ríen  pour 
s'en  garantir  ;  au  contraire  ;  ils  aiment  la 
domination  des  Rois,  6c  fe  faconnent  bien 
plus  aisément  a  un  joug  qui  leur  paroit 
moias  pefent  6c  moins  diíiicile.  Voilápour- 
quoi  les  Peuples  cmployent  toutes  fortes 
d'efíbrts ,  pour  s  empecher  de  tomber  fous 
la  domination  des  Seigneurs  particuliers, 
au  préjudice  de  la  junfdiction  Royale  ála- 
quelle  ils  íbnt  accoutumez ,  6c  fous  laquel- 
le  ils  ont  toujours.  vécu.  Tous  les  fages 
font  de  cette  opinión  ,  6c  toutes  les  Loix 
juftes  favoriíént  ce  fentiment. 

C'eft  une  regle  genérale.,  que  le  Prince 
ne  peut  f aire  aucune  chofe  qui  puiíle  caufer 
un  notable  préjudice  á  fes  fujets ,  á  moins 
que  les  Peuples  mémes  n'y  confentent  li- 
brement:  c'eír.  ce  que  Vótre  Majeftéobfer- 
ve  tous  les  jours  ,  fuivant  les  traces  de  íes 
Ancétres ,  qui  pour  ne  ríen  faire  contre  les 
Loix  de  la  juftice  6c  de  Péquité,  aflem- 
bloient  fouvent  le  Conleil ,  afin  de  prendre 
les  avis  des  perfonnes  fages  6c  éélajrées ,  6c 
de  profiter  de  leurslumiercs.  Dans  Pafiaire 
que  nous  traitons,  ce  feroit  une  chofe  tres- 
préjudiciable  aux  Indiens  ,  de  les  livrer 

aux 
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aux  Efpagnols  en  qualité  de  vaílaux ;  par- 
ce qu'ils  les  traitent  tyranniquement ,  6c 
qu'ils  les  rcduifent  a  une  fervitude  iníup- 
portable  :  il  femble  qu'ils  les  regardent 
comme  des  bétesbrutes ;  au  lieu  de  les  trai- 
ter  comme  des  perfonnes  raiíbrmables.  II  eíl 
évident  qu'on  ne  peut  conclure  une  afíaire 
de  cetteimportance ,  íáns  y  appeller  les  In- 
diens,  6c  íans  leur  confentement ;  il  faut 
qu'ils  fe  foümettent  volontairement  a  cette 
fervitude.  Si  Pon  faiíbit  cet  échange  fans 
les  confulter,  ce  féroit  leur  faire  une  fuper- 
cherie,  qui  choque  la  raifbn,  &quibleílé 
toutes  les  Loix  naturelles ,  la  jnítice,  la  cha- 
nté; parce  que  cette  ílijetion  eíl  onereuíe, 
penible,  tyrannique;  comme  il  eílaiféde 
le  prouver  par  tous  les  traitemens  que  les  Eí- 
pagnols  ont  faits  jufqu'á  preíent  aux  índiens. 
Cet  échange  eíl  encoré  oppofé  á  la  Loi  de 
Dieu ,  6c  contraire  a  fes  deíleins ;  il  em pe- 
che leprogrésdelaFoiCatholique,  6cin£. 
pire  a  ees  Peuples  de  la  haine  pour  PEvangi- 
le ;  il  tend  a  la  deílruónon  genérale  de  ees 
Peuples,  que  Vótre  Majeíle  eíl  obligéede 
conferver,  6c  de  prendre  íbus  íá  protec- 
tion,  pour  les  garantir  des  injuílices  6c  des 
violences  des  Efpagnols :  vous  le  devez  par 
un  motif  de  charité  6c  de  zéle  pour  vótre 
procbain  ,  comme  un  Prince  Chrétien : 
vous  le  devez  encoré,  par  Pobligation  de 
vótre  Miniílere,  6c  comme  Vicaire  de|e- 
fus-Chriíl.  O  Ón 
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On  pcutconclure  de^toutes  ees  raiíbns-, 
que  quand  méme  les  Indiens  voudroient  íé 
foümettre  volontairement  á  la  domination 
Efpagnole  ,  &  coníéntir  á  perdre  entiere- 
íncnt  leur  liberté ,  cette  volonté  feroit  de  nul 
efíet,  SíPonnepourroitpas  leur  permettre 
une  choíéqui  leur  feroit  íl  préjudiciable  en 
tant  de  manieres.  Vótre  Majeííé  feroit  obli- 
gée  de  droit  divin  d'empécher  qu'ils  ne  íe 
perdiílént  de  la  forte ,  parce  que  la  domina- 
tion des  Efpagnols  eíí:  íi  dure ,  licruelle,  £c 
íi  tyrannique ,  que  pliifieurs  Indiens  hom- 
ines  &  femmes ,  ne  pouvant  la  fupporter,  íe 
font  abandonnez  au  defefpoir  j  ils  ont  mieux 
aimé  íe  faire  mourir  par  le  fer  &  le  poifon , 
que  de  languir  plus  long-temps  íbus  une  íi 
malheureufe  fervitude.  Les  autres  íé  font 
enfui  fur  les  montagnes ,  oh.  ils  ont  été  devo- 
rez  par  des  tigres  6c  par  des  lions ;  les  autres 
font  mortsdepure  triíleílé,  fe  voyant  con- 
damnez  a  une  vie  íl  penible  &  íi  amere ,  íans 
aucune  efperance  de  reláche  ou  d'adoucifié- 
ment.  Nousavonsconnu  un  Efpagnol  qui 
étoit  en  íl  grande  reputation  d'étre  cruel , 
que  plus  de  deux  cent  perfonnes  íé  íbnt  fait 
mourir  en  difíérentes  manieres ,  pour  éviter 
fescruautez  dans  la  petite  Efpagne:  unpa- 
reil  nombre  a  fubi  le  méme  fort  dans  Hile  de 
Cuba ,  ou  ce  Ty ran  exercoit  fes  violences  & 
fesbrigandages. 

Quoi-que  rintereft  commun  de  tous 

les 
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les  Peuples  du  monde  düt  empécher  les 
Rois  de  les  aliener  de  leur  domination, 
pour  en  faire  les  vaílaux  6c  les  íujets  des  Sei- 
gneurs  particuliers ,  6c  que  ce  droit  íbit  fon- 
dé  fur  la  raifon  6c  fur  la  juftice  mturelle: 
cependant  les  Princes  peuvent  quclquefois 
dans  des  neceífitez  preñantes  aliener  une 
partie  de  leurs  Royaumes  ,  quand  ils  nc 
peuvent  faire  autrement ,  pour  fe  tirer  de 
¡'embarras  oü  ils  fe  trouvent.  Par  eXem- 
ple  s'ils  n'ont  point  d'autre  reflburce  pour 
défendre  la  Republique,  il  eíl  probable 
qu'ils  peuvent  echanger  le  dómame  qu'ils 
ont  fur  leurs  fujets,  pour  va  qu'ils  les  dé- 
dommagent  en  quélque  maniere  de  la  per- 
te  que  ce  changement  leur  caule  :•  mais  il 
íeroit  impoííible  de  dédommager  les  In- 
diens ,  íi  on  les  abandonoit  á  la  domina- 
tion des  Efpagnols ,  qui  leur  font  fouflrir 
des  caltimitez  inimaginables ,  6c  des  maux 
qu'on  ne  fcauroit  réparer  par  quelque  avan- 
tage  que  ce  püt  étre ;  puifqu'ils  leur  font 
perdre  la  vie  de  lame  avec  celle  du  corps. 
Ainíi  puifque  la  converíion  des  Indiens  dé- 
pend  principalement  de  la  domination  de 
Vótre  Majeíté ,  6c  du  domaine  qu  Elle  a  fur 
eux ,  vous  ne  pouvez  rien  faire  qui  puifle 
ruiner  cette  efperance ,  6c  empécher  im- 
mancablement  la  converíion  des  Peuples  de 
ce  nouveau  Monde.  Ilfaut  encoré  ajoúter, 
qu'ils  vous  ont  choifi  librement ,  6c  de 
O  2  leur 
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leur  puré  volonté  pour  leur  Souverain:" 
c'eít.  une  eípece  de  Contraer,  qu'íls  ont  fait 
avec  Vótre  Majeílé;  Sí  Pon  nepeut  leca£ 
ler  íans  qu'ils  y  confentent ,  a  moins  qu'on 
ne  leur  procurát  un  état  plus  avantageux, 
plus  commode  ,  &  plus  feur  que  celuí  dont 
ils  joüiflent  fous  la  domination  de  Vótre 
Majeílé :  vous  étes  obligé  de  leur  promet- 
tre  £t  de  leur  jurer ,  que  vous  leur  confer- 
verez  toüjours  leurs  privileges  comrae  on 
Tobferve  ordinairement  dans  la  plüpart 
des  Roíaumes,  lorfque  des  Peuples  libres 
fe  íbümettent  de  nouveau  a  leur  domina- 
tion. Cette  pratique  eft  auffi  ancienne  que 
le  monde.  Des  que  leshommesont  com- 
mencé  a  fe  repondré  fur  la  face  deja  terre , 
les  Princes  ont  toüjours  promis  &  juré 
cTemplófer  toute  leur  puiílánce ,  pour  les 
conferver  &  pour  les  garantir  de  Poppref- 
fion.  Ce  qui  prouve  évidemment  que 
Vótre  Majeílé  ne  peut  abandonner  les  In- 
diens  a  la  domination  des  Eipagnols ,  qui 
pnt  eu  la  cruauté  de  détruire  des  Peuples  íi 
nombreux ,  íans  les  entendre ,  &  íans  leur 
permettre  de  íe  défendre.  Ce  íeroit  agir 
contre  le  droit  divin&naturel,  que  deles 
expofer  a  tant  de  malheurs  ,  qui  íbnt  des 
obí beles  invincibles  pour  les  empécher 
d'embraíícr  la  Foi  Chrétienne.  II  n?y  a  an- 
cua Prince  fur  la  terre  qui  pmílé  íe  prévaloir 
de  cette  puiílánce ;  parce  que  les  Souverains 
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tte  peuvent  rien  faire  qui  puiíle  offeníer 
griévement  la  juíüce  divine  ,  qui  ne  les  a 
pas  établis  íur  les  Peuples  pour  leur  def- 
trucrion  &  pour  leur  perte  ,  ni  pour  le 
renverfement  de  TEgliíe :  au  contraire ,  ils 
íbnt  au  monde  pour  la  défendre ,  pour  édi- 
fier  les  Peuples ,  &  pour  les  amener  á  la  Foi. 
La  raiibn  &:  la  Loi  naturelleordonnent 
que  ceux  qui  ont  fáit  un  mauvais  uíáge 
des  privileges  qu'on  leur  avoit  accorde  , 
en  íbient  privez..  On  n'avoir  accorde  aux 
Efpagnols  le  domaine  ílir  les  Indiens, 
qu'á  condition  qu'ils  auroient  le  foin  de 
les  faire  inílruire  8c  qifils Jes  défendroicnt 
contre  leurs  ennemís.  Non-feulement  ils 
ont  manqué  aux  conventions ,  mais  ils 
ont  méme  traite  barbarement  ceux  qu'ils 
étoient  obligez  de  proteger  :  á  peine  en 
eíl-il  échappé  un  petit  nombre;  &  ils  con- 
tinúen t  les  mémes  perfecutions  contre 
ceux  qui  reítent.  Si  on  abandonne  les 
Indiens  a  la  domination  des  Efpagnols  , 
ils  acheveront  de  les  maílacrer.  II  eft 
marqué  dans  les  Loix  de  ce  Roíaume  , 
qu'un  Seigneur  qui  auroit  traite  inhumai- 
nement  quelqu'un  de  fes  efelaves  ,  feroit 
obligé  de  le  vendré  ;  parce  qu'il  eft  de  la 
juftice  qu'un  homme  qui  traite  tyrannique- 
ment  fes  fujets  perde  la  jurifdiótion  qu'il 
avoit  fur  eux  ,  &  cette  jurifdiclrion  eft  de 
droit  dévolue  auPrince:  Celui  qui  uíe  mal 
O  3  de 
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de  íbn  domaíne  ,  n'eft  pas  digne  de  le 
poíléder;  on  ne  doit  á  un  Tyran  ni  foi  ni 
hommage ,  ni  obéíílánce.  Vótre  Majefté 
en  qualité  de  fouverain  Seigneur  des  Peu- 
ples  du  nouveau  Monde ,  doit  les  défen- 
dre  &  leur  rendre  juftice ,  quand  on  leur 
fait  quelque  tort :  par  confequent  Elle  eft 
obligée  de  les  retirer  de  la  puiílánce  des 
Eíp.snols,  Se  de  les  mettre  en  liberté. 

Ceft  encoré  une  coútume  établie  par  les 
Loixde  ce  Roíaume,  que  íi  le  Roí  accor- 
doit  quelque  privilege  contraire  a  la  Foi 
Catholique  ,  ce  privilege  eft  nul  ,  6c  ne 
doit  point  avotr  d'efíet  ;  non  plus  que  s'il 
eft  contraire  au  bien  commun,  8c  áPutili- 
té  du  Roíaume,  ou  auxdroitsdequelques 
particuliers.  De  méme,  íi  ce  privilege  eft 
contraire  á  la  Loi  naturelle ,  comme  íl  le 
Roí  par  exemple  dépoiiilloit  quelque  par- 
ticulier  de  íes  biens  pour  en  revétir  un  autre : 
Vótre  Majefté  ne  peut  done  pasdépoüiiler 
les  Seigneurs  naturels  des  Indiens  du  do- 
maine  qu'ils  ont  fur  eux  pour  en  revétir  les 
Eípagnols ,  qui  íbnt  des  étrangers ,  oC  qui 
les  traitentíityranniquement,  6c  avectant 
de  barbarie.  II  faut  done  que  Vótre  Maje- 
fté revoque  un  privilege  íi  injufte ,  qui  eft 
riúneux  ,  6e  directement  oppoíé  a  la  Foi 
Catholique,  á  vótre  íérvice,  &:  á  Tutilité 
de  vótre  Royaume,  ira  bien  delaRépubli- 
que  Se  des  particuliers ,  á  la  raifbn  Sv  á  la  Lo  i 
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naturelle.  II  eíl  encoré  établi  par  les  coü- 
tumes  de  Cafrille  conformément  aux  Loix 
Imperiales  de  Vótre  Majefté,  6c  aux  Loix 
Ecclefiaftiques ,  que  quand  un  privilege  par 
la  íuite  dutempscommenceá  devenir  nuiíí- 
ble,  8c  ácaufer  plus  de  dommage  qued'u* 
tilité,  aux  paiticulicrs  £c  álaRépubliquc, 
ce  privilege  doit  étre  abo! i  inceílámmcnt, 
avant  méme  que  Ion  coníulte  le  Prince  qui 
I'a  accordéj  parce  que  des  lemoment  que 
ce  privilege  commence  á  devenir  nuiíibie; 
on  doit  íuppofer  que  le  Prince  a  intenrion 
de  le  r-évoquer :  ainíi  ce  privilege  n'a  plus 
d'autorité  ni  de  forcé;  parce  qu'iln'eft  plus 
felón  Pintention  du  Prince,  qui  doitavoir 
en  vüe  la  volonté  de  Dieu  ce  Tequité ,  puli- 
que le  privilege -cju'on  a  accordé  auxEfpa- 
gnolsde  s'aílüjetir  leslndiens  en  qualitéde 
vaílaux  ,  eíl  devenu  íl  dommageable  ét 
íi  pernicieux  aux  Habitans  du  nouveau 
Monde ,  qu'il  caufe  des torts  irreparables  á 
la  Religión  Chrctienne,  6c  á  laCouronne 
d'Efpagnc:  que  ce  privilege  aétéloriginc 
de  la  ddmióhon  Se  de  la  mort  de  tan t  de  Peu- 
ples,  8c  de  la  deíblation  du  plus  beau  País 
du  monde,  Se  que  les  malheursdontDicu 
afflige  TEfpagne  n  ont  peut-étre  point  d'au- 
tre  cauíe  ;  il  eft  neceíláire  d'y  remedier 
promptement ,  &  d  aller  á  la  íburce  du  mal , 
en  revoquaiitun  Privilege  íl  pernicieux  5cfí 
tyrannique. 

O  4  La 
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La  domination  des  Efpagnolsíurleslrv 
diens  n'a  jamáis  été  approuvée  juridique- 
ment  par  lesRoisCatholiques.  Celui  qui 
diitribua  le  premier  les  Indiens  aux  Efpa- 
xmols  ,  6c  qui  les  partagea  comme  íi  cYut 
eté  autant  de  moutons ,  n'avoit  point  d'or- 
dre  de  faire  ce  partage ,  qui  dépcupla  8c  dé- 
fola  abíblument  la  nouvelle  Eípagne  j  ú 
paila  les  bornes  de  ion  pouyoir :  aulíi  tout 
ce  qu'il  a  fait  ne  doit  point  avoir  de  faite. 
Ce  fut  le  grand  Cotana  .  ieur  d'Alcanta- 
ra  qui  caula  ce  deíbrdrc  cians  le  nouveau 
Monde.  L'an  15-02.  les  Sereniíiimes 
Rois  Ferdinand  6c  ííabeH  :  envoíerent  de 
Grenade  le  Commandeur  De-Lares  9  pom* 
gouverner  les  nouvelles  Conquétes.  II 
n'y  avoit  alors  dans  Piíle  de  la  petite  E£ 
pagne  que  trois  cent  Chrétiens.  On  or- 
donna  expreílement  a  ce  Commandeur  de 
gouverner  les  Chrétiens  comme  des  períbn- 
nes  libres  ,  de  leur  témoigner  beaucoup 
d'amour ,  de  tendreíle  ,  de  douceur  ,  de 
'chanté  ;  de  leur  rendre  en  toutes  chofes 
une  exacte  jufíice,  de  ne  leur  point  impo- 
íer  un  joug  trop  rude ,  6c  de  ne  les  point 
réduire  en  fervitude,  d'empécher  que  qui 
que  ce  íbit  ne  leur  fiítaucuntort,  de  peur 
que  ees  violences  ne  fuílent  autant  d  obfba- 
ctes  qui  les  détourneroient  d'embraílér  la 
Foi  Chrétienne ,  6c  ne  leur  inipiraf  lént  de 
Paveríion  pour  les  Chrétiens.  Le  Com- 
mandeur 
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mandeur  De-Lares  conduiíit  dans  les  In- 
des  trois  mille  Eípagnols ,  qui  aborderent 
á  la  Vñle  de  Saint  Dominique,  oü  ils  dé- 
barquerent.  Peu  de  temps  aprés  ilsfetrou- 
verent  réduits  á  de  grandes  neceílitez ,  &  á 
une  faim  extreme ;  les  ordres  que  le  Com- 
mandeur  avoit  receus,  ne  lui  permettoient 
pas  de  faire  la  moindre  violence  aux  In- 
diens  ,  ni  de  bleííer  leur  liberté  en  quoi 
que  ce  foit.  II  écrivit  a  la  Screnifíime  Rei- 
ne pluíieurs  chofes  contre  les  Indiens ,  pour 
les  lui  rendre  odieux,  par  fes  meníonges, 
Se  parles  calomnies  qu'il  inventa ,  afind'a- 
yoír  la  permiílion  de  taire  á  ees  malheu- 
reux  tous  les  traitemens  qu'il  jugeroit  á. 
propos .  II  écrivit  cntr'autres  chofes ,  qu'il 
íéroit  impoílible  d'inílruire  les  Indiens  &  de 
leur  précher  la  Foi,  tandis  qu'onlcslaiílé- 
roit  joüir  d'une  entiere  liberté  j  qu'ils  fuíoient 
les  Chrétiens  ;  qu'ils  s'en  éloignoicnt ,  6c 
qu'ils  évitoient  d'avoir  aucun  commerce 
avec  les  Eípagnols  :  de  forte  qu'ils  refu- 
foient  méme  de  travailler  pour-eux ,  quoi- 
qu'on  sofírít  a  les  récompenfer  de  leurs  pei- 
nes ;  ils  aimoient  mieux  errer  en  vaga- 
bonds  ,  que  d'érre  dans  la  compagnie  des 
Chrétiens ,  pour  fe  faire  inftruire  de  leur 
Religión }  comme  íi  les  Indiens euíléntété 
obl  igez  de  deviner  qu'il  y  avoit  un  e  Loi  nou- 
velie  qu'ils  devoient  em  braííér ,  ou  qu'étant 
auíli  pauvres ,  qu'ils  le  font ,  ils  devoient 
O  J  aban- 
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abantíonner  leurs  maifons ,  leurs  fcmmes  y 
leurs  enfans ,  leurs  terres ,  6c  les  laiílér  en 
friche ,  pour  mounr  de  faim  ,  en  venant 
chercher  les  Efpagnols  á  plus  de  deux  cent 
licúes  j  ou  comrae  s'ils  euílent  encoré  été 
obligez  de  venir  apporter  des  vivres  aux 
Chrétiens ,  avec  des  fatigues  incroíables 
pendant  un  íi  penible  voiage. 

Sa  Majefté  qui  avoit  un  zéle  íincere  pour 
le  falut  de  ees  Idolatres,  -6c  qui  brüloitd'un 
defir  ardent  de  Eiire  connoítre  Jeíus-Chriíl 
dans  le  nouveau  Monde  ,  répondit  a  peu- 
prés  en  cette  maniere  au  Commandeur  :. 
Comme  Nous  defírons  avec  beaucoup  d'ar- 
deur  que  les  Indiens  fe  conveitiílcntáNótre 
fainte  Foi,  6c  qtfon  leur  apprenne  les  My- 
Aeres  de  la  Religión  Catholique,  6c  qu'il 
eft  neceífaire  pour  y  réüííir  que  les  Indiens 
entretiennent  commerce  avec  ks  Efpa- 
gnols ,  6c  qn  ils  viven*  enfemble:  voilá  pour- 
quoi  nous  vous  ordonnons  par  ees  Prcíén- 
tes  d'obliger  les  Indiens  de  traiter  6c  de  con- 
veríer  avec  les  Efpagnols  6c  avec  les  Chré- 
tiens de  la  petite  Efpagne ;  de  les  aider  á 
batir  leurs  maiíbns,  a  tirer  Por  des  Mines  r 
£cksautresmétaux;  6c  de  leur  pai'er  exac- 
tement  ce  qui  leur  fera  dü  pour  leurs  pei- 
nes ,  felón  la  qualité  des  perfonnes.  Vous 
©rdonnerez  auíli  á  chaqué  Cacyque  de  te- 
ñir prét  un  certain  nombre  d'índiens  , 
pour  étre  ernploiez  aux  travaux    qu-on 
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leur  marquera ,  pourvü  que  les  jours  de  Fe- 
te  on  ait  íbin  de  les  inítruire  Se  de  leurFai- 
re  entendre  la  parole  de  Dieu ,  en  les  trai- 
tant  toüjours  comme  des  períbnnes  libres  ¿ 
6c  non  pas  comme  des  efelaves.  Faites  en 
íbrte  qu'ils  íbient  toújours  bien  traitez ,  £c 
qu'ils  n'aient  á  íe  plaindre  de  pcríbnne  j 
mais  qu  on  ait  toújours  quelquc  diíb'nclion 
pour  ceux  qui  embraíleront  la  Foi :  nc  per- 
mettez  a  pcríbnne  de  leur  íaire  aucuntort,. 
ni  de  leur  cauíer  du  chagrín  en  quelque  ma- 
niere que  ce  fbit.  Ce  íbnt  les  paroles  ex- 
preílés  de  la  Lettre  qui  fut  envoiée  au 
Gouverneur  des  Indes  de  la  part  du  Roi  9. 
par  oü  Sa  Majefté  donnoit  aíléz  á  entendre 
que  la  fin  principale  qu'Elle  íe  propoíbit 
dans  les  Indes ,  étoit  la  converílon  des  Ido- 
latres ,  comme  on  le  voit  par  ees  paroles  t 
Nous  ne  íbuhaitons  rien  avec  plus  d'ar- 
deur ,  ímon  que  les  Indiens  íe  convertid 
lentáNótreíainteFoi;  &  pour  cela,  Nous 
íbuhaitons  qu'ils  íbient  en  commerce  avec 
les  Eípagnols ,  que  Nous  avons  envoíez 
dans  les  Indes:  ce  qui  prouve  affez ,  que 
le  Roi  ne  regardoit  ce  commerce ,  que  com- 
me un  moyen  nécefláire  pour  la  converílon 
des  Idolatres.  II  raut  encoré  remarquer,  que 
quand  le  Roi  vouloit  qu'on  obligeát  chaqué 
Cacyque  d'envoíer  un  certain  nombre  d?In- 
diens  travailler  pour  les  Eípagnols ,  á  con- 
dition  de  les  récompenfer  de  leur  travail , 
O  6  Sa 
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Sa  Majeflé  n'entendoit  nullement  qu'orr 
obligeát  tous  les  Indiens  á  ees  corvéesy 
bien  moins  les  femmes  ,  les  enfans ,  les. 
vieillards,  ni  les  principaux  de  laNation, 
que  les  Indiens  regavdoient  comme  leurs 
Seigneurs  naturels.  Le  Roivouloit  enco- 
ré qu'on  eut  égard  aux  neceilltez  des  Indiens . 
(k  qu'on  leur  laiííát  la  liberté  de  pourvoir  aux 
befoins  de  leur  famille ,  de  leurs  femmes ,  de 
leurs  enfans ,  &  de  fe  retirer  tous  les  íbirs 
dans  leurs  maifons  pours'yrepofer.  II  eíl 
encoré  aisé  de  remarquer  dans  la  Patente  du 
Roí,  qifil  ne  prétendoit  nullement  qu'on 
obligeát  les  Indiens  á  travailler  tous  les, 
jours  6c  íans  réláche ,  puifqu'il  ordonne  de 
les  payer  chaqué  jour  aprés  leur  travail  j  il 
vouloit  méme  qu'on  les  engageát  par  la  dou- 
ceur  á  f  aire  ce  que  Pon  vouloit  exiger  d'eux ,. 
fans  y  étre  forcez  contre  leur  volonté:  en- 
fin  qu  on  les  traitát  en  toutes  choíes  com- 
me des  hommes  libres.  L¿e  Roi  ordon- 
noit  encoré ,  que  leurs  travaux  fuílént  mo- 
derez  &  propoitionnez  a  leurs  forces  ,  6c 
qu'ils  fe  repofaílént  les  jours  de  Fétes  6c 
de  Dimanche;  que  les  récompenfes  qu'on 
leurdonneroitfuííént  proportionnéesá  leur 
travail ,  6c  capables  de  les  confoler  de  leurs 
peines  ,  6c  de  foulager  leurs  femmes  cí 
leurs  enfans  dans  leurs  befoins  domeíli- 
ques. 
Si  le  Roi  connoiúoit  parfaitement  la 

qua~ 


Dans  le*  Indes.  %if 

qualité  de  la  Terre  des  Indes ,  la  foibleíle  r 
la  pauvreté  ,  la  douceur ,  la  bonté  des  In- 
diens ,  la  rigueui*  des  travaux  a  quoi  on  les 
condamne  ,  la  dificulté  de  tirer  Por  des 
Mines  ,  6c  la  vie  afíreuíe  de  ees  pauvres 
gens  ,  Pabandon  oü  on  les  laiíle ,  6c  le  peu 
de  foin  qu'on  a  de  leur  faire  recevoir  les 
Sacremens  avant  que  de  mourir  j  il  eíl  cer- 
tain  qu'il  employeroit  des  moyens  eficaces 
pour  mettre  fin  á  ees  defordres.   L^e  premier 
Amiral  des  Indes  ,  qui  fit  la  découverte  de 
ee  nouveau  Monde  ,  crut  agir  conforraé- 
ment  aux  interefh  du  Roi  ,  de  rendre  les 
Indiens  de  la  nouvelle  Efpagne  tributaires  r 
en  les  obligeant  de  tirer  une  certaine  quan- 
tité  d'or,  6c  condamnant  les  autresquin'é- 
toient  pas  voiíins  des  Mines  a  donner  d'au- 
tres  tributs.    Quelques  Efpagnols  de  ceux 
qu'il  avoit  menez  avec  lui  fe  départirent  de 
l'obéiílánce  qu'ils  devoient  au  Roí ,  6c  s'é- 
rigerent  en  tyrans  :  de  forte  qu'ils  commi- 
rent  des  deíbrdres  inconcevables  dans  la 
Province  de  Xavagua  qui  étoit  Pune  des 
plus  belles  6c  des  plus  peuplées  de  linde. 
Le  Roi  étant  informé  des  ravages  qu'ils 
fáifoient  dans  le  nouveau  Monde  ,  fit  fca- 
voír  íes  intentions  au  Commandeur  De-La- 
rés  ,6c  lui  ordonna  d'empécher  les  vexations 
6c  les  violences  que  les  Efpagnols  fáiíbient 
aux  Indiens  y  6c  de  gouverner  ees  Peuplcs 
comrae  des  perfonnes  labres;    Ces  orares 

ont 
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ont  été  mal  executez  :  les  Efpagnols  con- 
traignoient  les  Indiens  malgré  eux  de  s'en- 
fermer  dans  les  Mines,  pour  y  tirer  Por ; 
e'eft  un  travail  infupportable ,  6c  qui  de- 
mande des  corps  de  fer :  aprés  qu'on  a  tiré 
Por  ,  il  faut  encoré  étre  tout  le  jour  dans 
Pean  pour  le  laver.  Les  Tyrans  ne  trou- 
voient  pas  un  plus  grand  fupplice,  pour 
affliger  les  Chrétiens ,  que  de  les  condam- 
ner  aux  Mines.  Dans  les  commencemens 
les  Efpagnols  tenoient  les  Indiens  dans  les 
Mines  pendant  toute  une  année  ;  mais 
voyant  que  la  plüpart  ne  pouvoient  pas 
reíífter  á  un  travail  íi  penible  6c  íi  Cofíti* 
nuel  i  ils  íe  relácherent ,  6c  fe  contenterent 
de  les  y  teñir  pendant  cinq  mois  a  tirer 
Por  :  aprés  quoi  ils  employoient  quarante 
jours  á  le  fondre.  Les  Efpagnols  preten- 
do ient  que  c'étoit  un  temps  de  repos  pour 
les  Indiens  ,  quoi -que  ce  travail  foit  plus 
dur  6c  plus  penible  que  celui  des  Labou- 
reurs  qui  défrichent  les  champs.  Pendant 
toute  Pannée  ils  ne  fcavent  ce  que  c'eft  que 
Féte  ou  que  Dimanche :  on  les  laiílé  pre£ 
que  mourir  de  faim :  on  ne  leur  donne  que 
quelques  racines  íáns  fubílance  6c  fans  fue. 
Les  plus  liberaux  d'entre  les  Efpagnols  leur 
donnent  un  cochon  entre  cinquante  Indiens 
par  chuque  femaine  ;  ce  n'eíl  qu'un  mor- 
ceau  pour  chacun.  On  en  a  vú quine vou- 
lant  point  donner  á  manger  aux  Indiens  qui 

les 


DANS   LES  INDES.  527 

ks  fervoient ,  les  envoyoient  par  puré  ava- 
rlce ,  paítre  dans  les  campagnes  comme  des 
bétes,  ou  fur  les  montagnes  mangerlefruit 
des  arbres ;  aprés  quoi  ils  les  obligeoient  de 
travailler  deux  ou  trois  jours  fans  mangeiv 
Un  homme  m'a  avoüé  de  bonne  foi  qu'avec 
cette  épargne  il  a  amafie  en  peu  de  temps 
des  richeilés  immenfes :  Quelles  forcespeu- 
vent  avoir  des  corps  qui  font  naturellemcnt 
déiicats  ,  étant  íi  mal  nourris ,  Se  dont  on 
exige  des  travaux  qui  achevent  de  les  ac- 
eabler?  II  eft  imponible  qu'ils  viventlong- 
tetnps  dans  une  íi  cruelle  oppreílion  5  me- 
nant  une  vie  íi  triíte ,  íi  languiílánte ,  íi  mal- 
heureufe,  fins  nourritute  &  fans  reláche. 

Votre  Majeíté  avoit  ordonné  que  la  paye 
qu'on  devoit  diftribuer  á  chaqué  índien  füt 
proportionnée  á  fon  travail,  afín  qu'ils  euf- 
fent  dequoi  vivre,  6c  acheter  ks  choíesqui 
leur  íont  necefláires :  mais  ees  ordes  ont  été 
tres-mal  obfervez  ;  il  y  a  pluíieurs  années 
qu'on  ne  leur  donne  rien :  de  forte  qu'ils 
font  réduits  á  de  grandes  extrémitez  j  Se  ils 
fouñrent  une  faim  íi  cruelle ,  qu'ils  n'ont 
point  d'autre  plus  grand  deíir  que  de  mou- 
r ir ,  pour  finir  une  vie  íi  maíheureuíe.  Voi- 
lá  les  maux  oü  les  Indiens  font  expofez  pour 
fervir  les  Chrétiens  qui  n'ont  nul  foi.n  ni 
de  leur  corps  ni  de  leur  ame. 

Vous  aviez  encoré  donne  des  ordrespré- 
cis  y  qn'on  ks  traitát  comme  des  perfonnes 
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libres  j  qu'on  ne  les  furchargeát  point  de 
travail;  qu'on  ne  leur  fit  aucune  injufhce; 
qu'on  les  laifsát  faire  leur  negoce,  étadmi- 
niftrer  leurs  biens  en  la  maniere  qu'ils  le 
voudroient.  Cependant  on  les  a  réduits  á 
une  fervitude  infupportable  :  ils  ont  fans 
doute  moins  de  liberté  que  les  bétes.  Les 
Efpagnols  tout  Chrétiens  qu'ils  font ,  ne  fe 
laiifent  point  toucher  par  les  maux  qu'ils 
font  íbufírir  aux  malheureux  Indiens ,  qu'ils 
regardent  comme  de  vils  efclaves ,  &  a  qui 
ils  ne  donnent  jamáis  la  liberté  de  faire  ee 
qu'ils  fouhaitent  :  ils  íbnt  a  tous  momens 
expofez  á  la  cruauté  ,  á  l'avarice,  auxmau- 
vais  traitemens  de  leurs  Tyrans ,  qui  les  trai- 
tent ,  non  pas  comme  des  hommes  efclaves ; 
mais  coinme  des  bétes  feroces ,  que  leurs- 
Maítres  tiennent  enchainées ,  pour  en  faire 
ce  qu'ils  voudront.  S'ils  leur  permettent 
quelquefois  d'aller  a  leurs  Terres,  ils  ne 
leur  permettent  pas  d'emmener  leurs  fem- 
mes ,  ni  leurs  enfans ,  ni  d'emporter  la  moin- 
dre  chofe  pour  manger ,  afin  qu'ils  foient 
contraints  de  revenir  inceílamment  \  de  for- 
te que  fe  voyant  dans  un  état  íi  pitoyable , 
ils  implorent  la  mort  pour  finir  leurs  mi- 
feres.  Si  les  travaux  exceflifs  qu'on  leur  im- 
pofe,  les  rendent  malades,  ce  qui  arrive  aífés 
fouventj  parce  que,  commejePaidéjadit., 
leurs  corps  íbnt  naturellement  tres-deíicats , . 
íansavoir  compaflion  del'étatoúilsfetrou- 

vent, 
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vent  ,  les  Efpagnols  les  furchagent  de  tra- 
vaux  extraordinaires  ,  6c  leur  reprochent 
d'etre  des  laches,  qui  fontlesmaladespour 
ne  point  travailler.  Mais  enfin  fi  le  mal 
redouble ,  Se  s'ils  deviennent  inútiles  á  leurs 
Main-es  ,  ils  les  renvoyent  á  leurs  Terres , 
qui  íbnt  quelquefois  éloignees  de  quarante 
ou  de  cinquante  lieués,  &leurdonnepour 
fe  nourrir  Tur  les  chemins ,  quelques  mau- 
vaifes  racines  j  de  forte  qu'ils  meurent  en 
deící]>erez,  íans  pouvoiracheverleurvoya- 
ge.  Nous  en  trouvons  quelquefois  fur  les 
chemins,  qui  íbnt  aux  derniers abois ; d'au- 
tres  á  qui  les  douleurs  de  la  mort  font  pou£ 
fer  de  triftes  gemiííemens  j  d'autres  qui  ont 
deja  expiré  :  ceux  qui  ont  encoré  la  forcé 
de  parler  ne  repetent  que  ees  trilles  paro- 
les :  La  faim,  la  faim.  Vótre  Majefté  peut 
voir  par  ce  recit ,  que  le  Gouverneur  du 
nouveau  Monde  a  bien  mal  executé  les  or- 
dres  que  vous  lui  aviez  donnez ,  de  traiter 
les  Indiens  comme  des  perlbnnes  libres, 
íans  permettre  qu'on  leur  flt  aucun  dom- 
inase ,  ni  aucune  injuftice. 

On  avoit  encoré  declaré  expreílement  á 
ce  Gouverneur  de  ne  rien  faire  aux  Indiens 
qui  püt  les  empécher  d'etre  inírruits  des 
principes  de  la  Religión  Chrétienne ,  ou  qui 
püt  préjudicier  á  leur  íánté  ou  a  leur  vie ; 
parce  qu'on  ne  vouloit  en  aucune  maniere 
détruire  les  Peuples  du  nouveau  Monde : 

ce- 
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eependant  cet  homme  voyoit  perir  á  íes 
yeux  une  multitude  infinie  de  ees  miféra- 
bles  qui  étoient  employez  á  fondre  Por :  les 
travaux  qu'il  en  exigeoít  étoient  commc 
une  pefte  violente  ,  qui  déíbloit  ees  Peu- 
pies ,  6c  qui  les  faiíbit  mourir  en  peu  de 
temps ,  fans  que  ce  trille  fpeétacle  püt  Po- 
bliger  á  revoquer  fes  ordres,  ou  álesadou- 
cir :  eependant  il  fcavoit  aílez  qu?il  ne  pou- 
voit  les  excufer  ni  devant  Dieu  ni  devant 
le  Roí  ,  puiíqu  ils  étoient  formellement  con- 
traires  á  ceux  qu  on  lui  avoit  donné :  mais 
il  ufa  de  tant  d'adreil'e ,  íkdetantdedétours, 
qu  on  ne  fgut  rien  en  Efpagne  des  mauvais 
traitemens  qu5il  ñt  aux  Indiens  durant  les 
fept  années  qu'il  tyrannifa  le  nouveau  Mon- 
de en  qualité  de  Gouverneur.    Ceux  qui 
lont  venus  aprés  lui  ont  marché  fur  Tes  tra- 
ces ,  Se  ont  fuivi  fes  exemples  pour  la  def- 
trucíion  des  Indiens  ;  quoi-que  le  Roi  Ca- 
rbol i  que  ¡leur  eut  tres-expreffement  recom- 
mandé  d'attirer  par  tous  les  moyens  pofíi- 
bles ,  5c  par  toutes  fortes  de  bons  traitemens  r 
les  Indiens  a  la  Foi  Catholique,  íans  per- 
mettre  qu'on  leur  fit  la  guerre  pour  cela ,  8c 
qu'on  les  contraignit  de  forcé  a  embraflér  la 
Religión  Chrétienne  :  &  ainíi  qu'il  étoit 
plus  á  propos  de  les  traiter  comme  des  fu- 
jets  legitimes  du  Roi ,  ce  de  leur  impofer 
un  tribut  determiné  ,  comme  á  fes  autres 
vaílaux.    Tout  cela  étoit  exprime  dans  les 

inf- 
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inítru&ions  ,  que  Pon  donna  á  Pedrarias , 
quand  on  le  fit  Gouverneurdes  Indes :  mais 
il  y  entra  comme  un  loup  aflamé ,  qui  fe 
jette  de  furie  fur  un  troupeau  de  moutons  y 
6c  il  fit  par-tout  des  carnages  íi  horribles , 
il  y  exerc;a  des  craautez  íi  inoüies ,  tant  de 
violences,  tant  de  brigandages  avec  les  Efpa- 
gnolsqu'ilyávoitmenez,  quetoutesles  Hi£ 
toires  n'ont  jamáis  raconté  rien  deíictran- 
ge:  on  auroic  pü  le  regarder  comme  le  fleau 
de  Dieu  envoyé  dans  ía  colere,  pourexter- 
mmer  tous  les  Indiens.  Cet  homme ,  6c  ceux 
qui  Paccompagnoient ,  ont  volé  á  Vótre  Ma- 
jefté  plus  de  cinq  ou  fix  millions  d'or ,  6c 
les  ravages  qu'ils  ont  faits  dans  les  Indes  fortt 
ineílimables.  lis  ont  dépeupléplus  dequa- 
tre  cens  lieués  d'un  Pays  le  plus  riche ,  le 
plus  fertile  ,  6c  le  plus  heureux  qui  íbit  au 
monde.  Us  exercoient  ees  tyrannies  fur  les 
Indiens ,  pour  les  obliger  á  leur  livrer  tout 
Por  qu'ils  avoient :  Mais  comme  Dieu  eíl 
jufte ,  íls  ne  proñterent  point  de  leurs  bri- 
gandages :  il  auroit  méme  été  de  leurs  inte- 
refts  de  laillér  vivre  les  Indiens ,  pour  en 
retirerde  grands  fervices  6c  de  grandes  uti- 
litez.  Si  Pon  vous  racontóit  en  particulier 
tous  les  deíbrdres  qu'ils  ont  commis  dans 
la  bel  le  Province  deNicaraqua,  Vótre  Ma- 
jeílé  en  íeroit  épouvantée ;  6c  s'ils  ne  conti- 
nuoient  tous  les  jours  á  tyranniíer  ees  pau- 
vres  gens,  á  les  maílacrer  pour  les  détruire, 
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nous  ne  nous  ferions  pas  expofez  aux  fati- 
gues cTun  íi  long  6c  íi  penible  voyage ,  pour 
en  informer  Vótre  Majefté.  Quand  Elle 
fcaura  qu'on  a  dépeuplé  de  íi  beaux  6c  de 
íi  vaftes  Royaumes  ,  6c  que  Pon  continué 
encoré  á  détruire  ce  qui  eíl  échapé  a  la  fu- 
reur  des  premiers  Gouverneurs  \  quand  El- 
le f§aura  qu'on  a  porté  le  fer  6c  le  feu  dans 
fept  Royaumes  plus  grands  que  toute  PE£ 
pagne ,  Elle  lera  perfuadée  que  ce  n'eft  point 
par  exageration  que  nous  luí  parlons  de  la 
forte.  Nous  avons  vü  de  nos  yeux  ees 
Royaumes  remplis  de  Peuples  ,  comme  les 
ruches  íbnt  remplíes  d'abeilles :  mais  main- 
tfcnant  on  n'y  trouve  perfonne  \  parce  que 
les  Efpagnols  en  ont  maílácré  tous  les  Ha- 
bitans :  de  forte  qu'on  ne  trouve  plus  dans 
les  Villes,  que  les  muradles  toutes  núes,  6c 
les  maifons  vuides.  Les  ordres  que  latres- 
Catholique  Reine  Ifabelle  avoit  donnez  au 
Commandeur  De-Larés  étoienc  tres-íáges,6c 
tres-utiles  \  mais  il  ne  les  a  point  obfervez : 
6c  les  Relations  quil  a  envoyées  á  leurs 
Majeítez  ,  font  peu  conformes  á  la  verité , 
quoi-qifelles  foient  appuyées  du  témoigna- 
ge  de  plufieurs  Indicns  :  il  a  fait  tout  le 
contraire  des  inftrucTions  qu'on  lui  avoit 
donné ,  violant  toutes  les  regles  de  la  Loi 
naturelle ,  de  la  juílice ,  6c  de  la  droite  raí- 
fon  :  6c  par  confequent  il  eíl  aisé  de  voir  qifii 
a  pafle  les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  6c  que 

les 


Dans  les  Indes.  535 

les  lettres  qu'il  a  adreflees  au  coníéil  d5E£ 
pagne  font  fubreptices  6c  obreptices ;  ceft 
á-dire,  qu'il  y  a  melé  des  faufletez,  6c  qu'il 
y  a  déguifé  la  verité.  II  eíl  évident ,  que  íl 
Vótre  Majeílé  eüt  été  informée  de  la  ma- 
niere cruelle ,  injurie,  tyrannique , condam- 
née  de  Dieu  6c  deshommes,  dontceGou- 
verneur  traitoit  les  Indiens ,  Elle  n'eüt  ja- 
máis confié  fon  autorité  entre  les  mainsd'un 
homme  de  ce  caraétere  ;  6c  par  confequent 
Vótre  Majeílé  eíl  obligée  de  declarer ,  qu'El- 
le  comdamne  6c  qu'Elle  deteíle  le  procede 
de  ce  Gouverneur,  6c  qu'Elle  le  trouve  in- 
jurie 6c  tyrannique ;  qu'Elle  caílé  6c  annul- 
le  tout  ce  qu'il  a  fait ,  6c  qu'Elle  n'y  don- 
ne  aucun  confentement  ;  qu'Elle  declare 
encoré ,  que  les  Peuples  des  Indes  n'ont  pü 
étre  aílüjetis  á  la  domination  particuliere 
des  Efpagnols ,  que  tous  les  torts  qu'on  leur 
a  fait  íbnt  contre  le  droit  divin ,  naturel , 
canonique  6c  Imperial.  On  les  a  tourmen- 
tez  6c  inquietez  dans  leurs  biens ,  6c  dans 
leur  liberté  ;  on  les  a  condamnez  á  per- 
dre  la  vie  contre  toute  juflice.  Vótre  Ma- 
jefté eíl  obligée  ,  comme  un  Prince  tres- 
équitable  ,  6c  qui  a  horreur  de  Tinjuíli- 
ce  ,  de  reprimer  les  vexations  que  l'on 
fait  aux  Indiens,6c  de  les  délivrer  de  la  cruelle 
tyrannie  des  Efpagnols ,  qui  les  oppriment 
6c  qui  les  maílacrent  impunément. 
.  Si  Vótre  Majeílé  neglgie  de  les  afTranchir 

de 
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de  ce  joug  tyrannique,  ils  periront  tous  in- 
fkillibíement  j  ce  beau  País  qui  eír.  naturelle- 
ment  fertiie  &  tres-peuplé ,  deviendra  en  peu 
de  teraps  comme  une  campagne  deíérte  6c 
une  vafte  folitude  j  parce  que  lesEípagnols 
qui  vont  aux  Indes,  n'y  vont  pas  pour  peu- 
plerle  Pays,  ils  n'y  vont  que  pour  pillerSc 
pour  s'enrichir ,  dans  Pintentien  de  s'en  re- 
tourner  bien-tót  en  Efpagne ,  pour  y  joüir 
du  fruk  de  leurs  travaux  &  de  leurs  larcins. 
Ceux  qui  íbnt  allez  depuis  peu  dans  la  pe- 
tite  Efpagne  6c  dans  les  autres  lieux  qu  orji 
a  dépeuplé,  &  qui  y  ont  porté  des  denrées 
d'Europe  ,  n'ont  pü  en  taire  de  Pargent, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  a  qui  les  ven- 
dré. II  eíl  évident  que  ce  deíbrdre  eft  di- 
rectement  oppofé  aux  intereíts  de  Vótre 
Majeílé  :  Car  quelle  utilité  pourroit-Elle 
retirer  d*une  íi  grande  deítruétion  ?  6c  que 
diroit-on  dans  tout  le  monde  d'un  Prince 
aufíi  juíle  que  vous  Petes ,  íi  ayant  été  in- 
forme des  maux  que  fes  fujets  font  dans  ees 
valles  Royaumes  ,  St  parmi  ees  Nations 
nombreufes  ,  il  ne  íe  mettroit  pas  en  peine 
d'y  apporter  les  remedes  convenables,  &C 
qui  font  en  ion  pouvoir?  On  ne  fijauroit 
croire  que  Vótre  Majeílé,  qui  auníigrand 
fond  de  douceur  £t  d'équité ,  6c  tant  de  zé- 
le  pour  la  jufíice ,  puiíle  tolerer  des  vexa- 
tions  íi  cruelles. 

J'ajoüte  á  tout  ce  que  je  viens  de  diré , 

que 
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que  le  pouvoir  qu'on  laiílé  aux  Efpagnols 
fur  les  Indiens  elt  tres-prejudiciable  ala 
Cou ronne  d'Eípagne .  La  preu ve  en  eft  evi- 
dente i  puifque  par  ce  moyen  Vótre  Ma- 
"jefte  perd  une  infinite  devaílaux,  que  Pon 
égorge  tous  les  jours  impunément ,  fans  au- 
cun  pretexte  legitime :  au  licu  que  íi  on  les 
laillbit  vivre ,  ils  le  íbümettroient  avec  beau- 
coup  de  jaie  a  vótre  empire  ,  en  voyant  la 
diflerence  de  vótre  domination  5  Se  de  Pe£ 
elavage  oü  les  tiennent  les  Maitres particu- 
lieuvs  qui  les  tyranniíent.  Si  vous  lesaviez 
receus  au  nombre  de  vos  fujets,  &:  íionles 
garantiílbit  des  maux  qn'on  leur  fait  íbuf- 
irir  tous  les  jours  avec  tant  d'inhumanité ; 
ils  aimeroient  6c  ferviroient  Vótre  Majefté 
avec  un  zéle  incroyable  ;  parce  qu'ils  font 
naturellement  tres  -  obéiíláns  á  leurs  Sei- 
gneurs. 

II  faut  encoré  que  Vótre  Majeílé  confi- 
dére  ,  qu'Elle  perd  des  richeflés  immeníes 
vqu'Elle  pourroit  avoir  juílement,  íil'onne 
dépeuploit  pas  les  Indes  ,  comme  Pon  fait 
avec  tant  de  cruauté  j  car  comme  nous  Pa- 
vons  deja  dit ,  il  eft  impoífible  que  les  Ef- 
pagnols fubfiftent  long-temps  dans  les  lu- 
des, íl  Pon  extermine  les  naturels  duPays. 
Ces  treíbrs  dont  vous  pouviezenrichir  PE£ 
pagne  ,  vous  íeroient  d'un  grand  fecours 
pour  vos  delléins,  &:  pour  reíiíler  á  vos  en- 
nemis.  S'il  ne  vient  point  d'argent  des  In- 
des., 
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des,  Se  íi  on  laiílé  tarir  cette íburce , il faut 
necefl'airement  que  PEfpagne  en  fouflre  de 
grandes  incommoditez  par  la  difette  d'ar- 
gent :  nous  voyons  deja  par  experience ,  que 
les  Indes  vous  en  fburniílént  moins  que  pal- 
le palle  i  &  ce  fera  toüjours  en  diminuantá 
Pavenir.  Outre  que  de  la  maniere  qu'on 
Pexige  ,  en  maltraitant,  en  faifant  íbuflrir 
toutes  fortes  de  maux  aux  Indiens ,  en  les 
maílácrant ,  il  eft  impoílible  que  cela  puif- 
fe  durer ;  parce  que  cette  conduite  eft  trop 
violente.  L'Iíle  de  la  petite  Eípagne  nous 
fournit  un  exemple  irreprochable  de  ce  que 
je  dis :  on  en  tiroit  dans  les  commencemens 
plus  de  trois  mili  ionsd'or  tres-fin;  ellen'en 
rournit  pas  maintenant  la  dixiéme  partie. 
Pour  peu  que  Vóttre  Majefté  y  veüille  faire 
de  reflexión  ,  Elle  s'appercevra  aisément 
combien  íes  revenus  diminuent  chaqué 
jour.  Vous  n'avez  ríen  de  feür  ni  de  Hable 
dans  toutes  les  Indes ,  íi  Pon  ne  cultive  la 
terre  ,  8c  íi  Pon  ne  conferve  les  Indiens, 
pour  les  travaux  dont  vous  retirez  de  fi 
grands  avantages.  II  ne  vous  refte  main- 
tenant qu  un  fort  petit  nombre  d'Indiens 
dans  toute  la  nouvelle  Efpagne ,  dont  vous 
pouviez  tirer  par  chaqué  année  un  mili  ion 
de  Ducats  de  revenu ,  fi  Pon  y  avoit  con- 
íervé  les  Indiens  ,  &  íi  on  y  avoit  eu  foin 
de  vos  interefts  des  lecommencement.  La 
confuíion  &  le  defordre  íbnt  encoré  plus 
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grands  dans  le  Perón  ;  le  mal  y  croít  tous 
les  jours  ;  vous  en  pourriez  tirer  chaqué 
année  deux  ou  trois  millions  d'or  d'un  re- 
vena bien  aíleuré  ,  fi  Ton  n'inquiétoit  pas 
les  Indiens  comme  on  a  fait  jufqu'á-maiiv 
tenant ,  6c  fi  Ton  ne  les  traitoit  pas  avec 
tant  d'injuftice  Se  d'inhumanité  :  &  íi 
Ton  n'y  avoit  pas  fait  mourir  contre  tou- 
tes  lesLoix ,  &  contre  le  droit  leur  grand 
Roí  Se  Seigneur  Tabahda  ;  tout  Por 
que  les  Chrétiens  ont  volé  dans  le  Perou 
vous  appartiendroit  legitimement ,  par- 
ce que  ce  Prince  fe  feroit  donné  volontai- 
rement  á  Vótre  Majefté  avec  tous  íes  tre- 
fors.  L'Eglifé  en  a  encoré  receu  un  dom- 
mage  confiderable  :  car  fí  Vótre  Majefté  a 
¿té  fruftrée  de  ees  richeftes  immenfes ,  PE- 
glife  a  perdu  un  nombre  infini  d'ames,qüi 
ont  peri  dans  Tignorance  ,  8c  que  Pon  au- 
roit  pü  inftruire  des  MyfteresdenótreFoi. 
Ces  pertes  íbnt  irreparables  pour  la  Reli- 
gión Se  pour  PEtat. 

Les  Royaumes  d'Eípagne  que  Vótre  Ma- 
jefté gouverne  avec  tant  d'équité  font  en- 
tourez  d'ennemis ,  6c  en  danger  d'étre  op- 
primez  ,  defolez  ,  ruínez  par  les  Tures  Se 
par  les  Maures,  ennemis  declarez  delaFoi 
Catholique  ;  parce  que  Dieu  quieft  unjut 
te  Juge  ,  8c  le  íbuverain  Maítre  de  PUni- 
vers,  eft  griévement  ofTenfé  des  injuftices, 
des  voleries ,  des  brigandages  ,  des  maíla- 
P  eres, 
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eres ,  que  les  Efpagnols  vos  lujets  commet- 
tent  dans  les  Indes ,  en  opprimant ,  tyran- 
niiant  £c  faifant  mourir  des  Narions  in- 
nombrables. Tous  ees  hommes  ont  des 
ames  raifonnables  creées  á  Pimage  &  á  la 
reílémblance  de  Dieu  ,  8c  rachetees  par  le 
precieux  Sang  de  ion  Fils  ,  qui  en  tient 
compte ,  &  qui  ne  les  mépriíé  point  quel* 
que  abandonnées  qu'elles  paroiílent :  il  a 
méme  choifi  PEfpagne  pour  porterdansce 
nouveau  Monde  la  lumiere  de  TEvangile , 
&  pour  attirer  ees  Nations  á  la  Foi  Chré- 
tienne.  II  femble  encoré  que  Dieu  ait  dé- 
couvert  aux  Efpagnols  tant  de  richeíles 
temporelles  pour  les  récompeníer  des  ri- 
chefíés  fpirituelles  qu'ils  doivent  poner  aux 
Indes :  il  leur  a  ouvert  Tentrée  de  ees  Ter- 
res  fi  vaftes,  íí  riches,  íi  fértiles ,  íi  agrea- 
bles,  remplies  de  Mines  d'or,  d'argent,de 
pieiTes  precieufes ;  mais  au  lieu  de  le  remer- 
cier  de  tant  debiensqu'illeurabandonnoir 
fi  liberalement ,  ils  ont  commis  une  infinité 
de  crimes  enormes.  Dieu  a  de  coútume 
d'obíerver  cette  regle  dans  la  diítribution 
de  fes  chátimens ,  de  proportionner  la  pei- 
ne a  la  nature  de  lofteníe.  Si  les  hommes 
pechent  par  orgueil ,  il  les  couvre  de  con- 
íuíion  ;  s'ils  volent  par  avarice ,  il  permet 
qu'ils  perdent  leurs  biens  propres,ocd'au- 
tres  les  volent  á  leur  tour ;  s'ils  oppriment 
les  suitres ,  &  s'ils  les  égorgeat,  il  permet 
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auííi  qu'on  les  maltrate,  6c  qu'on  leurfaf- 
fe  des  violences ;  s'ils  enlevent  8c  s'ils  des- 
honorent  les  femmes  de  leurs  voiííns,  oa 
fáit  les  mémes  outrages  á  leurs  femmes; 
s'ils  uiurpent  des  Royaumcs  qui  ne  leur 
appartiennent  pas  ,  Dieu  permet  que  les 
ennemis  faílent  auffi  des  invaíions  dans 
leurs  Royaumes  :  il  en  eíl  de  mérae  des 
autres  chátimens  qui  répondent  á  la  diñe- 
rente  efpece  des  pechez.  La  íainte  Ecritu- 
re  &  les  autres  Hiftoires  íbnt  rempliesd'e- 
xemples  pareils .  L'experience  nous  fait  en- 
coré voir  chaqué jour  de  cestraitsdesjuge- 
mens  de  Dieu.  Les  Maures  ont  détruit 
une  fois  l'Efpagne  ;  on  dit  que  ce  fút  en 
punition  du  crime  du  Roi  Dom  Rodri- 
gue ,  qui  viola  la  filie  du  Comte  Dom  Ju- 
lien  ;  mais  il  eft  plus  croyable  que  ce  fut 
pour  punir  les  crimes  que  commettoient 
les  Peuples  d'Efpagne  ,  6c  les  injuítices 
qu'ils  faiíbient  a  leurs  voiííns  ^  6c  que  le 
crime  du  Roi  fut  comme  le  comble  de  la 
mefure  que  Dieu  attendoit  pour  punir  tant 
de  cou pables. 

II  faut  informer  Vótre  Majefté  de  ce  que 
les  perfonnes  les  plus  fenfées  peníent  6c  di- 
fent  fans  aucun  préjugé ;  mais  feulement 
par  la  compaílion  que  leur  donnent  les  maux 
que  les  Eípagnols  ont  fait  fouflíir  aux  In- 
diens:  nous  en  avons  entendu  pluíieurs  qui 
difoient :  Plut  á  Dieu  que  les  excez  qu  on  a 
P  a  com- 
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commis  dans  les  Indes  ne  retombent  point 
flir  PEí  pagne  !  Peut  -  étrc  que  ees  paroles 
cjui  ¿chape nt  á  ees  perfonnes  íages  íbnt  des 
avertiñémens  6c  des  menaces  de  Dieu ,  que 
tant  de  crimes  ont  irrité  contre  ce  Royau- 
me.     Nous  voyons  deja  par  experience, 
que  TEfpagne  eft  reduite  á  de  grandes  ex- 
trémitez ,  8c  que  Pargent  y  eír.  tres-rare :  6c 
cependant  on  y  a  apporté  plus  de  treíbrs , 
que  n'en  poíledoit  Salomón  dans  ía  plus 
grande  magnficence  :  mais  la  plüpart  de 
ceux  qui  ont  enlevé  ees  richellés  des  Indes 
ont  rait  une  fin  malheureuie  ,  8c  leurs  en- 
fans  font  dans  une  extreme  neceílité,  pour 
juftifier  cette  máxime ,  que  le  troiíiéme  he- 
ritier  ne  fe  réjoüira  point  des  biens  mal- 
acquis  y  8c  cette  autre  Sentence  de  PEcritu- 
re  ,  que  ceux  qui  prennent  injuílement  le 
bien  d'autrui,  font  tQÜjours  danslapauvre- 
fié;  dautant  que  les  chátimens  de  Dieu  ont 
quelque  proportion  avec  les  crimes  que  Ion 
commet.    Si  Vótre  Majefté  avoit  la  curio- 
íité  de  s'informer  plus  en  détail  de  toutes 
ees  choíes ,  on  pourroit  luí  faire  voir  une 
Lifte  des  principaux  Tyrans  qui  ont  com- 
mis plus  de  deíordres  dans  les  Indes,  en 
pi  llant  6c  maílacrant  les  Indiens ,  6c  qui  íbnt 
tous  morts  d'une  mort  funefte  6c  defefpe- 
rée;  parce  que  ees  violences,  ees  injuftices , 
ees  cruautez,  tant  de  fang  répandu,  tant  de 
maílacres,  tant  d'actions  enormes  ,notoires 
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&  publiques,  dont  oncvoit  encoré  les  trif- 
tes  eflets,  crient  vengeance  au  Tribunal  de 
Dieu ,  les  larmes ,  les  gemiílémens ,  les  im- 
precations  de  tant  d'innocens,  ont  mon- 
ote juíquau  Ciel,  6c  retombent  furlaterre  i 
6c  s'étcndcnt  par  tout  le  monde  pour  frap- 
per  les  yeux  6e  lesoreillesdetouteslesNa- 
tions ,  qui  font  cpouvantécs,  enentendant 
les  recits  de  ees  cruautez  fi  étranges  6c  íí 
inoüies,  6c  qui  paílent  toute  vrai-femblan- 
cc,  6c  excitent  Phorreur  6c  l'indignation , 
á  la  honte  6c  au  ícandale  detouteiaNation 
Efpagncle  6c  des  Rois  de  Caítille  \  ce  qui 
peut  leur  caufer  des  torts  ineítimables.  Et 
ainíi ,  puifqu'il.  ne  dépend  que  d'eux  de  cou- 
per  la  racine  de  tous  ees  deíbrdres ,  6c  de  tai- 
re juftice  a  ees  Peuples  aííligez ,  il  eít.  de  leur 
íageílé  6c  de  leur  équité  ,  d'employer  leur 
pouvoir  pour  délivrer  les  Indiens  de  la  cruel- 
le  tyrannie  oü  ils  gemiífent,  6c  descalami- 
tez  qu'ils  íbuffrent  íi  injuítement. 

Vótre  Majeílé  doit  encoré  remarquer, 
que  íi  Pon  donne  de  Pautorité  aux  Efpagnols 
fur  les  Indiens,  de  quelque  nature  quefoit 
ce  pouvoir ,  ils  en  abuferont  infailliblement ; 
car  córame  ils  font  naturellement  íuper- 
bes  ,  ils  en  deviendront  moins  íbuples  6c 
moins  obéiíláns  aux  ordres  de  Vótre  Ma- 
jeílé ;  ils  pourront  méme  avec  les  íbmmes 
immeníés  qifils  tircront  des  Indes,  enga- 
ger  d'autres  Nations  dans  leur  partí ,  6c  ié 
P  3  foiif- 
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fouftraire  entierement  dans  la  íuite  de  To 
béíflánce  qu'ils  doivent  á  Vótre  Majefté, 
&:  fe  liguer  méme  enfemble,  pouríemain- 
tenir  les  uns  les  autres  dans  leur  revolte. 
On  voit  deja  que  les  plus  riches ,  &  qui  íe, 
flattent  du  titre  de  Conquerans  ,  ont  tant 
dcpréfomption ,  &  une  vanité  íl  infuppor- 
table,  qu'ils  fe  mettent  au-deflüs  de  toutes 
les  Loix ,  6c  qu'ils  ne  veulent  point  fe  íbü- 
mettre  á  la  juftice.  Le  Vice-Roi  mit  ees 
jours  paíl'ez  dans  Tune  de  fes  Lettres  ees  pa- 
roles: queleslndiens  ne  devoient  point  re* 
connoítre  d'autre  Dieu  ni  d'autre  Roí  que 
luí:  Vótre Majefté  doit  établir  commeune 
máxime  indubitable  ,  qu'il  ne  faut  point 
pour  la  feüreté  de  fes  Etats,  qu'il  y  ait  au- 
cun  grand  Seigneur  dans  la  Terre  -  ferme 
des  lndes  ,  qui  ait  aucune  jurifcli&ion  fur 
les  Indiens:  ce  pouvoir  doit  étre  tout  atta- 
ché  á  vótre  feule  Períbnne :  ne  donnez  point 
á  Pavenir  aucun  titre  de  Comte  ,  de  Mar- 
quis  ,  ni  de  Duc  fur  les  Indiens  ni  fur  les 
Éfpagnols  établis  dans  les  lndes ;  parce  que 
ce  feroit  une  tentation  pour  leurdonnerde 
plus  hautes  penfées,  6c  pour  leur  inípirer  le 
deíléin  de  s'élever  au-delíiis  de  leuretat;  ce 
qui  pourroit  étre  dans  la  íuite  une  íburce  de 
grands  defordres :  en  un  mot  ce  íeroit  peut- 
étre  leur  fraier  le  chemin  á  íe  faire  Rois 
des  lndes  ,  &  a  dépoüiller  Vótre  Majefté 
du  droit  qu'EJle  s'y  eft  acquis. 
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II  n'y  a  pns  plus  de  íeúreté  á  confier  ce 
pouvoir  entre  les  mains  desperfonnesdont 
votre  Confeil  des  Indes  eft  compofé,  pour 
les  inconveniens  qui  enpourroientarriver: 
il  eíl  impoílíble  que  les  aflaires  des  Indes 
foient  jamáis  bien  adminiftrées ,  íi  ceux  qui 
compoíent  le  Confeil  íbnt  les  Maítres  Se  les 
Seigneurs  des  Indicns :  les  Rois  d'Efpagne 
ne  pouiTont  jamáis  fcavoit*  la  veriíé  de  ce 
qui  s'y  paíle  :  ce  fera  une  fource  d'une  in- 
finité de  fraudes  5c  d'impoftures ;  ce  feroit 
un  moyen  intaillible  pour  achever  de  dé- 
truire  le  reíte  des  Indes ,  fans  que  vous  pul- 
íiez  étre  informé  du  mal  pour  y  remedia* : 
£c  que  quand  méme  vous  le  fgauriez ,  tout 
votre  pouvoir  ne  feroit  pasaílézgrandpour 
y  apporter  du  remede.  Ceux  qui  gouver- 
nent  dans  les  Indes ,  emploient  toute  leur 
induftrie  pour  empécher  que  laCourd'Ef- 
pagne  ne  connoiílé  ce  qui  s'y  pallé,  afín 
qu'ils  puiílént  piller  impunement ,  6c  y 
commettre  tous  les  defordres  qu'ils  vou- 
dront.  lis  fe  íbnt  oppoféz  de  toute  leur 
forcé  aux  Religieux  de  faint  Frangois  &C 
de  íaint  Dominique  ,  que  leur  zéle  avoit 
conduits  dans  les  Indes  ,  &C  ils  ont  empe- 
ché  par  leurs  perfecutions  le  fruit  qu'ils  y 
euífent  pú  faire.  Les  Juges ,  les  Officiers , 
les  perfonnes  conítituées  en  quelque  digni- 
té  ,  eurent  peur  que  la  converíion  des  In- 
diens  ne  füt  préjudiciable  á  leurs  interefts 
P  4         -  tem- 
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temporels:  leur  avance  Pemporta  Tur  lezé- 
le  qu'ils  devoient  avoir  pour  la  converíion 
de  ees  Infideles.   Dieu  efr.  témoin  que  nous 
diíbns  la  verité  j  6c  il  ne  nous  feroit  pas 
diffrcile  de  le  prouver  par  des  témoigna- 
ges  irreprochables.     La  perfecution  dura 
jufqu'á-ce  que  Pun  de  ees  Religieux  tou- 
ché  de  compaílion  du  malheur  de  ees  Ido- 
latres ,  vint  informer  le  Roi  d'Efpagne  des 
deíbrdres  que  fes  Oficiéis  commettoient 
dans  les  Indes  ,  &;  des  obíracles  qu'ils  ap- 
portoient  a  la  publication  de  PEvangile. 
Le  Cardinal  Ximenés  gouvernoit  alors  les 
afíaires  d'Efpagne,  lequcl  bien  informé  de 
ce  qui  fe  paífoit  dans  les  Indes  ,  prit  íur 
le  champ   la  réfolution  d'óter  á  ceux  du 
Confeil  la  jurifdicrion  qu'ils  avoient  íur 
les  Indiens ,  comme  tres-pernicieufe  á  leur 
falut ,  Se  a  la  confervation  des  Indes.   Com- 
me les  Rois  d'Efpagne  en  font  éloignez 
par  une  diífance  intime  ,  ils  ne  peuvent 
remedier  de  bonne  heure  aux  maux  pref- 
íants  dont  les  Ihdiens  font  íans  ceífe  afHi- 
gez.    Les  Loix  £c  les  ordres  qui  fe  don- 
nent  de  íi  loin  ,  ne  font  pas  d'une  gran- 
de eíncace  ;  il  eft  preíque  imponible  qu'ils 
fcachent  jamáis  bien  la  verité  des  perfecu- 
tions  que  Pon  fait  lburTrir.aux  Pcuples  de 
ce  nouveau  Monde  ,  en  toutts  iones  de. 
£icons  5  8c  quand  ils  en  feroient  pkine- 
ment  informez  ,  ils  ne  peuvent  donner 
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que  des  ordres  generaux,  íáns  pou voir  áef- 
cendre  dans  le  détail  des  maux  en  parti- 
culicr  ,  que  Pon  ne  connoít  que  lur  les 
lieux.  Souvent  méme  ceux  á  qui  ees  or- 
dres íbnt  adreíléz  les  diííimulent ,  ou  dif- 
ferent  de  les  executer  ,  ou  quand  ils  le 
mettent  en  devoir  de  le  íaire  ;  c'eíí  trop 
tard  ,  &  les  remedes  qu'on  y  applique 
hors  de  faiíbn  íbnt  inútiles  :  ils  ont  mé- 
me íbuvent  la  malice  de  faire  tout  le  con- 
traire  de  ce  qu'on  leur  commande ,  íe  flat- 
tant  de  Timpunité  ,  á  caufe  de  la  diílancc. 
des  lieux. 

Si  Vótre  Majeííé  fe  réferve  á  Elle  leu- 
le  tout  le  Domaine  des  Indcs ,  fans  le  par-1 
tager  aux  Efpagnols ,  ce  feroit  le  plus  granel 
bonheur  qui  pút  arriyer  aux  Indiens,  6c 
ríen  ne  feroit  capable  de  les  confoler  da- 
vantage  :  ils  verroient  alors  qu'ils  ne  íe- 
roient  plus  expofez  aux  infultes  ,  ni  aux 
períécutions  de  leurs  Tyrans ,  6c  que  leur 
vie  feroit  enfeúreté;  ilsauroientpour  Vótre 
Majeílé  tánt  de  refpect ,  &c  une  obéíílance 
íl  aveugle  ,  un  amour  íl  ímcere ,  qu'ils  íe- 
roient  toújours  préts  de  voir  répandve  leur 
iang  ,  &  de  facrifier  leur  vie  pour  fon  fer-» 
vice  ,  &  pour  défendre  fes  droi  s.  Jl  n'y 
a  point  de  commandement  qu'on  leur  fat 
fe  de  vótre  part  ,  qu'ils  n'accornpliiient* 
aveuglement  6c  avec  joye  ;  parce  qu'ils 
fe  fentent  portez  naturellement  a  fe  foú- 
P  5  met- 
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mettre  á  votre  Couronne  Royale  :  au  con¿' 
traire  ,  fi  on  les  livre  aux  Efpagnols ,  6c  á 
des  Maítres  particuliers ,  commeleurobéif. 
fance  fera  forcee ;  elle  ne  pourra  durer  long- 
temps ,  6c  ils  mettront  tout  en  ceuvre  pour 
s'áñranchir  d'un  joug  íi  rude. 

II  faut  ajoüter,  que  quand  les  Indiensfé- 
ront  perfuadez  qu'ils  font  fous  la  protection 
de  Votre  Majeíté  ,  qu'ils  peuvent  vivre  en 
íéüreté  dans  leurs  maiíbns;  qu'ils  n'ontplus 
rien  á  craindre  pour  leurs  biens  ni  pour  leurs 
períbnnes ,  ils  reviendront  tous  des  monta- 
gnes  oü  ils  fe  íbnt  retirez ,  6c  ils  habiteront 
a  l'ordinaire  dans  les  planies.  Le  nombre 
efr.  prefque  infini  de  ceux  qui  fe  font  ca- 
chez  pour  éviter  les  mauvais  traitemens, 
&  les  vexations  des  Efpagnols.  Ils  aiment 
mieux  s'cxpofer  a  étre  devorez  par  les  ty- 
grcs  fur  les  montagnes ,  que  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  leurs  perfecuteures ,  quoi- 
que  ce  foient  des  Chrétiens.  Ccs  malheu- 
reux  íbuflrent  mille  incommoditez  dans  ees 
retraites  aflreufes ,  oü  ils  manquent  de  tou- 
tcs  les  chofes  neceílaires  a  la  vie  ,  6c  oü  il 
eir.  impoílible  d'aller  les  chercher  pour  les 
inílruire  dans  la  Foi  Chrétienne  :  de  forte 
qu'ils  períílént  felón  l'ame  6c  felón  le  corps  \ 
au  lieu  que  s'ils  étoient  ramafléz  dans  les 
Bourgs  6c  dans  les  Villagcs  ,  on  pourroit 
aisément  les  inírruire,  6c  établirparrni-eux 
une  efpece  de  pólice  9  les  fagonner  6c  les 
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apprivoiíer  au  fervice  du  vrai-Dien :  later- 
re  íe  cultiveroit ,  les  chemins  íéroient  plus 
íéürs  i  le  País  ne  feroit  pas  delert ,  Sí  aban- 
donné  comme  il  eíl  \  les  Efpagnols  trouve- 
roient  dequoi  manger ,  6c  des  lieux  ou  fe  re- 
tirer  quand  ils  feroient  voyage ,  Sí  mille  au- 
tres  commoditez  dont  ils  lbnt  privez ,  par  la 
defertion  des  Indiens. 

Vótre  Majefté  peut  encoré  fe  reílbuvenir  ¿ 
qu'aprés  avoir  fait  meürement  examiner  cet- 
te  aftaire  dans  fon  Confeil ,  compofé  de  per- 
fonnes  fcavantes  ,  Sí  de  Theologiens  tres- 
habiles  ,  ils  déclarerent  tout  d'une  voix  i 
qu'on  ne  pouvoit  fans  injuftice  donner  á 
des  particuliers  le  Domaine  des  Indiens  , 
ni  les  démembrer  de  vótre  Couronne  Ro- 
yale. Cette  déciíion  fut  íignifiée  áFernand 
Cortez ,  avec  ordre  de  la  mettre  en  execu- 
tion.  Vótre  Majefté  ñt  encoré  aílembler 
pour  le  méme  fujet  plufieursperíbnnesd'u- 
ne  grande  doctrine  &  d'une  grande  vertu  9 
lefquelles  aprés  avoir  difpute  lóng-temps 
fur  cette  matiere,  pour  s'en  inftruire  plus 
á  fond  ,  déclarerent  qu  on  ne  pouvoit  eri 
bonne  confcience  établir  les  Efpagnols  en 
qualité  de  Seigneurs  des  Indes :  ¿c  fur  ce- 
la ,  Vótre  Majefté  donna  des  ordres  tres* 
exprés  pour  le  défendre;  révoquant  tou¿ 
tes  permiííions  données  au  contraire  fui 
de  faux  avis  qui  déguifoient  la  verité : 
il  fut  ordonné  au  Gouverneur  de  la  Flo- 
P  6  ridc 
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ride,  de  teñir  la  main  á  Pexecution  de  ees 
Edits  ,  comme  on  le  peut  encoré  voír 
par  fes  inhxuctions.  On  voit  parmi  les 
principaux  articles  de  ees  Ordonnances  , 
que  les  Indiens  felón  le  droit  6c  la  raiibn , 
tíqiverif  étre  libres  ;  qu'ils  ne  font  point 
obligez  a  d'autres  fervices  ,  que  le  rcíle 
de  vos  ílijets ,  6c  les  autres  períbnnes  libres 
de  vos  Roíaumes ;  qu'ils  doivent  paíer  les 
dixmcs  a  Dieu ,  íi  ce  n'eft  qu'on  les  leur 
remette  pour  quelque  temps ;  qu'ils  paíent 
de  méme  a  Vótre  Majefté  les  tríbutsqu'on 
leur  impoíera  legitimement ,  6c  propor- 
tionnez  aux  biens  qu'ils  poílédent  ,  6c  á 
]a  qualité  de  leurs  terres  ,  felón  ce  que 
ceux  qui  les  gouvernent ,  en  jugeront 
conformément  a  Péquité  6c  á  la  rai- 
ibn. 

Si  Pon  fouhaite  que  le  Indiens  foientinf- 
truits  dans  la  Foi  Catholique  ,  6c  qu'ils 
prennent  nos  coütumes ,  en  obfervant  quel- 
que pólice  parmi-eux  :  Vótre  Majefté  ne 
doit  point  les  donner  en  qualité  devaíláux 
perpetuéis,  ou  pour  un  temps  limité  a  quel- 
que peiibnne  que  ce  puiíléétre;  parce  que 
ce  íeroit  les  réduire  íbus  la  méme  fervitu- 
de ,  6c  ks  expofer  aux  mémes  maux  qu'ils 
ont  fbunerts  jufqu'á  preíént,  6c  les  plon-, 
ger  peut-étre  dans  des  malheurs  encoré 
plus  grands:  car  il  nefaut  poincrhi.refcnds 
fur  ks  ordres  6c  fur  les  defenfes  que  Pon  fuá 
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en  faveur  des  Indiens  ni  furles  peines  qu'on 
attachera  aux  Ordonnances ,  pour  en  faci- 
liter  Pexecution  \  toutes  celles  qu'on  a  faits 
jufqu'á-prefent  font  fort  íages ,  &'  feroient 
trcs-utiles ,  íi  on  les  mettoit  en  pratique. 
Une  des  raiíbns  principales  quidoit  encoré 
empécher  qu'on  ne  donne  pour  vañaux  les 
Ind iens  aux  Efpagnols ,  eft  qu'ils  font  íi  peu 
de  cas  de  la  vie  de  ees  pauvres  gens,  qifil 
eft  impoílible  de  croire  le  mépris  qu'ils  en 
ont ,   íi  on  ne  Ta  vü  de  fes  propres  yeux. 
L/avarice  extreme  dont  ils  font  pofiedez , 
fait  qu'ils  les  emploient  á  des  exercicesau- 
deílus  de  leurs  forces  ne  fe  mettant  gueres 
en  peine  qu'ils  periílént,  peurvú  qu'ils  en 
retrrent  quelque  utilité.     Si  quelqu'un  par- 
le autrement  á  votre  Majeílé ,  ou  lui  don- 
ne  des  avis  contraires,  Elle  doit  fcs  regar- 
der  comme  des  ennemis  de  l'Etat ,  ou  com- 
me  des  perfonnes  tres-mal  intentionnées , 
&  mal  affeétionnées  á  vótre  fervice  :   ce 
font  des  gens  qui  ne  fongent  qu'á  ravager 
les  Indes  pour  contenter  leur  deteilable  ava- 
nce. 

Si  Vótre  Majeílé  fe  rend  aux  raiíbns  que 
je  viens  de  déduire  ,  Elle  exemptera  les 
Efpagnols  d'une  infinité  de  crímes ,  de  yols  1 
de  tyrannies ,  de  violences ,  d'homicides  ] 
qu'ils  commettent  chaqué  jour ,  en  oppri- 
mant,  pillant,mafiácrant  les  Peuples  du  nou- 
veauMondejEl'le  garantirá  méme  l'Efpagne 
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de  cette  contagión ,  en  empéchant  que  les 
íujets  ne  participent  aux  crimes  de  leurs 
Confieres,  ni  aux  richeílés  qu'ils  ont  vo- 
lees avec  tant  d'injuftice.     Tous  les  Sga- 
vans  avoüent  que  les  crimes  que  les  Efpa- 
gnols  commettent  dans  les  Indes  attirent  la 
malediótion  de  Dieu  fur  toute  l'Efpagne, 
6t  que  cette  maniere  de  s'cnnchir  eft  inju£ 
te  &  illicite;  que  cetorStcet  argent  qu'on 
apporte  des  Indes  eft  volé ,  6c  qu'on  eft  obli- 
géá  reftitution ,  parce  que  c'eft  priver  in- 
juftement  un  legitime  pofléíléur  d'un  bien 
qui  lui  appartient  :  ce  qui  íufíit  pour  con- 
cluiré  que  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque 
part  a  ees  richeílés  ufurpées ,  les  poíledent 
de  mauvaife  foi  j  qu'il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis  d'avoir  aucun  commerce  avec  ees  vo- 
leurs  publics  ,  ni  de  leur  vendré  des  mar- 
chandiíés  en  échange  de  cet  or  qu'ils  ont 
volé  ,  ni  de  recevoir  d'eux  des  prefens ,  ni 
d'étre  leurs  heritiers.  II  s'enfuit  de  ce  prin- 
cipe ,  que  toute  l'Efpagne  devient  coupa- 
ble  des  crimes  de  quelques  particuliers ,  6c 
cp'il  eft  peu  d'Efpagnols  qui  ne  doivent 
avoir  de  grands  fcrupules,  6c  qui  nefoient 
en  danger  de  fe  perdre  ,  puifqu'il  n  en  eft 
prefque  point  qui  n'ait  participé  aux  vo- 
leries  de  ceux  qui  font  revenus  du  nouveau 
Monde. 

Les  Efpagnols  objeñent  deux  raiíbns  que 
Pon  vient  d'alleguer  j  que  s'ils  n  ont  point 
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de  jurifdicbion  fur  les  Indiens,  8c  fi  onne 
les  leur  abandonne  en  qualité  de  vafláux, 
il  leur  fera  impoílible  de  vivre  dans  lesln- 
des ,  Se  que  par  confequent  Vótre  Majefté 
ne  pourra  coníerver  les  Roíaumes  qu'on 
y  a  conquis  en  ion  nom,  ni  précher  la 
Foi  Githolique  felón  Ion  intention  aux 
Habitans  de  ce  nouveau  Monde;  caí* files 
Efpagnols  ne  peuvent  pas  íubíiíler  dans  les 
Indes ,  le  Roi  d'Efpagne  ne  pourra  en 
étre  le  Seigueur,  ni  entretenir  des  Reli- 
gieux  pour  inftruire  les  Indiens,  qui  íe- 
ront  privez  par  confequent  des  lumieres 
de  l'Evangile;  8c  ceux  qui  les  ontdéja  re- 
ceues,  les  perdront  peu-á-peu ,  fauted'inf- 
truélion ,  6c  retourneront  a  leur  Idolátrie , 
&:  á  leurs  crimes. 

Ceux  qui  raiíbnnent  de  la  íbrte,  lefont 
bien  moins  par  un  veritable  zéle  ,  6c  par- 
la compaííon  qu'ils  ont  de  la  perte  de  tant 
d'ames  ;  que  par  le  deíir  d'opprimer  les 
Indiens,  pour  aílbuvir leur  avarice ,  6c  pour 
s'enrichir  en  les  dépoüillant:  ce  n'eít  que  leur 
intereft  particulier  qui  les  fait  parler  de  la 
forte;  ilsneíe  mettent  gueres  en  peine  des 
interefts  de  Vótre  Majefté,  ni  du  falutdes 
Indiens :  ce  n'eft  pas  le  bien  public  ,  ou 
la  gloire  de  Dieu  qui  les  touche  ;  ils  font 
aílcz  voir  pa,r  leur  conduite,  le  peuderef- 
pect  qu'ils  ont  pour  la  Loi  de  Dieu,  qui 
défend  expieífément  de  faire  le  moindre 

mal 
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mal  á  qui  que  ce  foit ,  quand  méme'on 
en  devroit  retirer  de  grands  avantages 
Ces  gens-la  doivent  fc;avoir  s'ils  ontlesve- 
ritables  íéntimens  du  Chriftianiíme ,  que 
quand  Vótre  Majefté  devroit  perdre  tout 
ce  qu'EUe  a  conquis  dans  les  Indes ;  quand 
on  íe  mettroit  dans  l'impoííibilité  de  pré- 
cher  la  Foi  aux  Indiens ,  il  vaudroit  mieux 
renoncer  a  tous  ces  grands  avantages ,  que 
de  les  obtenir  par  les  maílácres  Se  par  la 
deftruction  desHabitansdu  nouveau  Mon- 
de, comme  on  l'a  pratiqué  jufqu'á  main- 
tenant.  *  Ce  ne  feroit  pas  un  grand  mal- 
heur  pour  Vótre  Majefté,  quand  íbnEm- 
pire  ne  s'étcndroit  pas  juíqu'aux  Indes ;  &: 
c'eft  mal  s'y  prendre  d'y  vouloír  éta- 
blir  la  Foi  par  des  voy  es  íi  criminelles. 
La  raiíbn  en  eíl  evidente;  parce  que  la 
Loi  Chrétienne  défend  de  faire  le  mal  pcur 
procurer  le  bien  :  Dieu  ne  veut  point 
qu'on  lui  ofíre  des  íacrifices  ,  quelque 
grands  qu'ils  puiílent  étre,  s'ils  fbnt  in- 
ftclez  de  quelque  peché;  il  réprouve  6c i  1 
a  en  horreuB  de  tels  íacrifices.  C'eft  un 
crime  enorme  ,  Se  digne  de  la  damnation 
éternelle ,  de  maflácrer  les  Infideles  íbus 
pretexte  d'introduire  la  Fói  Chrétienne 
parmi-eux,  6c  d'exterminer  les  uns,  pour 
fauver  les  autres  :  Dieu  nc  veut  point  fai- 
re recevoir  ía  Loi  a  des  conditions  ii  one- 
reufes ;  il  nous  défend  d'avoir  un  pareil 
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fcéle ,  ni  accompagné  de  telles  circonítan- 
ces  pour  le  falut  des  ames :  il  ne  veut  point 
que  nous  aíons  plus  d'inquiétude  &  plus 
d  empreílemenr    pour  le   falut  d'autrui , 
qu'il  n  en  a  lui-méme :  deítafléz pour  nous 
qui  íbmmes  les  difciples  ,  de  refietnbler  á 
nótre  Maitre.     Ce  qu'il  nous  demande , 
c'eít  que  nous  nous  tenions  dans  les  ter- 
mes de  ía  Loi,  &:  que  nous  ne  paílions 
pas  les  bornes  qu'il  nous  a  prefcrites  ¿  ce 
feroit  un  tres-grand  aveuglement,  &  un 
crime  tres-gnef ,  de  précipiter  un  enfant 
dans  un  puits  pour  le  baptifer ,  &  de  le 
faire  mourir  pour  fauver  fon  ame ;   parce 
qu9il  n'eft  pas  peí  mis  de  faire  un  mal  pour 
procurer  un  bien.     Ne  fera-ce  pas  uri  plus 
grand  crime ;  plus  horrible  6c  plus  abo- 
minable aux  yeux  de  Dieu ,  de  fcandali- 
íér,  de  détruire,  de  maííácrer  tantdemil- 
liers  de  períbnnes ,  íbus  pretexte  d'en  íau- 
ver  une  partie  ?  Faifons  tout  le  bien  que 
nons  pouvons  ,  en  nons  conformant  aux 
ordres  de  Dieu  ,  6c  fans  paflér  les  limi- 
tes de  fa  Loi ,  &  Dieu  fera  le  reíle  de 
fon  cote.     C'eft  un  faux  pretexte  dont  fe 
fervent  les  Efpagnols  ,   pour  couvrir  leur 
avance  ;   ce  n'eít.  pas  le  falut  des  Indiens 
qui  les  inquiete  ;  ils  ne  cherchen*  autre 
chote  ,   que  de  les  opprimer ,   &:  de  les 
ru'íner,  &  d  en  faire  des  efclaves,  au  lieu 
de  les  faire  Chrétiens.     Et  ainfi  malgre 
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toutes  ees  faufles  raifons,  nous  aífeurons 
Vótre  Majefté,  que  íi  Elle  fe  reíerveá  El- 
le íéule  le  Domaine  des  Indes ,  fans  y  ad- 
mettre  les  Efpagnols  ,  comme  Seigneurs 
particuliers;  ceñ  le  moien  le  plus  feúr  6c 
le  plus  infaillible ,  d'établir  la  Foi  Catho- 
lique  parmi  les  Peuples  du  nouveau  Mon- 
de, 6c  d'en  faire  de  bonsChrétíens.  Les 
Efpagnols  pourront  commodément  vivró 
parmi-eux  en  plus  grande  quantité,  qu'ils 
n'ont  encoré  feit  juíqu'á-prefent ;  tous  les 
autres  inconveniens  ceíléront  á  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  á  Pavantage  des 
lndiens  ,  á  ragrandiíléinent.  de  vótre  Em- 
pire,  &  au  grandbiendetoutePEfpagne. 
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A    AMSTERDAM, 
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L  E  T  T  R  E 

A 
MONSIEUR  *** 

T'Ai  enfin  recen ,  tJMonfieur ,  la  Relation 
du  voyage  du  Capitaine  tJMontauband  , 
quon  amelle  communément  Moni atiban  >  &je 
vous  Penvoye  imprimée.  Vous admirerez^fans 
doute ,  auffi  bien  que  moi ,  comment  [a  fagefe 
.& ¡on\courage  Pont  pu  délivrer  de  plufieurs fa- 
cheux  accidens ,  ou  un  autre  auroit  infailltble-. 
ment  peri.  Vous  vous  fouviendrezi  en  lifant 
le  commencement ,  d'avoir  veu  de  fes  gens  a 
*Bordeaux  en  mülefix  cens  quatre-vingt-quator- 
£,<?,  ceíi  de-la  qrftl  partit  l'année  fmvante, 
pour  entreprendre  le  voyage  quil  nous  donneici. 
II  donne  la  cbaffe  a  plufieurs  Vaijfeaux  qu^il 
r  encontré  fur  fa  route,  il  fe  bat  au  Cap  Verd 
contre  une  Fregate  de  trente-quatre  pieces  5  il 
rencontre  au  Cap  Saint  fean  un  (¡singláis  de 
vtngt  pieces  qtfil  prend  aprés  un  petit  combat. 
En  fute  ilprendun  ¿apre  déTBrandunbourg,  & 
fait  roHte  vers  ^Angola.  II  rencentre  prés  de 
Terre  la  G arde-cote  des  oy^nglois  armée  de  cin- 
qmnte  quatre pitees  de  ¿anons.  II  fe  bat  avec  ce 
Ct   2  Vaif- 


Vaiffean  pendant  cinq  cu  fix  heures  ,  &  en 
viennent  tpus  deux  a  íabsrdage fortvigoureufe- 
ment.  'Dans  le  temps  qttil  alloit  s'enrendre 
le  Alante  ,  le  Capitame  .Anglois  mit  le  feu 
a  fes  poudres ,  ó"  les  deux  Vaiffettuk  fauterwit 
en  Tair  avec  un  f yacas  ejfrojable. 

Vous  aurez.  le  plaifir  de  contempler  dans  ce 
Livre ,    comme  fur  le  bord  de  la  <J7Ker  ¡  un 
naufrage  fi  affrenx  ;   cjr  vous  verrez.  comment 
fe  fauve  le  Sieur  Montauban  avec  qninzje  ou 
féizé  hommes  des  fien s.     II  fon ff re  lafaim  pen- 
dant plus  de  trois  jours:   etifin  il  amve  au  Qip 
de  López,  ou  i l  va  voír  le  Rgi  du  País.     Ufan 
la  defcriptiou  de  la  Cour  de  ce  Brutee ,  &  de 
fin  Royanme.     Uparle  de  fa  Religión  :  &  fait 
.  un  projet  pour  etabltr  la  Cathoüque  en  ce  País. 
II  üent  a  Baptéme  le  Fils  du  Prince  Thomas 
frere  du  \B^oi.     II  s'eynb  arque  fur  un  Vatjfeau 
Portugais  pour  revenir  en  Enrope.     Vn  An- 
gkis  de  fes  amis  le  prend  fur  fon  bord,  ,    cjr  le 
porte  aux  Barba  des ,  ou  ti  efi  gardé  dans  une 
chambre ,  par  orare  du  Sieur  %ujfel  General 
des  Ifles  Angla fis,     II  efi  deltvré  de  cette  Pn- 
fon ,   &  paffe  a  la  Martintque  ou  il  vott  mou- 
rir  zJfyCcnficur  de  Frontenac  (Jencral  des  Ifles 
F.'AV.coifes.     De-la  il  paffe.  en  Trance  fort  w- 
certain  sil  retournera  fur  A4cr.     Muís  tout 
■  ceU^  *j¡\  ícrfieur ,  efi  r aconté  d'unfiílefi  naif& 
fi  n ature  f    que  vous  y  appercevrez,  infailitble- 
rnent  lafincertté  &  la  generofité  de  L'osíuikeur. 
Les  gen s  de  mer  ne  fent  pas  a  beancoup  prés  fi 
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polis  que  ceux  de  terre ,  a  caufe  qtPils  nontpas 
tant  de  [ocíete \  &  quils  ne  vojent  pos  tant  de 
be au  monde  ;  mais  en  recompenfe ,  ilsfint  cent 
fots  plus  fine  eres. 

asímfi  ne  craignez,  point  quun  homme  de 
Aíer  vous  en  impofi.  D\ulleurs  je  Pai  meme 
chí  plufieursfois  faire  le  recit  de  ce  mente  vaya- 
ge  i  mais  je  nai  point  apperceu  quil  variat 
jamáis  en  aucun  endroit ,  &  tairfranc  &  li- 
bre, dont  il  racontoit  les  plus  b  siles  aílions  qui 
sétoient  faites  dans  les  comhats  ,  vous  auroit 
perfuad.é  quil  difiit  la  veri  te' .  Ce  n'cft  point 
aujjipar  nftentation  quü  a  écrit  cette  Relation\ 
il  declare  afiez.  au  commenesment  tfif'u  ne  la 
fait  que  potar  rendre  compte  a  un  Minifire  d'£- 
tat  deja  campagne.  Enfin  (i  vous  doutez.  du 
combat  dans  lequel  le  Si-eur  de  sJfyContanhan  fit 
naufrage  ,  vous  vous  fouviendrez.  detavoirleu 
dans  les  Gazjettes  du  mois  de  Sepiembre  oud!  Oc- 
tobre  de  la  prefinió  année, 
fe  fui s 

MONSIEUR. 


Vótte  trés-humble,  &  tres 
obéíiiant  Serviteur  B*  *, 
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71  Prcs  avoir  reílenti  íl  íbuvent  les 


V¿A¿W\.i 


?!  infiuences  malignes  cLPEtoile, 
j  qui  préíide  iur  la  mer;  6c  avoir 
)  perdu  par  un  revers  de  fortune 
tous  les  biens  que  j'avois  ramaílezavectant 
de'íbins  £c  de  travail  :  je  ne  me  plairois 
point  á  rappeller  ici  le  fouvenir  des  mal- 
heurs  qui  ont  finí  m'a  dernierc  campagne , 
íl  le  deíir  de  fervir  encoré  le  publie  Se  le 
particulier,  6c  de  íaire  connoícre  a  SaMa- 

jefté 
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jeílé  lafteétion  &  Pattachemcnt  que  j'ai 
cu  pour  íbn  fervicc,  nc  me  faiíbit  prendre 
la  plumc  pour  rendre  compte  a  Moníei- 
gneur  de  Phcl i peau x ,  des  obfervations  que 
j'y  ai  faites  j  dans  lefqucllcs  il  pourra encoré 
voir  ,  avec  qu'elle  ardeur  j'ai  penetre  juí- 
ques  dans  les  colonies  les  plus  reculecs 
de  nosEnnemis,  pour  les  detruire,  ficrui- 
ncr  leur  comrnerce. 

Je  n'ai  pas  voulu  groí!ir  cette  Relation 
du  recit  de  tous  les  voíages  que  j'ai  faits , 
&;  de  toutes-Ies  avantures  particulieres  qui 
me  font  arrivées  fur  les  Cotes  de  la  nou- 
velle  -  Efpagne  ,  Cartagene  ,  Mexique  , 
Floride,  nouvellc  Jorc ,  nouvelle-Angle- 
terre ,  Terre-neuve ,  dans  les  liles  Cananes , 
6c  le  Cap  verd ,  oü  j'ai  été  depuis  vingt- 
ans  en  ca ,  ayant  commencé  á  naviger  á 
L'áge  de  léizeans. 

j'aurois  pú  encoré  y  ajoüter  la  campa- 
gne  de  mille  íix  cens  quatre-vingt-onze ,  cü 
commandant  le  Vailléau  la  Machine,  je 
fus  ravager  les  Cotes  de  Guiñee  ,  j'entrai 
dans  la  grande  riviere  de  Serrelion  ,  je 
m'emparai  de  la  Fortereíle  des  Anglois ,  oú 
il  y  avoit  vingt-quatre  pieces  de  Canon , 
&  la  fis  lauter,  afín  qu'ils  ne  puílént  pas 
s'y  rétablir. 

Mais  je  me  veux  borner  au  recit  de  mon 

dernier  voi'age,  parce  que  ceftk  plus  nou- 

veau ,  6c  celui  dont  le  publie  fe  íbuvient 

Q.  4  en- 
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encorecen  ayant  été  averti  6c  inftruit  parle 
bruit  qifon  fait  en  France  6c  ailleurs ,  Pin- 
cendie  de  mon  Vaiíleau ,  6c  le  íáut  prodi- 
gieux  queje  fis  en  Pair. 

En  mille  íix  cens  quatre-vingt-quatre , 
aprés  avoirravage  la  Cote  de  Carraque,  je 
montai  au  vent  versSainteCroix,  oüfap- 
pris  qu'il  devoit  partir  des  liles  Barbados 
6c  Nieve ,  un  convoi  de  Vaiíleaux  pour ve- 
nir en  Angkterre.  C'effc  ce  qui  me  fit  al- 
ler  á  la  hauteur  desBermudes,  dansledef- 
fein  dVnlever  cette  petite  Flote ,  6c  dans 
Pefpcrance  de  faire  une  bonne  priíe.  Je 
n'y  fus  pas  arrivé  que  je  la  vis  paroítre ,  ve- 
nant  droit  á  moi,  íánsrien  craindre:  mais 
j'attaquai  Pefcorte  nommée  le  Loup  '6c  je 
Penlevai ,  avec  deux  autres  Vaiíleaux  mar- 
cfrands  chargez  de  Sucre ,  le  reíle  ayant  pris 
la  fuite  durant  le  combat.  Emmenant  cet- 
te prife  en  France  ,  je  trouvai  un  autre 
Vaiileau  Anglois  monté  de  feize  piecesqui 
venoit  d'Eípagne ,  6c  qui  alloit  auííi  en  An- 
gkterre ,  íl  fe  rendit  aprés  un  leger  com- 
bat ,  6c  je  le  conduiíis  a  la  Rochóle  ,  oü 
Y Amirauté  me  le  jugea  de  bonne  prife.  Aprés 
Pavoir  vendu  ,  je  menai  mes  autres  trois 
Vaiíleaux  áBordeaux5oü  j'arrivai  au  mois  de 
Septembre  mille  fíx  censquatre-vingt-qua- 
torze ,  ils  m'y  furent  áüffi  jugez  de  bonne 
p  r ífe ,  6c  je  ch  irschai  d?abord  des  Marchands 
qui  les  von1.*  héft&r. 

Ce- 
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.  Cepcndant  mes  Filbuíliers  qui  n'a- 
voient  pas  veu  la  France  depuis  long- 
temps,  fe  trouvant  dans  une  grande  Vi  lie 
oü  régnent  le  plaifír  8c  Pabondance ,  voulu- 
rent  fe  reparer  des  fatigues  qu'ils  avoient 
endurées  durant  une  ü  longue  abíénce  de 
leur  patrie,  lis  y  firent  de  terribles  dépen- 
íes  £c  de  plus  grandes  folies.  Les  Mar- 
chands  6c  les  Aubergifte's  nefaifoientpoint 
dificulté  de  leur  avancer  ou  de  leur  préter 
tout  ce  qu'ils  demandoicnt ,  fur  la  reputa- 
tion  de  leurs  richeílés ,  §¿  fur  le  bruit  que 
faifoient  par  la  Ville  les  groílés  priíes  auí- 
quelles  ils  avoient  part.  Toutes  les  nuits 
fe  paílbient  en  divertí!  léments ,  6t  les  jours 
á  courir  en  mafque  par  la  Ville;  fe  íaiíant 
porter  en  chaiíé  avec  des  Flambcaux  allu- 
mez  en  plein  midi,  ees  debauches  en  firent 
crever  quelques-uns ,  quatre  autres  me  dé- 
fertérent  i  8c  voyant  que  je  perdois  raon 
monde,  malgré  tous  les  íoiris  que j'en pri- 
fe,  Se  toutes  les  defenfes  que  je  penflé  don- 
ncr  ,  je  íbngeai  a  me  retirer  au  plú-tótde 
cette  Ville,  pour  conferver  le  refte. 

je  remplacai  premierement  le  nombre 
de  ceux  que  j'avois  perdus ,  par  autant  de 
jeunes  gens  de  Bordeaux ,  qui  en  peu  de 
tems  firent  auffi  bien  que  les  plus  vicux. 
Áuíli  ai-je  toújours  eu  un  foin  particulicr 
d'apprendre  mes  gensátirer,  6clefréquent 
exercice  que  je  leur  donne  ,  les  rends  en 
0.5"  peu 


jóS  Relaticn 

peu  de  tems  aufii  hábiles  a  tirer  droit  £c  á  íe 
fervir  de  kurs  armes ,  que  les  plus  anciens 
Filbuííiers  de  la  mer  ,  &:  ks  meilleurs 
chaíléurs  de  la  Terre. 

Aprés  avoirravitaillémonVaiíTcau,  qui 
n'avoit  que  trtnte-quatre  pieces  de  Canons , 
je  fortis  de  Bordeaux  au  mois  de  Février 
de  Pannée  mil  le  íix  cens  quatre-vingt-quin- 
ze,  dans  le  deiléin  d'aller  croiferíür  la  Co- 
te de  Guiñee  en  Afrique.  Je  paila  i  aux 
liles  Acores  qui  íbnt  au  trente-íeptiéme 
degréde  Latitude,  &;  j'y  croifai  huitjours 
duranr ,  íansnen  voii\  De-lá  je  fus  aux  liles 
Canaries ,  qui  íbnt  au  vingt-cinquiéme  de- 
gré.  On  apper^oit  de  fort  loin  le  Pie  de 
Teneri  fié ,  qui  eftdit-on  la  plus  haute  mon- 
tagne  du  monde.  Ondit  que  ees  liles  ont 
rec/i  le  nom  des  Chiens ,  que  les  Latins  ap- 
pellent  Camsjfc.  que  les  Portugais  trouverent 
enquantité  dans  ees  liles,  Je  croifai  autour 
pendant  quatotv.e  jours ,  pour  attendre  quel- 
ques  Vaiíléaux  Hoílandois ,  que  j'avois  ap- 
pris  y  devoir  venir.Ils  y  vinrent  en  eflet,mais 
iísentrérent  dans  le  Pbrt,  plútót  queje  ne 
puílé  les  atteindre,  ceft  ce  qui  m'obligea  de 
faireroutevers  le  Cap  Blanc  Stvers  les  liles 
du  Cap  verd ,  qui  íbnt  entre  le  quatorze 
&  le  dix-huitiéme  degré  de  Latitude.  Je 
trouvai  en  arrivant  deux  Vaiíléaux  Anglois 
moüillez  dans  la  rade  de  Pille  de  Mai  : 
j'envoyai  ma  Chaloupe  pour  les  rcconnoi- 

tre; 
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tre ;  8c  comme  elle  me  rapporta  que  c'é- 
toit  des  Armateurs  ou  interlopers  d'environ 
de  trente  pieces  de  Ganons  chácun ,  je  ré- 
fblus  de  les  enlever  á  Pabordagc.  Pour 
eela ,  je  louvoíai  pour  aller  á  eux ;  mais 
pendíint  que  je  courois  une  bordee  ílir 
une  des  pointes  de  Hile  ;  ees  Vaiíícaux 
n'attendirent  pas  que  j'euñe  reviré  de 
bord,  8c  connoiflant  mon  deílein,  ils  ap- 
pareillerent ,  &c  abandonnerent  leurs  Ca- 
bles 8c  IcsancresdanslaRade,  Tur  lefquels 
ils  laiílérent  leurs  Chaloupes. 

Je  les  pourfuivis  toute  la  journée;  mais 
la  nuit  etant  ílirvenue ,  je  les  perdis  de 
veué,  &je  revins  ala  rade  d'ou  ils  étoient 
partis  ,  pour  faire  lever  les  Cables  8c  les 
Atieres ,  8c  couler  a  fonds  les  Chaloupes  5 
qui  y  étoient  attachées  Enfuite  je  fís  rou- 
te  vers  Pííle  Saint  Vincent  pour  y  ípalmer 
mon  Vaiileau  ,  6c  y  £iire  de  Pean  8c  du 
bois.  Cette  lile  tñ  encoré  une  de  cel- 
les  du  Cap  verd  ;  j'y  demeurai  pendant 
huit  jours ,  8c  au  bout  de  ce  tems-lá ,  ayant 
appris  par  une  Barque  Portugaife  qu'il  y 
avoitdeux  Armateurs  Anglois  dé  vingt  oit 
trente  pieces  á  Pille  de  Fogo,  dont  un  íe 
radouboit ,  a  caufe  d'un  combat  qu5il  avoit 
donné  á  quelqu'autre  Armateur;  je  levar 
d'abord  Pancre  ,  6c  je  fus  á  cette  lile  qui' 
n'eít  pas  fort  éloignée  de  eelles  de  Saint  Vin- 
cent ,  dans  Pefperance  d'y  rencontrer  les' 
Q,  6  En~ 
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Énñemjs ;  mais  en  y  arrivant  j'apprts  des 
Portugais  que  quatre  ou  cinq  jours  aupa- 
ravant,  ils  ctoient  partís  pendant  la  nuit 
fáns  diiclcur  route,  de  Pille  de  Fugo,  ou 
Ble  de  Fcu.    Je  fis  route  vers  les  Cotes  de 
Guiñee,  &  je  fusatterrerpremierementau 
Cap  de  trois  pomtes,   oü  je  rencontrai  la 
Garde-Cóte  qn-i  étok  une  F  regate  Hol- 
landoiíe  de  trente-quatre  pieces  dcC  anón , 
qui  croiíbít  au  large.     Elle  ne  manquapas 
de  m'apercevoir,  Se  d'abords'envintdroit 
á  moi  pour  me  reconnoitre :  comme  jePa- 
vois  auffi  appergeue ,  £c  que j'efperois  pou- 
voir  la  combatiré  ,  je  fis  meteré  pavillóa 
Hollandois,  pour  ne  la  point  épouvanter, 
6c  pour  lui  laiílér  la  liberté  de  s'approcher 
á  la  portee  de  mon  Canon.     Quand  je  vis 
qu'elle  étoit  aílez  prez  ,  je  mis   pav ilion 
Francois,  6c  lui  fis  figne  d'amcner  fes  vio- 
les,   elle  me  donna  auííi-tót  ía  bordee  foit 
courageuíement  6c  eíl'uia  la  mienne  demé- 
me.     Nous  continuámes  a  nous  battre  de 
cette  maniere  j  depuis  le  niatin  juíques  á 
quatre  heures  du  foir ,  íans  que  je  peuílc  ja- 
máis gagner  le  vent ,  ni  la  joindre  d  aíkz 
prez,  pour  me  fervir  avantageuíément  de 
mes  fufiis boucaniers ,  qui  íbnt  la  prineipale 
forcé  de  nosarmemens :  ni  empecher  cifa  la 
faveur  du  ven  t,qu  elle  avoit  íur  moi, el  le  n'al- 
lat  moüiller  íbus  la  Fortereíle  du  Cap  des 
trois  pointts:ou  il  y  avoit  cncore-deux  autres 

Vaií- 
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Vaiíléau  x  Hollandois  armez  en  guerre,  dont 
lun  ctoit  de  quatorze  pieces  &  Pautre  de 
vingt-huit. 

Je  crus  d'abord  que  ees  troisVaiílcauxíe 
joindroient  enfemble  pour  rae  venir  cher- 
cher ,  je  louvoyai  par-la  autour ,  pendant 
tout  un  jour  pour  les  attendre5  je  moüillai 
méme  á  une  lieué  de  la  Rade ,   efperant 
qu'á  la  fin ,  le  dépit  de  fe  voir  infultez  de 
cette  maniere ,  leur  donneroit  Penvie  de  fe 
venger ;  raais  inutilement ,  &  apparemment 
la  Garde^-CótQ  fe  trouva  aíl'ez  maltraittce , 
pour  n'avoir  pas  beíbin  d'un  fecond  com- 
bar. '   Un  petit  Vaiíléau  Portugais  qui  paila 
bien-tot  aprés ,  m'apprit  que  cesVaiíleaux 
étoient   les  mémes  qui  avoient  obligó  le 
Sieur  Roí  Commandant  la  Flute  du  Roí 
nommée  la  profonde ,  d'abandonner  la  Co- 
te j  ce  que  le  Sieur  Roi  méme  me  confir- 
ma dans  la  fuite,  á  Pille  du  Prince  oüjele 
rencontrai. 

Voyant  done  que  les  Ennemis  ne  vou- 
loient  point  fe  battre,  &  jugeant  qirilme 
feroit  defavantageux  de  les  al ler  attaquer 
fous  le  Canon  de  la  Fortereíle:  je  réfolus  d'al- 
ler  au  Cap  de  Lx>pez ,  &  aux  liles  du  Prince 
6c  de  Saint  Thomé,  je  fut  reconnoitre  en 
paílant ,  le  Cap  St.  Jean  qui  eft  dans  late  r- 
r.e  ferme  de  Guiñee ,  aufíi  bien  que  leCap 
de  trois  pomtes:  &  j'y  rencontrai  par  bon- 
héur  un  Vaiíléau  x*\nglois  de  vingt  pieces  de 

Ca« 


Canon,  chargé  de  trois  cens  cinquante Nc- 
gres ,  de  dents  d'Elephant,  6t  de  Gire.  11 
ne  m'en  coúta  pas  beaucoup  á  le  prendre ,  6í 
le  Capitaine  me  dit  qu'il  venoic  d'Ardre, 
oü  il  avoit  chargé  cinqi  cens  cinquante  Ne- 
gi*es  ,  dont  il  en  avoit  fait  tikr  quelques- 
u  ns  ,  parce  qu  rls  s'étoient  révoltez  contre 
PEquipage  ,  6c  quelques  autres  s'étoient 
fauvez  a  Terre  dans  ía  Chaloupe  qu'ils 
svoient  enlevée.  Ardre  eft  une  des  prin- 
cipales Villesde  Guiñee,  íítuée  íur  le  bord 
de  la  Mer  ,  6c  la  réíidence  ©rdinaire  d'un 
Prince  qui  gouverne  une  gtmnde  Región 
de  ce  Pays-la. 

De -la  je  fas  á  Pííle  du  Prince,  a  la  veué 
de  laquelle  je  pris  un  perit  Capre  de  Brande- 
boarg  armé  de  huir  pieces  de  Canon, 6c de 
íbixante-dix  hommes.  II  croifoit  acet- 
re haureur  ,  6c  enlevoit  les  petites  Barques- 
qui  pafíbicnt  fans  diftinétion  de  Nation  ni 
de  Pavillon.  Aprés  cela  j'entrar  dans  le 
Port ,  pour  faire  netoyer  mon  Vaiíléau  qui 
étoit  fort  fale;  6c  pour  expedier  la  prií e  An— 
gloiíé  que  je  venois  de  faire ,  je  TenvoyaT  a\ 
Saint  Domingue  en  Amerique ,  pour  y  étre 
ajugce ,  íbus  la  conduite  du  Sieur  de  Nave , 
avec  un  nombre  furnTant  d' hommes  que  je 
tirai  de  mon  équipage.  j'ápprjs  quelque 
rems  aprés  quVlle  avoit  été  repriíe  par  des 
Vaiñéaux  de  gu¿rre  Angíois ,  qui  fe  trouve- 
rent  devant  le  petit  Goare. 

Ce- 
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Cependant  pour  ne  hifléi*  pas  mes  gens 
mutiles ,  je  donnai  ordre  ames  Officiers.de 
fitire  carena*  mon  vaiíleau  ,  8c  avec  le  Cah 
pre  de  Brandebourg  que  j'avois  pris ,  6c  qua- 
tre-vingt-dix  hommes  queje  misdeflus,  je 
fus  en  courfe ,  oü  je  demeurai  pemdant  un 
rnois&demi,  croiíant  íur  les  Cotes  de  Gui- 
ñee ,  ou  autour  des  Mes  du  Prince  &  de  Saint 
Omer,  fcra  rencontrer  aiiran  ermemi.  Je 
revins  enfuite  dans  la  radedelapremierede 
ees  Mes,  oü- je  ñs  ravitailler  mon  Vaifíeau 
le  plúrót  qu'il  me  fut  poííible,  &aprésque 
tout  fe  prét ,  je  fevai  F  Ancre ,  &:  fe  dioit  á 
rifle:  de  S-Tfoomépour  y  vendré  ou  troquer 
le  Capre  que  j'avois  pris.  Je  le  troquai*  en  er- 
fet  pour  des  vivres,  nenayantpasfuniíam- 
ment  pour  aller  croifér  lelong  des  Cotes 
d'Angok  y  oü  j'avors  réfoíu!  d'aller  paííér 
cinq  ou  íix  mois ,  pom*  éviter  PaTmement 
des  Anglois  qu  ils  faifbáettti  á  lamémeVille 
de  Guiñee.  lis  y  armoient  trois  Vaifléaux 
de  guerre  8e  un  Brulot ,  ponr  me  venir  cher- 
cher  dans  les  eroMéres  de  St.  Thomé ,  ou 
ils  croyoi:ntque  iedevois  reffeer. 

En  partant  de  Saint  Thomé,  je  vis  a  Pancre 
un  Vaiíleau/ur  lequeí  áúint  couruje  kíi  don- 
nai la  challe  pendant  long-tems;  mais  jene 
pus  empécher  qu'il  ne  gaignát  terre,  &  qu'il 
ne  fe  échoüer  a  Pifie  St .  Omer.  Je  manquai 
en  ne  le  prenant  point ,  cent  cinquante  livres 
de  poudre  d5or,que  cét  ínter  loper  Hollandois 
avoit  traite  ala  cote.  Je 
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Je  fus  enfuite  vers  lesCótes  cT Angola  qui 
íbnt  par  delá  la  ligne  a  plus  de  deux  cens 
cinquante  lieues.  J'y  arnvai  le  vingt-deux 
de  Septembre  ,  j'appris  a  trois  lieues  du 
Port  de  Cabinde  ,  qu'il  y  avoit  deux 
Vaiíléaux  Anglois  qui  étoient  chargez  de 
Negres.  Comme  j'étois  íbus  le  vent  de  ce 
Port ,  je  courus  une  bordee  au  large ,  dans 
Pefperance  que  le  kndemain  le  vent  du 
Sud-Oüeít.  qui  vient  ordrnairement  du  lar- 
ge  ,  me  feroit  gagner  le  Port .  Le  jour  étant 
venu ,  je  vis  venir  a  moi  un  Vaiíleau  por- 
tant  Pavillon  Anglois ,  je  ne  le  crús  pas  dV 
bord  Vaiíleau  de  Guerre  j  mais  quelque 
teras  aprés  je  découvris  qu'il  avoit  cin- 
quante -  quatre  pieces  de  Canon.  Je  íis 
toutes  les  manceuvres  imaginables  pour  ne 
le  point  efiaroucher  ,  je  mis  Pavillon  Hol- 
landois  pour  m'approcHer  de  lui ,  avec  plus 
de  facilité  ,  lui  de  fon  cote  faifoit  a  pcu- 
prez  la  méme  manceuvre  que  moi ,  6c  par 
des  coups  de  Canon  d'aíTúrance ,  qu'il  ti- 
roit  de  tems  en  tems  il  táchoit  de  s'ap- 
procher  de  moi.  Ayant  reconnu  fon  def- 
iein  je  feignis  de  l'attendre ,  ne  marchant 
que  fort  lentement ,  pour  lui  faire  croire 
que  mon  Vaiíleau  étoit  fort  chargé  ,  \  ou 
que  j'étois  embarañé  ,  comme  íi  je  man- 
quois  de  voiles  ou  d'équipage.  Nous  al- 
lames  de  cette  maniere  dépuis  le  point  du 
jour  ;ufqu5á  dix  heures  avant  midL     II 
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m'afíüroit  de  tems  en  tems  ion  Pavillon  par 
des  coups  de  Canon  íáns  bale ,  mais  voyant  á 
la  fin  que  je  n'en  faiíbis  pas  de  méme, 
pour  allürer  le  mien  ,  6c  que  nous  étions 
deja  á  la  portee  de  Pun  6c  de  lautre ;  il  me 
tira  un  coup  de  Canon  á  bale ,  ce  qui  m'o- 
bligea  de  mettre  Pavillon  Francois ,  &  de 
lui  repondré.  A  la  veué  de  ce  Pavillon , 
PAnglois  ,  íans  vouloir  venir  dans  mon 
travers  m'envoya  deux  bordees  de  ion  Ca- 
non ,  que  je  receus  fans  tirer  un  coup, 
quoi  qu'il  m'eut  tué  fept  hommes.  J5e£ 
perois  qu'étant  un  peu  plus  prés  de  lui, 
je  pourrois  le  mettre  dans  un  état  ,  á  ne 
pouvoir  m'échaper.  Je  táchois  de  m'ap- 
procher  de  lui  á  la  portee  des  Fuíils  bou- 
caniers  ,  6c  je  voulois  bien  lui  donner  la 
hardieíle  de  m'aborder  ,  ne  pouvant  pas 
moi-méme  Paborder  ,  á  caufe  que  j'étois 
íbus  le  vent.  Enfin  m'étant  peu  a  peu  ap- 
prochc  ,  6c  Payant  veu  a  la  portee  de  mes 
Fuíilliers  ,  que  j'avois  tenu  couchez  fur  le 
ventre  au  deílüs  du  Pont ,  je  les  íis  lever, 
6c  ils  íirent  un  íi  grand  feu  ,  qu'ils  ralen- 
tirent  bien-tót  celui  des  Ennemis. 

Cependant  comme  leur  équipage  étoit 
de  plus  de  trois  cens  hommes ,  6c  qu'ils 
voyoient  que  par  le  feu  de  leur  Canon ,  ils 
ne  pouvoient  pas  venir  a  bout  de  leur  en- 
treprife :  ils  réíblurent  d'en  venir  á  Pabor- 
dage  ,  ce  qu'ils  íirent  avec  de  grands  cris  ^ 
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£c  des  grandes-  menaces  de  ne  faire  au- 
cun  quartier  ,  íl  nous  ne  nous  rendions. 
Leurs  grapins  nayant  pas  pú  prendre 
derriere  mon  Navire,  le  leur  courut  du- 
ne  maniere ,  qiul  vint  abatre  fon  derriere 
fur  mon  Beau-pré  qu'il  caíla. 

Ce  fut  pour  lors  que  profitant  de  l'em- 
baras  ou  etoit  fa  manceuvre ,  mes  gens  ne 
perdirent  aueun  de  leurs  coups ,  6c  fircnt 
un  fcu  fi  terrible  pendant  un<r  heure  &  de- 
mie ,  que  ks  Ennenais  n'y  pouvant  refifter , 
&  ayant  perdubeaucoupd'hommes-,  aban- 
donnérent  leur  Gaillard,  &  fe  retirérent 
au  deílbus  entre  les  Ponts.  Je  m'apperceus 
prefque  auffi-rót  qivaveckursCkapeauxils 
me  faiíbient  iigne  de  leur  donner  quartier. 
Je  fís  ceflér  le  feu  de  mes  gens,  6c  com- 
mandai  airx  Anglois  de  s'embarquer  dans 
kurs  Chaloupes  pour  venir  fe  rendre  á 
mon  Bord.  A  méme  tems,  je  faifois  fau- 
ter  de  mes  gens  dans  le  Vaiíleau  Ennemi 
pour  s'en  laiíir  ,  8c  empécher  toute  fur- 
prife.  Je  me  rejoüiflbrs  deja  d'une  prife  íí 
coníiderabk  ;  d'áutant  mieux  que  j'efpe- 
rois  qu'ayant  pris  ce  Vaiíleau  qui  etoit  fa 
Garde-Cóte  d' Angola  ,  6c  le  plus  gros 
que  les  Anglois  euflent  dans  ees  Mers",  je 
me  trouvois  en  état  de  faire  encoré  de  meil- 
leures  prifes ,  Se  d'atraquer  quelque  Vaií- 
íeau  de  guerre  que  ce  fot.  Mes  géns  avoient 
aufli  la  méme  joye  que  moi ,  &  ¿ls-déíabor- 
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ileient  ou  filoient  les  boíles ,  avec  beaucoup 
de  plaiíir.  Mais  le  feu  ayant  pris  tout  á  coup 
aux  poudres  de  la  Sainte-Barbe  ,   par  le 
moyen  dJune  méehe  que  le  Capitaine  y  avoit 
kiiie ,  efperant  de  íe  íauver  avec  íes  deux 
Chaloupes ;  les  deux  Vaiíléaux  étant  accro- 
diez,   fauterent  tous  deux  en  Pair  ,  &:  íi- 
rent  le  plus  terrible  bruit  qu'on  ait  jamáis 
ouh    II  eft  impoííible  de  faire  une  peitau- 
re  de  cét  afíreux  fpeófcacle ;  les  ípeélakur* 
étant  eux-mémes  les  A&eurs  d'une  íi  ían- 
glante  Sgene ,  ne  í^achant  s'iís  Pont  veue, 
ou  s'ils  ne  Pont  pas  veue,  &:  ne  pouvant  ju- 
ger  que  de  ce  qu'ils  ont  reílénti  eux-mé- 
mes.    Ceft  pourquoi  laülánt  au Lecteur a 
s'imaginer  ThorreuT  que  peut  áormef  la? 
veue  de  deux  Vaiííéanx^  que  la  poudre  en- 
leve  en  Pair  á  plus  de  deux  cens  toifes ,  fai- 
íant  comrae  une  montagne  d'eau ,  de  feu , 
de  débris  de  Vaiíleau,  de  Cordages,  de 
Canons,  d'Hommes,  avec  un  fracas  épou- 
vantable  ,  ou  par  mi  le  bruit  des  Canons  qui 
tirent  en  Pair,  6c  des  vagues qui s'élevent ; 
on  entend  des  Mats  &  des  Tables  qui  fe 
briíént ,  des  voiles  8c  des  cordes  qui  fe  dé- 
chirent,  des  hommes  qui  crient  ,  des  os  qui 
fe  caílentrlaiílánt  dis-je  au  Lecíeur  á  s'imagi- 
ner  tout  cela,  je  dirai  ici  fculement  ce  qui 
m'arriva  6c  par  quel  bonheur  je  me  íauvai. 

Qiiand  le  feu  prít,  j'étois  íur  le  Pont  de 
mon  Vaiííeaa  au  devant,  oíi  je  donnois  les 
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ordres.Je  fus  enlevé  fur  une  partie  de  ce  Pont, 
fi  haut ,  que  ce  fut,  je  penfe,  la  hauteur  oü  j'al- 
lai  qui  empécha  queje  ne  fuñe  melé  dans  les 
débris  des  Vaiíléaux ,  oü  j'aurois  été  infailli- 
blement  moulu  8c  réduit  en  mille  pieces.  Je 
retombai   dans  la  Mer  tout  étourdi ,  8c  je 
demeurai  un  aíléz  long  -  tems  fous  l'eau 
íáns  pouvoir  me  remettre.     A  la  fin  me 
débatant  avec  l'eau  comme  un  homme  qui 
craint  de  íe  noyer,  je  revins  au  deílüs,  8c 
je  irr  attrapai  á  une  piece  de  Maft  qui  íe 
trouva  prez  de  moi.  Je  criai  á  quelques-uns 
de  mes  gens  que  je  vis  nager  autour  de 
moi  ,  8c  les  excrtai  á  avoir  bon  courage, 
efperant  que  nous  nous  fauverions ,  fi  nous 
pouvions  trouver  quelques-unes  des  nosCha- 
loupes.  Mais  ce  qui  m'affligeoit  encoré  plus 
que  mon  malheur ,  étoit  de  voir  deux  de- 
mi  corps,  qui  ayant  encoré  quelque  refte 
de  vie,  fe  levoient  de  temps  en  temps  fur 
l'eau ,  8c  laifíbient  le  lieu  oü  ils  íe  renfon- 
coient  teint  de  leur  íang.     C'étoit  auífi  de 
voir  autour  de  moi  un  nombre  infini  de 
membres  8c  de  parties  íeparées  de  leurs 
Corps ,  8c  embrochées  la  plúpart  dans  des 
éclats  de  bois.  Un  de  mes  gens  enfin  ayant 
trouvé  une  Chaloupe  entiere  parmi  les  dé- 
bris qui  nageoient  fur  l'eau ,   me  vint  diré 
qu'il  faloit  eíláyer  d'en  fermer  quelque  trou, 
8c  de  tirer  le  Canot  qui  étoit  enchaíle  dedans. 
Nous  nous  rendimes  quinze  ouXeize  qui  nous 
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étions  fauvez  anprés  de  la  Chalón  pe ,  cha- 
cun  fur  fon  morceau  de  bois  ,&  primes  tant 
de  peine  á  dégager  nótreCanot ,  qu'álafin 
nous  y  réüíTimes.  Nous  montames  tous 
dedans ,  &  quand  nous  y  fumes ,  nous  fau- 
vames  nótre  maítre  Canonnier  qui  dans  le 
combat  avoit  eu  une  jambe  coupée.  Nous 
attrapames  trois  011  quatre  avirons  ou  mor- 
ceaux  de  planches  qui  nous  fervirent  a  cét 
uíage.  Enfuite  nous  cherchames  dequoi 
faire  une  voile  6c  un  petit  Maft ,  &  aprés 
nous  étre  accommodez  de  la  meilleure  ma- 
niere qu'il  nous  fut  poííible  :  nous  nous 
confiames  a  la  Providence ,  qui  feule  pou- 
voit  nous  donner  le  falut  &  la  vie. 

Auíli-tot  que  j'eus  cefle  de  travailler ,  je 
me  fentis  tout  couvert  de  íang,  qui  cou- 
loit  d'une  bleílure  que  j'avois  a  la  tete ,  & 
qui  s'étoit  faite  dans  mon  faut.  On  me 
fit  du  ch'arpi  avec  mon  mouchoir,  &c  une 
bande  avec  une  piece  de  ma  chemife ,  ayant 
premierement  lavé  la  playe  avec  de  Puri- 
ne.  On  en  fit  de  méme  á  ceux  quifetrou- 
vérent  bleílez  ,  &  cependant  nótre  Cha- 
loupe  alloit  fans  voír  de  Ierre  ,  ni  íans 
fgavoir  ou  nous  allions,  ce  qui  étoit  enco- 
ré, de  plus  facheux,  nous  n'avions  aucuris 
vivres  ,  6c  nous  avions  deja  paílé  trois 
jours  íans  boire  ,  ni  manger.  Un.de  mes 
gens  preíle  de  la  faim  &  de  la  íbif  tout 
cnfernhle ,  betit  tant  d'eau  íalée  qu'il  en 
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creva.  La  plüpait  des  nótres  rendoient 
continuellement,  foit  qu'ils  euílent  été  in- 
commodez  de  Peau  qu'ils  avoient  beue  en 
tombant  dans  la  Mer ,  comme  il  m'arriva : 
foit  par  celle  qu'ils  beuvoient  par  neceílité. 
Pour  moi,  j'en  fus  fort  long-tems  incom- 
;modé.  J'enflay  extraordinairement  dans  la 
fuite ,  il  me  fortit  quantité  de  petits  boutons 
par  le  corps ;  6c  je  crois  devoir  áuneflévre 
quarte,  qui  me  prít  bien-tót  aprés,  lague- 
riíbn  de  mon  hydropiíie  6c  la  íanté  que  j'ai 
un  peu  recouvree ,  6c  qui  íe  repare  de  plus  en 
plus.  Je  ne  conté  point  les  autres  incom- 
moditez  que  me  cauía  le  faut  perilleux  que 
je  fis  ,  étant  impoílíble  qu'elles  n'arrivent 
á  un  homme  qui  íe  trouve  dans  un  tel 
feu.  Le  feu  de  la  poudre  me  brüla  tousles 
cheveux,  tout  le  vifage,  6c  tout  un  cote,  6c  il 
m'arriva  ce  qui  eft  ordinaire  aux  Bombar- 
diers  qui  íervent  íur  Mer,  c 'eft  a  diré  que 
je  rendís  le  íangparlenez,  parlesoreilles6c- 
par  la  bouche.  Je  ne  fcai  íl  c'eft  le  feu  dé 
la  poudre  qui  caufe  cet  efiét ,  en  enflant 
extraordinairement  les  vaifleaux  qui  con- 
tiennent  le  fang  dans  nótre  corps ,  de  íbrte 
que  les  bouts  des  rameaux  s'ouvrant  le  lai£ 
fent  aller  ;  ou  fi  c'eft  le  grand  bruit  6c  le 
grand  mouvement  qu'il  cauíé  dans  ees  or- 
ganes  ,  qui  oblige  les  veines  a  s'ouvnr. 
Mais  de  quelque  maniere  qu'il  en  íbit, 
puifque  ce  n'eit  point  ici  le  lieu  de  faire 
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une  confulte  de  Medecins ,  tandis  que  nous 
mourons  de  faim  ;  ni  de  cherchar  dequoi 
font  devenus  tous  íes  Anglois ,  quand  nous 
avons  de  la  peine  á  nous  fauver  nous-mé- 
mes.    Nous  continuames  notre  route  en  re- 
montant  le  courant  á  forcé  de  rames ,  par- 
ce que  nous  fgavions  qu'il  venoit  du  Port 
de  Cabinde.     Mais  comme  nous  avions  le 
vent  contraire,  nous  ne  púmes  jamáis  y  ar- 
river ,  6c  ¿1  nous  falut-contenter  de  gagner 
le  Cap  de  Coríe  fí  nous  pouvions ,  lequel 
eft  á  douze  lieues  de  celui  de  Catherfne, 
oü  nous  ne  pouvions  aborder  ácauíed'une 
barre  qui  en  rendía  Cote  inacceílible.  C'é- 
toit-lá  nótre  deffein  ,   mais  la  íáim  nous 
empécha  de  Pexecuter  ,  8c  il  nous  falut 
vaincre  les  obftacles  que  la  nature  nous 
oppoíbit,  en  abordant  la  la  Terre  malgré 
la  barre:  ceft  ce  que  nous  fimesaprés  bien 
de  la  peine,  dans  Pefperance  de  trouver-lá 
quelque  Negre  qui  nous  donneroit  des  vi- 
vres..  Auííi-tót  un  de  nous  fut  chercher  á 
terre  dequoi  íbulager  notre  faim.     Iltrou- 
va  par  bonheur  dans  un  étang  que  la  Mer 
á  formé  aflez  prezdeládeshuitresattachées 
á  des  branchages ,  &:  il  nous  en  vint  d'abord 
avertir.     Nous  y  fumes  tousenremontant 
le  Canal  de  la  Mer  jufques  ácététang,  oü 
ctant  arrivé  nous  mangeamesdeshuitresde 
tres-bon  appetit    Que  nous  ouvrions  avec 
les  coüteaux  qui  s'étoient  trouvez  dans  nos 
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poches :  nous  les  pi  étant  les  uns  aux  autres , 
tort  charitablemcnt  &  de  tres-bon  cceur. 
Aprés  avoir  la  pafíe  deux  jours ,  je  feparai 
mes  gens  en  trois  petites  troupes ,  6clesen- 
voyai  chercher  des  vivres  &  des  habitations 
dans  la  Terre ,  avec  ordre  de  revenir  le  íbir 
á  la  Chaloupe.  J'y  fus  auíli  comme  les 
autres; \  mais  nousnetrouvamesaucune  ha- 
bitation,  ni  aucun  veítige  d'hommes.  Nous 
vímes  feulement  des  grandes  troupes  de  Bu- 
fles  de  la  grandeur  d'un  Bceuf  ,  qui  nous 
fuyoient  á  mefure  que  nous  nous  appro- 
cliions  d'eux.  Ainíi  toutlejours'étantpaíTé 
fans  avoir  ríen  trouvé ,  nous  revinmes  tous 
á  la  Chaloupe  manger  des  buitres ,  oí  refolu- 
mes  de  partir  de  cét  endroit  le  kndemain , 
pou r  aller  au  Cap  de  Corfe ,  fous  le  vent  du- 
quel  ii  y  a  un  grand  Poi  t,oü  les  Vaiíléaux  qui 
viennent  de  faireleur  couríe,  vontfairede 
Pcau  ce  du  bois.  Les  Negres  qui  demeu- 
rent  dans  la  Terre  avertis  de  Parrivée  des 
Vaiíléaux  par  des  coups  de  Canon  qu'on  ti- 
re, y  viennent  auíli  apporter  des  vivres, 
&;  les  changent  pour  de  PEau  de  vie,  des 
couteaux  &  des  haches.  Ilsíbntobligezde 
elemeurer  loin  de  laMer,  a  caufe  que  toute 
cette  Cote  eíí  marécageufe.  Des  que  nous 
fumes  arrivez  a  ce  Cap ,  nous  entendimes 
un  grand  bruit  que  faifoient  les  Negres ,  qui 
venoient  vendré  du  bois  aux  Vaiíléaux  an- 
crez  dans  le  Port.    Je  cherebai  parmi-eux  íi 
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je  n'en  trouverois  point  quelqu'un  de  ma 
connoiílbnce ,  car  commc  ils  m'avoient  ap- 
porté  fort  fouvent  des  rafraichillémens  6c  du 
bois  dans  mes  autres  voy  ages ,  j'efperois  en 
trouver  quelqu'un  qui  me  reconnoítroit, 
mais  quoique  j'en  reconnuílé  pluíleurs,  ií 
me  fut  impoílíble  de  leur  psrfuader  que  j'é- 
tois  le  Capitaine  Montauban  ,  tant  j'étois 
defiguré :  6c  ils  me  prenoient  tous  pour  un 
homme  qui  leur  en  vouloit  faire  accroire. 
J'eus  beau  leur  diré  en  leur  langue,  queje  fc;a- 
vois  un  peu  ,  que  je  mourois  de  faim ,  6c 
queje  les  priois  de  me  donner  a  manger :  rien 
pour  cela :  6c  il  falut  queje  les  priaíle  de  me 
mener  chez  le  Prince  Thomasquieftlefíls 
du  Roí  duPa'¿s,efperant  qu'il  fe  íbu  viendroit 
des  plaifirs  queje  luí  ai  fait  quelques-fois. 

Je  menai  toutema  troupe  avec  moi  chez 
ce  Prince.  Nous  pafsames  premierement 
par  les  habitations  oü  ees  Negres  demeu- 
roient ,  6c  la  commaii9ant  a  s'aprivoiíer, 
ils  nous  donnerent  des  Bananes  \  qui  íbnt 
une  eípece  de  figues  plus  longues  que  la 
main.  L.e  lendemain  nous  arrivames  a  l'ha- 
bitation  du  Prince  Thomas,  &j'étoiseníi 
méchant  équipage  qu'il  ne  put  jamáis  mere- 
connoítre  a  tous  les  ligues  que  je  lui  don- 
nois  ?  foit  en  langue  Negre ,  foiten  langue 
Portugaiíe,  qu'il  parle  aílez  bien.  Comme 
en  fe  baignant  un  jour  avec  moi  il  m'avoit 
veu  la  cicatrice  d'un  coupdcmoufquetquc 
R  j  avois 
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j'avois  recú  a  la  cuiflé:  il  me  dit  qu'ilfa'Ioit 
tout  a  l'heure  fgavoir ,  íi  j'étois  le  Capitai- 
ne  Montauban ,  6c  que  íi  je  n'étois  pas  lui , 
il  vouloit  me  faire  couper  la  tete.  II  me 
demanda  íi  je  n'avois  point  á  la  cuiílé  la  ci- 
catrice d'une  blefíure  faite  par  un  coup  de 
mouiquct:  Et  la  luiayant  fait  voir,  auífi- 
totil  m'embraílá,  6c  me  dit  qu'il  étoit  bien 
fáché  de  me  voir  dans  un  íl  trille  état.  II 
fit  d  abord  diftribuer  des  vivres  a  tout  mon 
monde ,  6c  les  fit  íeparer  en  diverfes  habi- 
tations ,  avec  ordre  aux  Négres ,  chez  qui 
ils  les  avoient  mis ,  d'enavoir  le  plus  de  íbin 
qu'ils  pourroient.  Pourmoi,  ílmeretint 
chez  lui ,  6c  me  fit  toújours  manger  á  ñ 
Table.  Quand  je  fus  un  peu  remis ,  il 
me  dit  qu  il  vouloit  me  mener  voir  le 
Roí  fon  Pere,  qui  demeuroit  ácinqoufix 
lieués  de-la ,  c'eíl  á  dix  ou  douze  lieués  de 
la  Mer.  Je  lui  fis  connoítre  le  plaifir  6c 
l'honneur  qu'il  me  feroit,  6c  je  le  priai  en 
meme-tems  de  permettre  que  j'amenaílé 
avec  moi  mes  Filbuíliiers,  6c  de  nous  donner 
quelques  pieces  d'étofles  pour  nous  mettre 
un  peu  en  état  de  paroítre  devant  un  íi 
grand  Prince ,  il  m'accorda  tout  ce  que  je 
lui  demandáis  6c  troisjoursapres  nous  par- 
times  tous  eníemble  dans  un  grand  Canot , 
6c  nous  remontames  la  riviere  duCap  de  Ló- 
pez ,  á  cauíé  que  le  País  eír.  trop  marécageux 
pou r  pou  voir  al  ler  p a r  Te rre . 

Etant 
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Etant  arrivez  a  Phabitation  du  Roi,  qui 
eft  un  Village  de  trois  cens  cabanes  cou ver- 
tes  de  feiiilles  de  Palmifte ,  dans  lefquelles 
ce  Roi  tient  fesfemmes,  fafamille,  ¿espa- 
rantes ,  8c  quelques  autres  familles  de  Négres 
qu'il  aime  le  plus:  jefuslogerdanslesmai- 
íbns  du  Prince  Thomas ,  8c  tous  mes  gens 
furent  diftribuez  dans  d'autres.  Noustrou- 
vames  les  habitans  en  grand  deüü  8c  en  gran- 
de tiiíteíle,  parce  que  le  Chefdeleur  Reli- 
gión ,  qu'ils  appellent  Papa  5  venoit  de  de- 
eéder  ce  jour-lá ,  8c  qu'on  en  devoit  com- 
mencer  la  Pompe  Fúnebre,  qui  dure  crdi- 
nairement  fept  jours ,  pour  des  Préti'éi 
de  ce  rang.  Celui-ci  étoit  en  grande  ve- 
neration  8c  en  grande  eftime  parmi  ees  peu- 
ples  ,  qui  le  regardoient  comme  un  Saint 
nomine :  8c  comme  pendant  tout  le  tems  que 
dure  cette  lúgubre  ceremonie ,  le  Roi  eít  en 
deüil,  6c  ne  voit  perfonne :  le  Prince  Tho- 
mas me  dít  de  prendre  patience ,  8c  de  ne 
fortir  point  du  logis  que  pour  voir  le  Roi ; 
parce  que  c'étoit  la  coútume  de  íaNation. 

Toute-foisje  ne  pus  m'empécher  d'aller 
voir  le  convoi  fúnebre ,  dont  je  ne  vis  au- 
tre  chofe  qu'un  grand  concours  de  monde 
qui  étoit  autour  de  ce  mort.  Cependant  p 
fus  aíléz  bien  nourri  par  Pordre  du  PrinCá 
Thomas ,  qui  étoit  alié  voir  fon  Pere.  O  n 
ne  me  laiílá  pas  manquer  de  *B  nones ,  de 
chair  d'Elephant ,  8c  de  Poiílbn  de  Riviere : 
R  2  le 
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le  tout  íans  pain  8c  fans  vin ,  comme  on  peut 
fe  fimaginer.  Kles  gens  furent  traitez  de 
méme  dans  leurs  r  abitations ,  pendant  tout 
le  tems  que  nous  c  e  neurames-lá. 

Au  bout  de  huit  jours  le  Prince  Tho- 
mas,  nous  vint  chercher ,  8c  nous  preíénta 
au  Roí.  Oeft  un  grand  Négre  afl'ez  bien, 
fait  d'environ  cinquante  ans ,  qui  pour  me 
faire  plus  d'honneur ,  íur  le  récit  que  fon  fils 
lui  avoit  fait  de  moi ,  fortit  de  fa  maifon  pour 
me  recevoir,8cvintquelquespas  au  devant 
de  moi.  II  étoit  appuyé  íur  quatre  ou  cinq. 
femmcs  qui  le  foútenoient ,  íedonnantcer- 
trons  airs  de  grandeur  d'une  maniere  aífez 
embarailce  8c  aíléz  bizarre .  II  étoit  entouré 
de  phiíieurs  Négres  armez  de  lances  8c  de 
foíils ,  dont  üs  íaiíbient  de  tems  en  tems  des- 
décharges  avec  foít  peu  d'ordre.  Plufieurs 
Trom  petes  6c  Tambours  marchoient  de- 
vant lui ,  6c  on  portoit  auíli  a  la  tete  de  cette 
troupe  plufieurs  Etendards  delacouleur  de 
ceux  de  Hollande.  II  n'avoit  d'autre  habit 
qu'une  piece  de  toile  de  Cotón ,  rayée  de 
blanc  6c  de  bleu ,  de  laquelle  il  étoit  cou- 
vert  en  partie ,  par  divers  tours  qii'il  en  avoit 
fait  autour  du  corps. 

II  me  fit  beaucoup  de  demonílrations 
d'amitié  ,  il  me  tendit  méme  la  main,. 
me  difant  que  c'étoit  la  premiere  fois 
qu'il  Tavoit  donnée  á  un  homme.  Etant 
arrivé  á  fa  maifon ,   il  saffit  íur  la  porte , 
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me  íaifant  mettre  á  un  de  les  cótez,  6c 
ion  fils  á  l'autre.  II  m'interogea  íur  la 
grandeur  6c  íur  la  puiílance  du  Roi  raon 
maitre  ,  &  aprés  lui  avoir  dit  que  luí  íeul 
foútenoit  preíentement  la  guerre  contre  les 
Anglois  6c  les  Hollandois  qu'il  connoiílbit 
lui-méme  ,  en  ayant  veu  íbuvent  au  Cap 
de  López  ;  qu'il  la  íbútenoit  auíli  contre 
les  Allcmands  8c  les  Eípagnols,  qui  íont 
encoré  des  Nations  plus  puiflántes  quecel- 
les  des  Anglois  6c  des  Hollandois^  il  me 
dit  que  ce  recit  lui  faiíbit  plaiíir,  8c  qu'il 
vouloit  boire  á  la  fanté  du  Roi  de  France. 
Auííi-tót  on  lui  apporta  du  vin  de  Palme 
qui  n?eít.  pas  trop  deíagréable  a  boire,  &C 
fes  femmes  lui.  en  fervirent  dans  un  granel' 
yerre  de  Criftal.  Des  qu'il  commenca  á 
prendre  le  verre,  les  Négres  8c  les  Negreó- 
les qui  étoient-lá  en  grand  nombre ,  levé- 
rent  le  bras"  droit ,  6c  le  tinrent  toújours 
elevé  en  grand  íilence  ,  juíques  á  ce  qu'il 
eut  achevé  de  boire.  Aprés  quoi  il  fe  fít 
un  grand  bruit  de  Trom  petes  6c  de  Tam- 
bours ,  6c  une  décharge  de  Moufqueterie , 
ou  pour  mieux  d  iré  Fuíiíerie ,  íi  Pon  veut 
me  íbufírir  ce  mot. 

Le  Prince  Thomas  me  demanda eníliite ,' 
comment  s'appelloit  le  Roi  de  France;  8c 
lui  ayant  répondu  qu'il  s'appelloit  Loiüsle 
Grand,  il  me  dit  qu'il  vouloit  queje  tiníle 
á  Baptéme  un  enfant 'qu'il  avoit  de  feptou 
R  3  huit 
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huit  mcis ;  £c  que  je  PappeHafle  Loüis  le 
Grand,  ce  qui  me  fit  un  peufou-rire.  II 
me  promit  auffi  qu'au  premier  voyage  que 
je  ferois  en  fon  País ,  il  me  le  donneroit  pour 
le  porter  en  France  6cleprefenterauRoi, 
au  fervice  duquel  il  le  déftinoit :  étantbieii 
aife  qu'il  fut  elevé  á  la  mode  de  k  Na- 
tion  ,  6c  a  la  Cour  d'un  auíli  grand  Prin- 
ee.  Je  lui  promis  áuffi  de  mon  cote  que 
la  premiere  fois  que  je  reviendrois  en  Gui- 
ñee, je  ne  manquerois  pas  de  venir  le  faire 
íbuvenir  de  fa  promeílé ,  afin  qu'étant  de 
retour  en  France  ,  je  pune  faire  au  Roi 
le  plus  grand  prefent  qu'il  fut  poffible  de  lui 
f lire ,  en  lui  prefentant  le  fils  du  Prince 
Thomas.  Et  aílürez-le  ,  dit  ce  Prince  , 
que  je  fuis  de  íes  amis,  6c  que  s'il  abefoin 
de  mes  fervices,  je  paíTerai  moi  méme  en 
Frailee ,  avec  toutes  les  Lances  £c  tous  les 
Fufils  du  Roi  mon  Pere  :  pour  diré  avec 
toutes  les  forces  du  Royaume.  Le  Roi 
prít  la  parole,  Se  nrafsúra  qu'ilypaíTcvoit 
lui-méme  s'il  le  filoit  ;  6c  d'abord  tous 
ks  Ncgres  6c  toutes  les  Ncgrellesfirentuii 
íi  grand  cri  que  j'en  fus  tout  furpris.  Ce 
•  cri  ne  fut  pas  fini ,  que  les  Fufiliers  firent 
une  décharge  de  toutes  leurs  armes.  Les 
Trompctes  6c  les  Tambours  reprirent  ;  6c 
ceux  qui  portoient  des  Lances,  fe  mirent 
a  courir  d'un,  cote  6c  d'autre,  allant  6cve- 
nant ,  avec  de  grandes  huées  qui  me  Ri- 
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íoient  peur.  Je  ne  fgavois  pas  en  efíct  ce 
que  tout  ce1  a  vouloit  diré,  &  je  ne  me 
raílürai  que  lors  que  le  Roí  büt  une  fe- 
conde  fois  á  la  fanté  du  Roi  de  France ,. 
avec  les  méme  ceremonies  que  la  pre- 
roiere  fois  ,  que  le  Prince  Thomas  y  but 
auí5  ,  6c  qu  il  fut  ordonné  que  nous  la 
boirions  tous.  Ce  qui  étant  fait ,  le  Roí 
fe  fit  aporter  deux  pains  de  Cire  dont 
il  me  fit  prefent,  me  priant  de  les  re- 
cevoir  comme  une  marque  de  fon 
amitié,  6c  enfuite  il  entra  dans  ía  maifon. 

Cette  audience  ayant  finí  de  cette  ma- 
niere ,  le  Prince  Thomas  me  mena  avec 
lui  dans  tous  les  endroits  du  Village  ,  oii 
il  aíloit  voir  íes  amis  :  6c  les  jours  fui- 
vants ,  nous  allames  voir  divers  autres  Vil- 
lajes qui  íbnt  dans  la  terre ,  &  qui  íbnt 
éioignez  les  uns  des  autres  de  cinq  ou  íix 
lieués. 

Ces  peuples ,  dont  la  plüpart  n'étant ja- 
máis aliéz  au  borddelaMer,  n'avoient ja- 
máis auífi  veu  de  Blancs ,  accóuroient  de 
tous  cotez  pour  nous  voir  ,  &  nous  por- 
toient  plus  de  fruits ,  Se  de  viandes  de  Burles 
Se  d'Elephants  ,  que  nous  n'en  pouvions 
inanger.  Au  refbe  les  Elephants  de  ce  País- 
la  ne  font  pas  tout-á-fait  femblables  á  ceux 
des  Indes  Orientales.  lis  n'en  font  qu'une 
efpece ,  comme  auííi  ceux  de  Cofala  prez  du 
Zanguebar ,  dans  les  Cotes  Orientales  de 
R  4  PE- 
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TEthiophie.  Les  Négrcs  en  mangent  avec 
beaucoup  de  plaifir,  &  en  eftimentplusla 
chair  qu'aucune  autre  autre.  lis  en  font  leurs 
plus  beaux  Feítins,  6c  ceux  qui  nous  vou- 
loient  faire  plus  d'honneur ,  nous  en  appor- 
toient  au  lieu  le  Bufles ,  que  j'aurois  plus 
eílimé. 

Comme  ils  ne  pouvoient  comprendre  la 
difference  de  la  couleur  de  nótre  vifage  d'a- 
vec  la  leur,  ils  nous  venoientpaílérlamain 
fur  le  vifage  pour  voir  fila  couleur  blanche 
s'en  iroit ;  &  il  arriva  á  pluíieurs  de  nous , 
d'avoir  les  mains  raclées  avec  des  coüteaux ; 
tellement  que  quelque-fois  ils  nous  faiíbient 
mal ,  dont  nous  n'ofions  pas  pourtant  nous 
plaindre.  Le  Prince  Thomas  appercevant 
cela ,  commanda  á  fes  gens  de  ne  permettre 
pas  qu'on  nous  vint  ainíi  froter  &  ratiílér  les 
doigts ,  &:  il  difoit  tout  haut  a  ce  peuple  qui 
couroit  aprés  nous ,  que  tous  les  Etrangers 
étoient  ainíi  Blancs^  &  que  íi  les  Négres  al- 
loient  en  d'autres  Pays ,  ilsparoítroientauf- 
fi  nouveaux  que  nous  le  paroiiTions  en  Gui- 
ñee. II  rioit  méme  de  tems  en  tems  de  voir 
ainíi  courir  le  monde  aprés  nous ;  comme  íi 
nous  euílions  été  quelque  animal  inconnu : 
&  je  ne  fgai  s'il  étoit  fácbé  de  nous  voir 
ainíi  accablcz  par  Pimportunité  de  ees  Né- 
gres ,  ou  s'il  prenoit  quelque  plaiíir  a  voir 
la  fottiíe  de  ees  gens -la,  comme  j'en  avois 
quelques  -  fois .  á  voir  toutes  leurs  extrava- 
gances.  En- 
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Eníín  aprés  trois  jours  de  voy  age  6c  de 
divcrtiílémens  tout  enfemble,  ce  Prince 
m'emmena  par  une  autre  route,  prendre 
congé  de  fon  Pere.  Ce  Roi  me  fit  mille 
eareífes  ,  qui  étoient  fort  obligeantes  á  la 
mode  de  ía  Nation ,  6c  me  fitpromettrede 
Taller  voir  la  premiere  fois  que  je  retour- 
nerois  en  Guiñee.  Enfuite  nous  nous  em- 
barquames  dans  íes  Canots ,  6c  nous  arri-* 
vames  le  lendemain  á  la  Bourgade  du  Prin- 
ce Thomas,  oü  il  nous  continua  les  bons 
traitemens  qu'il  avoit  accoútumé  de  nous 
faire.  II  me  dít  qu'il  vouloit  que  je  tinílé 
fon  fils  a  Baptéme :  6c  je  le  íis  d'autant  plus 
agréablement,  que  i'allois  contribuer  á  fai- 
re un  Chrétien ,  6c  a  fanclifier  une  ame. 

Mais  comme  je  doutois  que  lePrétredu 
Village  fceut  Baptifer,  ou  qu'il  feíbuvint 
des  paroles  qu'on  doit  prononcer  dans  Pad- 
miniílration  de  ce  Sacrement ;  je  priai  le 
Prince  de  faire  venir  quelque  Prétre  de 
ceux  qui  étoient  dans  les  Vaiífeaux  Portu- 
gais ,  6c  il  en  envoya  chercher  un  au  Cap 
de  López,  qui  arriva  deux  jours  aprés.  Ce 
íbnt  les  Portugais  qui  ont  porté  en  ce  Pays 
la  Religión  Chrétienne.  II  eft  vrai  qu'ils 
ne  Py  maintiennent  pas  autant  qu'il  en  fe- 
roit  beíbin  ;  mais  la  difficulté  de  Py  bien 
établir  vient ,  fans  doute ,  de  celle  qu'il  y  a 
d'habiter  dans  un  Pays  prefque  íáuvage, 
ou  Pair  6c  les  vivres  ne  font  pas  naturels 
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aux  étrangers.  II  faudroit  pour  bien  établír 
la  Religión  en,  ce  Pays-lá,  que  les  Euro* 
péens  y  eufíent  des  habitations  établies ,  ou 
qu'ils  y  báciüént  des  Villes  j  qu'ils  inftrui- 
íiílént  les  Négres  des  veritez  de  la  Foi ,  6c 
qu'ils  y  fiflent  de  tems  en  tems  des  Mit 
íions.    Ce  qui •  feroit  fort  íacile  a  faire,á 
caufe  que  ce  peuple  eft  aíléz  docile ,  &  af- 
fez,  fufceptible  des  veritez  qu'on  voudroit 
leirr  enfeigner  ,  vivant  fans  aucune  créan- 
ce  ,  &  fans  aucune  idee  d'une  autre  Reli- 
gión depuis  long-temps.   Ces Négres  étant 
Chréticns  ,  on  en  pourroit  faire  des  Pré- 
tres ,  auíquels  on  donneroit  des  livres  pour 
les  ceremonies  de  TEglife ,  &  un  Catéchifme 
pour  regle  de  leur  Foi,  jufques  a  ce  qu'ils 
fiííTent  capables  de  lire  le  Nouveau  Tefta- 
ment :  il  faudroit  méme  établir  un  Evéque 
dans  cette  Ville,  lequelaurjoit  le  íbin  d'en- 
voyer  des  Prétres  dans  les  habitations  que 
les  Négres  ont  dans  la  Terre  ,  6c  de  batir 
des  Oratoires  dans  les  endroits  les  plus  peu- 
plez.   De  cette  maniere  la  Religión  Chré- 
tienne  s'établiroit  dans  la  Guiñee ,  6c  feroit 
moins  fujette  a  étre  renverfée  parlesGuer- 
res  qu'y  font  les  étrangers.    On  pourroit 
encoré  reformer  les  Chrétiens  qui  font  dans 
les  Royaumes  de  Fez  &  de  Maroc ,  &  éta- 
blir un  commerce  entre  les  Prétres  de  cet- 
te Nation ,  8é  ceux  de  Guiñee  \  afin  qu'ils 
s'entre-aidaíTent  á  la  confervationdelaRe- 
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ligion  dans  toutes  les  Cotes  de  PAfrique. 
Oeíl  á  peu  prez  de  cette  maniere  que  le 
Chriftianiíme  s'eíl  établi  parmi  les  Gen- 
tils  ,  qui  avoient  cent  fois  plus  d'oppoíi- 
tion  a  nótre  croyance ,  que  n'en  ont  les  Né- 
gres  de  Guiñee.  Les  Prétres  qui  font  ici 
dans  la  Terre,  ne  font  pas  la  plúpart  veri- 
tablement  Prétres  ,  n'ayant  jamáis  été  or- 
donnez  par  aucun  Evéque  3  6c  s'étant  mis 
eux  mémes  a  la  place  de  ceux  qui  étoient 
morts  en  leur  Pays.  Auffi  n'ont-ils  con- 
fervé  rien  qui  íente  tant  íoit  peu  le  Chrií- 
tianifme  ,  quoi  qu'ils  faílént  aííéz  de  cere- 
monies ,  &  qu'ils  ayent  quelque  apparence 
de  Sacriflce. 

Mais  pour  revenir  á  nótre  Baptéme ,  le 
Prétre  Portugais  étant  arrivé  ,  le  fils  du 
Prince  Thomas  fut  Baptiíé  ,  &  appellé 
Loüis  le  Grand,  íiiivant  Pintention  de  fon 
Pere.  Une  Négreíle  de  fes  parentes  íervit 
de  Maraine  ,  &  moi  de  Parain ,  011  me  dít 
que  cette  Dame  "s'appelloit  Antonia  ,  6c 
qu'elle  avoit  été  ainíi  nommée  par  la  fem- 
me  d'un  Capitaine  Portugais ,  qui  Pavoit 
tenue  á  Baptéme. 

Deux  ou  trois  jours  aprés  cette  ceremo- 
•nie  qui  fut  faite  avec  toute  la  magnificence 
Négreííé;  des  Gardes  du  Prince  Thomas, 
qifü  tient  au  Cap  de  López ,  pour  Paver- 
tir  de  Parrívée  des  Vaiíleaux ,  vinrent  lui 
diré  qu'il  y  étoit  arrivé  un  Vaiíléau  An- 
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glois.  Je  le  priai  de  permettre  queje  m'em- 
barquaffe  dedans  pour  retourner  en  mon 
Pays  me  remettre  des  incommoditez  que 
je  reíTentois  encoré.  Mais  il  ne  voulut  pas 
que  je  me  miílé  parmi  mes  ennemis ,  6c  il  me 
pria  d'avoir  un  peu  de  patience  ,  jufques  á 
ce  qu'il  arrivat  quelques  Portugais,  avec 
lefquels  il  me  laiíléroit  aller.  Cependant 
il  s  en  alia  au  Cap  de  López  pour  y  chan- 
ger  des  dents  d'Elephant ,  de  la  Cire ,  6c 
des  Négres ,  avec  du  fer ,  des  armes ,  8c  de 
PEau  -  de  -  vie ,  8c  il  fut  de  retour  aprés  dix 
ou  douze  jours. 

Etant  arrivé  ,  il  me  dit  qu'un  Navire 
Portugais  venoit  de  moüiller  au  Cap  de 
López  j  &  qu'il  faloit  que  je  m5y  íiílé  por- 
ter  dans  des  Canots,  pourm'yembarquer: 
qu'il  m'avoit  recommandé  au  Capitaine ,  &C 
queje  ne  manquerois  de  rien  de  tout  ce  qui 
me  leroit  neceíláire  pour  faire  mon  voya- 
ge  en  Europe. 

Je  raflémblai  d'abord  mes  gens ,  excep- 
tez  deux  que  je  ne  jugeai  pas  devoir  at- 
tendre  \  parce  qu'ils  étoientallezfeprome- 
ner  dans  les  Tcrresdepuiscinqouíix  jours, 
6c  que  je  ne  fcavois  oú  les  prendre.  Nous 
nous  embarquames  done  dans  les  Canots  de 
ce  Prince ,  aprés  luy  avoir  fait  mes  adieux. 
En  arrivant  au  Cap  de  López ,  je  trouvai 
que  le  Commandant  Portugais  étoit  un  de 
mes  amis,  avec  qui  j'avois  lié  amitiéáPííle 
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Saint  Thomé.  Je  m'embarquai  avec  luí , 
6c  trois  joars  aprés  nous  fumes  moüiller  á 
cette  méme  lile  ,  dont  le  Gouverneur  me 
íit  mil  le  honnetez  ,  &:  á  tout  mon  monde 
pendant  tout  un  mois  que  nous  firmes  obli- 
gez  de  refter  dans  le  Port.  Au  bout  de  ce 
tems-lá  il  vint  un  VañTeau  Anglois  qui 
venoit  de  faire  fa  courfe  a  laCoted'Or.  Je 
fis  connoiílánce  avec  le  Capitaine ,  &nous 
fumes  íi  bons  amis,  que  je  crús  qu'il  étoit 
de  mon  honneur  d'accepter  les  oflres  qu'il 
me  faifoit.  II  me  pria  de  m'embarquer 
•avec  lui ,  &  íruiííúra  qu'aux  Barbades  oü  il 
vouloit  aller ,  je  trouverois  tous  les  fecours 
neceíláires  pour  rétablir  ma  íanté ,  parce 
qu'il  y  avoit  de  bons  Medecins  Juifs  qui 
etoient  de  fes  amis.  Je  montai  done  dans 
fon  Vaiíleau ,  avec  tout  mon  monde ,  non- 
obftant  toutes  les  raiíbns  que  püt  me  diré 
le  Gouverneur  de  l'Iíle ,  pour  me  rendre 
PAnglois  fuípecl: ,  qui  étoit  fans  doute  le 
plus  honnéte  homme  de  fa  Nation.  II  me 
íit  des  honnétetez  ,  jufques  a  me  ceder  ía 
chambre ,  6c  a  me  donner  tous  les  plaiíirs 
6c  tous  les  divertiíléments  qu'il  pouvoits'i- 
maginer ,  pour  íbulager  les  douleurs  que 
je  íbufi'rois  de  tems  en  tems. 

Dix  jours  aprés  nótre  départ  de  Saint 

Thomé,  un  coup  de  tems,  nous  íit  pér- 

dre  le  Gouvernail  du  Vaiíléau ,  6c  nous 

filmes  oblige^  de  mettre  á  fa  place  unMaít 
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de  Hane ,  qus  nons  paífamcs  par  les  Sabords 
de  la  Sainte  Barbe ,  &:  il  nous  falut  ainíi 
gouverncr  pendan t  trois  mois  que  duranó- 
tre  traverfée. 

Les  vivres  commengoient  a  nous  man- 
quer ,  quand  nous  arrivames  aux  Barbades 
éc  nous  n'en  avions  plus  que  pour  trois 
jours :   de  forte  que  le  Capitaine  fon  cha- 
grín de  s^tre  chargé  de  mes  gens  ,  avoit 
ordonné  qu'on  nous  diminuat  la  portion 
de  trois  quarts.     Quand  nous  fumes  arri  vez 
au  Port,  le  Capitaine  allafaluerMoníicur 
Ruífel,   qui  en  eíl  le  General,  lui  cojv 
ta  toute  Favanture  que  j'avois  eue  avec  la 
Garde-Cote  d'Angola  ,  ¿v   fut  fon  bla- 
mé  de  m'avoir  porté  aux  Barbades.     Le 
Capitaine  étant  revenu  á  fon  Bord,  me 
raconta  tout  ce  que  lui  avoit  dit  le  Gene- 
ral ,  qui  lui  avoit  défendu  fur  peine  de  la 
vk  de  me  laiilér  aller  á  terre.    II  ne  me 
dit  pas  pourtant  cette  déféníé :   mais  ú  fe 
contenta  de  me  prkr  feulement  de  n'allcr 
point  á  terre  ,    afin  de  ne  donner    au- 
cun  íbubc;on  a  Monfkur  Rufíél :  ce  queje 
hi¿  promis  d'obferver  exa&emertt ,   ne  me 
ibticknt  pus  de  reconnoítre  de  nouveau ,  un 
endroit  queje  connoiílbisdepuis  long-tems, 
&  ne  vouknt  pos  doaner  le  moindre  cha- 
grín á  moo  Capitaine. 

Le  kndemain  plufeurcjuifcqu'on  avoit 
challé  de  la  Martiniqne ,  vinrent  me  voir 

fur 
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fur  leljruitde  mon  arrivée;  6c  me  voyant 
fort  incommodé ,  6c  fort  défiit ,  ils  m'en- 
voyerent  des  Mcdecins  de  leur  Nation, 
qui  me  dirent  que  je  ne  pourrois  point 
guérir  ,  fí  Ton  ne  me  portoit  á  terre.     Ils 
m'ofírírcnt  méme  de  íblliciter  Monfieur  le 
General,  afín  qu'il  permit  queje fuíle por- 
té dans  une  maiíbn  du  Port :   de  íbrte  que 
je  dreílái  une  Requere  a  Monfieur  Ruílel  ? 
oú  je  le  priois  de  me  donner  cette  liberté, 
lui  promettant  queje  ne  fortirois  point  de  la 
chambre  oü je  íérois  mis ,  que  pour  me  rem- 
barquer ,  6c  me  faire  porter  á  la  Martiniquc. 
II  fallir  que  les  Mcdecins  mémes  fervif- 
íént  de  caution  pour  moi ,  6c  je  fus  enfin^ 
porté  chez  le  Sieur  Jacob  Loüis,  oü  je  fus 
aílez  bien  foigné  pendant  tout  le  tems  que 
j'y  reftai.     Trois jours  aprés  que  j'y  eus  été 
porté,  Monfieur  le Major General" me vint 
voir  de  la  part  de  Monfieur  Ruílel.     II  me 
promít  fort  honnétement  fa  protección ,  6c 
m'ofírit  fes  fervices  6c  les  choíes  qui  me  fe- 
roient  neceíláires  pour  le  rétabliílement  de 
ma  fanté.     J'étois  pourtant  viíité  de  tems 
en  tems  par  le  méme  Major  ,  6c  tous  les 
jours  par  un  CapitainedelaGarniíbn:  qui 
ne  venoient  fgavoir  Pétat  demaíanté,  que 
pour  voir ,  fi  je  feroist>ien-tót  en  état  dJé- 
tre  tranfporté  hors  de  cette  lile.     Monfieur 
Ruílel  vint  auííi  lui  méme  dix  ou  douze 
jours  aprés  mon  arrivée,  pour  voir  s'il 
S  a  étoit 
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étoit  vmi  que  je  fuílé  íi  mal  qu'on  luí  di- 
íbit.  II  vint  aum*  fept  ou  huit  jours  aprés 
fur  le  íbir5  &  me  íit  tranfporter  delamai- 
íbn  du  Juif  oü  yétois,  chez  un  Marchand 
Anglois.  II  me  dit  que  j?y  ferois.mieux 
que  je  n'avois  été  chez  Jacob  Loüis ;  mais 
c'étoit  en  eftet  afín  que  je  fuílé  mieux 
gardé  ,  6c  que  je  ne  parlaíle  pas  á  tant  de 
gens.  Le  lendemain  il  me  vint  voir,  & 
me  demanda  fi  j'étois  bien  commodément 
dans  cette  nouvelle  Auberge.  Je  le  re- 
ñí erciai  des  fervices  6c  des  bons  offices , 
qu'il  me  rendoit ,  6c  afín  quJil  n'eút  pas  íujec 
de  íbupconner  mes  gens,  je  le  priai  deles 
feirc  reníermer  dans  iaCitadelle  pour  les  em- 
pécher  de  courir  par  Pifie ,  6c  pour  pou- 
voir  empécher  qu'ils  ne  nréchapaílént. 

II  me  dit  qu'il  levouloitbien;  mais  que 
je  devois  fcavoir  qu'ils  écoient  prilbnniers 
de  Guerre,  auíli-bien  que  moi.  Jeluiré- 
pondis  que  je  le  fcavois ,  6c  que  je  m'eíli- 
mois  heureux  d'étre  tombé  entre  íes  mains: 
mais  que  le  Capitaine  Anglois  qui  m'avoit 
apporté  aux  Baibadcs  ,  m'avoit  donné  ía 
parole  queje  ne  ferois  point  retenu,  ni  au- 
can  de  mes  gens:  que  fur  la  foiqu'ilmV 
voit  donnée  6c  fur  les  ofires  de  fervíce 
q.i'il  m'avoit  fait  je  m'étois  embar- 
qué me  fiant  aux  marques  d'amitié 
qu'il  m'avoit  données :  que  je  le  priois  de 
m'accorder  la  liberté  6c  celle  de  mes  gens , 

luí 
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lui  promettant  que  ie  me  fouviendrois  du 
plaiíir  qu'il  me  feroit,  íbit  en  lui  rendant 
les  priíbnniers  que  je  pourrois  faire  dans 
les  liles ,  íl  j'armois  ,  íbit  en  lui  páíant  la 
ranzón  qu'il  me  demanderoit. 

Non,  dit  le  General Ruilél ,  jeneveux 
ni  vótre  rangon,  ni  vos  priíbnniers;  6c 
vous  étes  un  trop  brave  homme  , 
pour  navoir  pas  compaílion  de  vótre 
mal-heur  6c  de  vótre  mal ,  je  vous  prie 
au  contraire  de  prendre  quarante  pino- 
les dont  je  vous  fais  prefent ,  pouríub- 
venir  a  ce  qui  vous  fera  neceílaire.  II 
me  les  donna  dans  une  bouríé  qu'il  avoit 
apportée  íans  doute,  pour  me  la  donner; 
6¿  en  me  quittant  il  me  dit  qu'il  alloit 
donner  ordre  que  mes  gens  fuílent  rallém- 
blez.  Le  lendemain  il  m'en  envoya  deux 
qui  me  dirent  ne  ícavoir  pas  dequoi  les 
autres  étoient  devenus  :  6c  avoir  ordre  du 
General  de  demeurer  auprés  de  moi.  J'a- 
vois  la  liberté  de  les  envoyer  dehors  cher- 
cher  ce  qui  m'étoit  neceñaire ;  6c  eníin  me 
fentant  un  peu  fortifié  par  les  foins  que 
man  hóte  prenoit  de  moi ,  je  dis  á  1'oíHcier 
qui  venoit  me  voir  tous  les  jours ,  que  je 
priois  Moníieur  le  General  de  me  faire  em- 
barque!* dans  le  premier  Vaiíleau  qui  iroit 
á  la  Martinique. 

Trois  jours  aprés  il  arrivaune  Barque, 

que  Moníieur  le  Comte  de  Blenac  Gene- 
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ral  des  Iñes  Frangolles,  envoyoit  pour 
échanger  des  priíbnniers.  Moníleur  Ruf- 
fel  me  fit  diré  qu5e  le  étoit  arrivée ,  &;  que 
je  me  prepararle  a  partir  avec  elle.  Pour 
lors  j'eus  la  liberté  d'aller  chez  lui  le  re- 
mercier  de  toutes  les  honnétetez  qu'il 
m'avoit  faites.  II  me  dit  qu'il  étoit  faché 
d'avoir  été  obligé  par  les  loix  de  la  guerre 
de  ne  me  donner  pas  plus  de  liberté 
que  j'en  avois  eu  ;  &c  qu'il  me  prioit  de 
faire  un  bon  traitement  aux  Anglois  qui 
tomberoient  entre  mes  mains.  Enfuite  je 
fus  m'embarquer  fur  la  Barque  Fran^oiíe, 
qui  étoit  comrnandée  par  le  Sieur  Com- 
pon, cy-devant  habitant  de  Saint  Chrifto- 
fle :  6c  je  ne  pus  recouvrer  aucun  de  mes 
lulbuíliers  ,  que  les  deux  que  le  General 
RuíTel  m'avoit  envoyez ,  comme  j'ai  dit. 

Nous  débarquames  au  Fort  Royal  de  la 
Martinique ,  c¿  je  fus  avec  mes  deux  hom- 
mes  au  Bourg  pour  voir  Moníieur  deBle- 
nac.  II  étoit  malade  de  la  maladie  dont  il 
efb  mort.  Je  lui  fís  le  récit  de  toutes  mes 
aventures ,  &  je  connus  qu'il  étoit  furpris 
d'entendre.raconter  de  li  grands  malheurs. 
Comme  il  voulut  que  je  demeuraílé  chez 
lui  tout  le  tems  que  je  refterois  á  la  Marti- 
nique ,  il  me  faifoit  faire  tous  les  jours  le 
recit  de  mon  combat  avec  le  Vaiíléau  An- 
glois ;  6c  enfin  ayant  trouvé  Poccaíion  de 
me  faire  porter  en  France ,  il  envoya  cher- 

cher 
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chcr  le  Capitaine  du  Vaiíléau  qui  y  devoic 
aller  ,  6c  me  recommanda  á  luí.  II  vou- 
lut  auffi  me  donner  des  Letrres  pour  Mr. 
de  Phelypeaux ,  afín  que  je  puíle  obtenir 
de  lemploi  :  mais  le  jour  í avant  mon 
de  par  t  de  íi  grandes  foibleíles  le  prirent , 
qu'il  fut  hors  d'état  d'écrire ,  &  qu'il  moti- 
rut  fur  le  íbir  dudixdejuin.  Sa  mort 
me  donna  beaucoup  de  chagrín  par  plu- 
íleurs  raiíbns.  C'étoit  un  homme  qui  fe 
plaiíbit  á  rendre  fervice  a  tout  le  monde , 
qui  avoit  compaffion  de  ceux  qui  ctoient 
perfecutez  par  une  mauvaife  fortune ,  com- 
me  j'etois  ,  qui  alloit  au  devant  des  be- 
foins  qu'il  connoilibit ,  qui  oflroit  lui  mé- 
me  les  graces  qu'il  vouloit  faire.  avant 
qu'on  les  lui  demándate  &Cquiaureíleétoit 
brave  de  fa  perfonne ,  bon  homme  de  Mer , 
entendant  tres  bien  la  Marine ,  connoiflant 
toutes  les  cotes  5c  toutes-ks  hauteurs  des 
Terres  de  rAmerique,  fort  eftime  du  Roí 
pour  fon  integrité ,  fa  juftice ,  ü  fageílé , 
&:  pour  tous  les  grands  fervices  qu'il  avoit 
rendus  a  TEftat  dans  le  commerce  ,  ¿k  la 
décou verte  des  liles. 

Le ■lendemain  de  famort,  je  m'embar- 
quai  fur  la  Vierge  Vaiíléau  de  Bordeaux , 
fk  qui  y  a  cté  conílruit.  Aprés  un  trajet  de 
peu  de  jours,  j'arrivai  enñn  dans  le  Port 
de  cette  Vil  le  ,  avec  plufieurs  íéntiments 
düfe  rens  &  contraires.    Je  ne  fgai  fi  je  ái- 
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raí  adieu  á  la  Mer,  tant  monderniermal- 
heur  m'á  épouvanté :  ou  fi  je  remonterai , 
pour  me  vanger  des  maux  que  les  Anglois 
mont  fait  íbuffrir  :  ou  íi  j'irai  recourir 
les  Mers,  pour  ramaílér  un  peu  de  bien  ¿ 
ou  íi  je  demeurerai  en  repos ,  en  mangeant 
celui  que  mes  parens  m'ont  laiíTé.  II  en 
eíl  de  la  paílion  qus  donnent  les  voyages 
Máritimes,  cernirte  de  celle  dujeu.  Quei- 
quemalheurqu'on  ait ,  onne  croitpasétre 
toújours  malheureux,  &  on  veut  toujours 
joücr.  Quelque  accident  auííi  qui  nous 
jo.it  arrivé  en  Mer ,  on  efpere  trouver  une 
occaíion  favorable  qui  nous  dédommage- 
ra  de  toutes  les  pertes.  Je  crois  qu'en  quel- 
ques  mains  que  tombe  ma  Relation  ,  on 
feroit  bien  embarafsé  á  me  domier  con- 
feíl ,  Se  á  en  prendre  lui-méme. 
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